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AVERTISSEMENT. 


L A Contemplation de la Nature était de tous mes Ecrits celui 
qui demandait le plus d être corrigé ^ perfeüionné. Lorfque je 
la publiai pour la première fois en 17S4, jV ne dijfvnulai point 
dans la Préface les imperfedions de divers genres que fy décou- 
vrais ce que je difois à ce fujet , je le fentois fortement. J étais 
donc alors bien éloigné de prévoir l'accueil dont le Public hono- 
rerait ce petit Ouvrage , Çÿ je prévoyais bien moins encore les Edi- 
tions ajfez nombreufes les Traduciions en diverfes langues , qu'on 
ett publierait dans un ajfez court efpace de tems. Je n'avois pas 
non plus foupqonné que des Hommes célébrés feraient à mon Livre 
L'honneur de le commenter, qu'en joignant d leurs excellentes 
TraduQions des Notes inflruQives , ils me donneraient la preuve 
la moins équivoque du cas qu'ils voulaient bien faire de mon tra- 
vail ( I ). 


Appellé moi -même au commencement de 1779, à m'occuper 
de nouveau de cette Produéiion , je n'ai pas cru que les fuffr âges 
Qu'elle avait obtenus, fujfent un titre fuffifa 7 it peur me difpenfer 


C I ) En 17AÇ Mr. Titiüs , Profcfrciir 
de Phyfique â WittemberR , pnblia mic Trt- 
dti^'oii allcmanile de la Contemplation if U 
2 ^*ature ,, à laquelle U joignit quelques Notes. 
Çette Tnidu^Hon fut réimprimée l'année fiii- 
vantc. Le favant Traduôcur y avait ajouté 
quelques figvtes qui n'avoient pas été bien 
exécute'es par le Graveur. En 1769 Mr. 
J'Abbe SpALLANZANi , ProfcfTcur d’Hiftoire 
naturelle dans TUniverlité de Pavie , voulut 
bien aufli publier une Tndudion italienne du 
Ouvrage, qu’Ü orn^ d'une lavante 


Préfecc & de Notes întérefTantes ; & cinq 
ans après, en 1774, il en parut une Tra> 
duilion ht^andoife , en trois Volumes , cxé« 
cutéc par Mr. Coopman’S , Profcirciu* de 
Chyinic dans l’UnivcrGté de Franekcr, que 
fun digne Collègue , Mr. VAN SwiNDEN, 
ProferTcur de PhOorophie dans la même Uni« 
verfitc , enrichit d'un très-grand nombre de 
Notes • très-propres à Faciliter l'intcUigcnce 
du ‘Livre, j’omettois une"^ TraJut^ion an^* 
gloife y publiée par un Anonyme en 

a A 
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AVERTISSEMENT. 


iTy faire les améliorations qu'elle me paroijfuit exiger : je n'en ai 
été , au contraire , que plus excité fi la rendre pins digne de l'ap- 
probation des Comtüiffcurs. Je fouhaitois fur -tout de l enrichir 
d'une multitude de découvertes intérejfantcs qui avoient été faites 
depuis fa première publication. Je voulais encore y développer un 
peu plus des faits & des principes que la trop grande brièveté de 
mon Texte ne mettait pas ajfez à la portée de la plupart des Lec- 
teurs. Je délirais enfin de fuppléer li quantité d'omifiions plus on 
tnuins cjfentiellcs que je remarquais dans plujicurs Parties. 

niais la maniéré de remplir ces différentes vues me jettoit 
dans le f ins grand embarras: je ne pouvais refondre mon Ouvrage 
en e itier: une pareille téiche aurait été aii-dejjus de mes forces, 
Jo ne pouvais non plus y faire ç.i là des additions ou des in- 
terpalations un peu confuL'rabks ; car je n' aurais pu les amalgamer 
fi bien avec le Texte , que l harmonie de tenfcmble n'en eut fouf- 
feit. Il ne me refiait donc « choifir qu'entre des Supplémens ou 
des Notes. J'ai préféré les Notes, parce que plus rapprochées du 
Texte , elles fe lient mieux avec lui , & qu'elles n'exigent ni 
avant-propos ni préambules. Ala'is , en donnant la préférence 
cette voie de perfdiionnemcnt , je n'imagino 'ts pas que mes Notes 
accroi'roient cfi fe snult 'iplicr oient au point de former un Volume 
plus gros que l Ouvrage même. Cejl pourtant ce qui m'efi arrivé, 
£«? c'eft en grande partie ce qui a occafioné ces retards de la 
fécondé livra 'tfon de mes Oeuvres , dont les Souferivans Çÿ les 
Libraires Ettangers fe font plaints bien des fois à mes Editeurs. 
J'ifpere qu'ils me les pardonneront quand ils verront tout ce que 
fai tâché de faire pour rendre mon travail plus utile plus agréa- 
ble (î eux - ssiémes & au Public. Le genre de ce travail , la déli- 
cateffe de ma fanté , £# d'autres obfiacles que je ne détaillerai pas , 
ve me permettoient pas d'aller bien vite dans une carrière plus 
Jicnible pour moi qu'on ne le petife, & que fai mis plus de deux 
ans (i parcourir. 
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V 


Je n'ai fait dans le Texte aucun changement effentiel ; car ce 
ne font pas des changemens ejfentkls que deux à trois lignes ajou- 
tées en deux ou trois endroits , quelques exprcjfions fubftituées çit 
& là à d autres exprejjions snoins propres ou moins eorreéles. Je 
dois avertir néanmoins, que fai ajouté à l'Ouvrage douze nou- 
■Veaux Chapitres dont les fujets ne peuvent manquer d'intérejfer la 
curiojité d'un Ami de la Nature. J'en aurais ajouté volontiers un 
plus grand nombre en transformant en Chapitres certaines Notes , 
ft f avais trouvé des facilités <î le faire. J'ai eu foin d'indiquer ces 
nouveaux Chapitres , fait dans la Table des Additions , fait par le 
Jtgne tt qui les précédé. 

J'ai fait en forte que le flyle des Notes ne contrajhit pas 
trop avec celui du Texte : on juge bien qu'il ne devait pas être 
par . tout aujfi concis , & qu'il fuffifoit qu'il ne fut jamais ni 
lâche ni aride. 

Qttelqnes-unes de mes Notes ont une mnpleur que je craindrais 
qu'on ne me reprochât , fi je n'avois lieu d’cfpérer que la nou- 
veauté ou l'intérêt des fujets me la feront aifément pardonner. 
Je n'ai pourtant pas dit dans ces Notes tout ce que f aurais pu 
dire ; mais fai dit au moins ce que fai jugé le plus propre à 
fixer l'attention d'un LeQeur curieux & intelligent. 

J ai confulté fur chaque fujet les meilleures four ces , & n'al 
rien négligé pour rendre avec autant d'exaélitude que de clarté 
tout ce que fy puifois. Je n'ai rien eu à defircr à cet égard, 
lorfque fai traité de l'induflrie & des moeurs des Qttadrupedes & 
des Oifeaux: l’immortel Ouvrage de Air. le Comte de Buffon 
m'a procuré en ce genre les plus grands fecours, çff fen ai profité 
avec reconnoijfance. Je ne pouvais ni le copier toujours ni pein- 
dre comme lui ; mais je pouvais l abréger : je me fuis donc réduit 
à de légères efquijfes de fes admirables tableaux, que fai appro- 
priées de mit mevf^ 1^ Imt & au genre de mon Ecrit. Je 
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'vi AVERTISSEMENT* 

tue fuis aidé encore des favantes Notes de Airs. Spaliaszani ê? 

VAN SWINDEN. 

Je finis ce corirt Avertiffement en confeiîlaut au Leclcur de 
lire d' abord chaque Chapitre en entier. Il paffera enfuite aux No- 
tes, en fe bornant à jetter un coup, d'œil fur les endroits cor-. 
refpondvis du Texte: Il en faifira mieux ainji l'ordre Sÿ lenchah 
uement des rnatieres~. 


Le de Septembre 1781^ 
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AMES 

I 


ILLUSTRES AMIS 

EX co:nrrxt.EiiES, 


fiAL. fc^ fShatonJ) t)E HALLER Be ^oumoettt<_, 
X^ouJeiCfeu au GottJeiC doui>etatnJ> Bc ico 
■j}uêù<jue^ Be tShctneS^ , jSPtcii'ècnt^ cj:>ctj)etue£ 
Bc fco (SocietcJ^ c3\.oyaCc^ Be CJottnt^ut- j 
f^oÆcaèeutitf) <3^oyafç^ <ActenceX^ ^ 

tiÆcâ^emtecL-. ^^dÆtteiitaytie^ , cÆttyfetetti_P , 
Be , Be Sueèe^ y Be t3havieti^ y ^ej> 

Bui^titut- Be éfhofoyue^ , c. 

DUHAMEL DU MONCEAU, Be 
faheuiic^ a^o^a^t- Q^ctettceK^ y Be foj g5o- 
cittiS) ^3K.oyate^ Be jCou^ y Be f^o/Cca^e'uitc^ 
^mjjétiafe^ Bc .^etet^èouty y ^e.’O cÆccih e'miüi^ 
ÿc m^aùtHtc^ Be t^eÿ^anconj , koHOtaitt^ 
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( VIII ) 

De feu (SociettS' (S^ De VoÆca^ 

~deuiie^ De <M.a tint^ f ^it^j)ecteui} ^ettetaf De fa> 
c/JCtitiucf). 

<Ji. TREMBLEY , Conjdffeo au fftaiD Cott^ 
Jeif De feu uêftcjue^ De ^ciievi^ , De feu (So~ 

cte'tcS> cS^oy afe^^’c/Lnyfetettt, , Gotzetjeoti^aiiuD 
De f^oÆca^cmic, éP^oyafe^ cJcie/tce'O. 

zA t. ALLAMAND , JPtofe^euo De JPfifofo-. 
■j.'fiie^‘^aitce^ f \Dtiu>etjitéS’ <9c jOey^c^ j oÆcam 
? ^oÆnyfetettç^ De f^offan^ej). 


utie^ 


<Ç)tffe 


c- watcjue^eei^ Jeutimetin^ 


De feu ^taiibe^ eitime ^ te«c)to in 

viofafte^ attacf-euieui— ejuc, feuo eu voue 


• Jum 17 <> 4 . 


VAUT EU R. 

- J 
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PREFACE 

DE LA PREMIERE EDITION:- 

V Oici cette Contemplation de la Nature , dont je parlois dans 
la Préface de mes Conjîdératious fur les Corps organtfés (i), & 
qui étoit l’Ouvrage de ma jeuneffe. Je Pavois comme oublie'e 
au fond de ma Bibliothèque , lorfque je fus appelle à en dé- 
tacher les huit Chapitres , qui font à la tête de mes Confidé- 
rations. Je ne répéterai point ici comment ils avoient été com- 
pofés; mais il faut bien que je dife , qu’apnt relu à cette occa< 
•fion ma Contemplation de la Nature, & ne l’ayant pas trouvée 
tout-à-fait indigne de l’atteation du Public , je fus d’abord tenté 
de la lailTer paroitre. Je carelTai quelque tems cette idée ; je me di- 
fois, qu’on publioit tous les jours des Ouvrages qui n’étoient 
ni aufli intérelTans ni aufli utiles , & qui pourtant étoient très- 
accueillis. Paflant enfuite à un examen plus févere , je trouvai 
tant d’imperfedions dans mon travail , tant de vuides à rem- 
plir , tant de chofes à redifier & à développer , que je changeai 
tout-à-coup d’idée , & que je pris la réfolution de fupprimec 
mon Livre. Je m’affermis de plus en plus dans cette réfolu- 
tion , en comparant ce Livre à mes derniers Ouvrages : il me 
parut leur être trop inférieur , & mon amour-propre choqué 
de cette différence , condamna au feu l’Ouvrage infortuné. Je 


(i) Conjtdérqfionifiirlet Corpt orga- 
nifci , où F on traite de leur origine , de 
leur développement , de leur reproduc- 
tion, &c. où/'on a rajjemblc en abrégé 
tout ce que FHiJloire naturelle offre de 

Tome ly. 


plus certain 6T de plut intérejjant fur ce 
Sujet. A Amftcrdam , chez Marc-Michel 
Rey,zVol. grand in-Oélavo. Seconde 
édition , 176S. 
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F R É F A C E. 


voulois me mettre pour toujours à l'abri de la tentation de le 
publier , & je m’applaudiirois de cette forte de! courage. J’allois 
exécuter la fentence , lorfqu’un Ami ( 2 ) éclairé & judicieux 
entra dans mon Cabinet; j’eus la foiblelTe de lui communiquer 
mon defTein , peut-être par un relie d’amour paternel. 11 en 
appella à un examen moins rigoureux, & me repréfenta , qu’a- 
près avoir écrit pour les Savans, je pouvois bien écrire pour 
ceux qui ne l’étoient pas , & à qui je fouhaitois d’infpirer le 
defir de le devenir. Il avoit lu plufieurs fois mon Manuferit 
avec plaiQr ; il exigea ma parole que je ne le brûlerois point 
U obtint plus encore ; car que pouvois-je refufer à une amitié 
telle que la fienne ! il m’engagea à revoir cette Produclion , & 
à la perfeélionner. Je venois d’achever mes Confideratiom fur 
les Corps orgatiifcsÿ j’entrepris donc ce nouveau travail. A me- 
fure que j’avam;ois dans ma revifion , je me reprochois plus 
fortement d’avoir cédé. Chaque page , chaque paragraphe m’offroit 
des changemens ou des additions à faire , & le Manuferit me 
tomboit des mains. Je ne me fentois pas la force de tout ré- 
fondre ; ma fanté ne me l’auroit pas permis ; mes autres Ou- 
vrages l'avoient altérée, & l’état de mes yeux étoit encore 
un obUacle contre lequel je ne devois pas lutter. Il fallut 
donc me réfoudre à fouffrir dans mon travail mille défauts 
que je fentois vivement , & auxquels je ne pouvois remédier 
à mon gré. Après avoir revu ainfi un tiers du Manuferit, je 
fournis cet échantillon au jugement de deux Hommes illullres. 


(s) M. Hessf.lie , Pafteut à Geneve, 
dont la modeflie , je dirai mieux , l’hu- 
milité vraiment Chrétienne m’interdit 
jurqu’à l'apparence de l'éloge. Mon coeur 
fe uit doac à regret fiu les vertus de 


cet excellent Ami ; mais Public faura 
au moins <^e la tendre & ancienne 
amitié qui nous unit , fait une des dou. 
ceurs de nui vie. 


Digitized by Google 


P R É F A C È. 


X» 


que je crus plus féveccs que mon Ami. Leur avis fut neanmoins 
le même que le fien , & ils me prelTerenC fort d’achever ma 
tâche. C’en étoit une , en eifet , & plus encore que je ne l’avois 
penfé : bientôt je fus entraîné à compofer à neuf de grands 
morceaux. Il s’agifToit fur-tout de remplacer ces huit Chapitres 
que j’avois détachés & publiés. C’eft ce que j’ai exécuté dans 
la Partie VIT. Je n’ai pas fait de moindres Additidns dans les 
Parties VIII , IX , XI & XII ; mais j’ai évité avec foin d’entrer 
dans des détails qui auroient trop contradé avec le titre & le 
but de l’Ouvrage. Je l’adrelTe uniquement à ceux qui , fans avoir 
fait une étude particulière de la Nature , ne font pas infenfibles 
aux beautés de tout genre qu’elle renferme. Je m’edimerois 
très-récompenfé de mon travail , fi je leur feifois naître le defir 
de voir de plus près ces Produdions admirables , que je n’ai 
qu’efquiirées. Je ferois beaucoup plus fitisfait encore , fi j’élevois 
leur efprit & leur cœur à cette Sagesse adorable dont nous 
ne faurions trop nous occuper. 

Telle ed l’hidoire de cet Ouvrage, & telles ont été mes 
vues en le compofant. Puis-je me flatter que le Public éclairé 
voudra bien mefurer fon jugement fur ces vues, & me par- 
donner des imperfedions que la foiblcflre de ma fanté rend 
plus excufables ? Quand je voulois fupprimer ce Livre , ce n’étoit 
point , comme on l’a vu , par modedie ; c’étoit par un pur 
effet de mon amour-propre : je facrifie aujourd’hui cet amour- 
propre à l’efpérance d’étre de quelqu’utilité à un plus grand 
nombre de Lecteurs. Je n’ai & ne puis avoir ici aucune autre 
prétention. Je ne publie que la foible ébauche d’un Ouvrage 
dont j’avots conqu aflez jeune le plan , & que des Ouvrages 

h 3 
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moins légers ne m’ont pas pennis de remplir dans toute fon 
étendue. J’ai fur-tout regret à la maigreur des quatre premières 
Parties : elles demandoi ent à être plus nourries ; mais , li j’avois 
entrepris de les étoffer davantage , j'aurois fait un troifîeme 
Volume , & je ne fais même s’il auroit fuffi. En crayonnant 
l’Echelle des Etres, je n’ai nullement prétendu fixer les gra- 
dations de fa Nature ; je l’ai dit alléz : ce n’ed qu’une maniéré 
d’envifager les Etres & de les parcourir. Il y a fans doute des 
gradations dans la Nature : les Anciens l’avoient remarqué ; tious 
en découvrons à l’œil quelques-unes , qui nous paroilTent fort 
caraclérifées. Mais l’efpece , l’ordre ou l’enchainement de ces 
gradations ne nous font connus que très - imparfaitement On 
verra peut-être avec plaifir dans la Partie VIII , ce que j’ai 
expofé fur ce fujet & fur quelques autres qui lui font relatifs , 
& qui ne font pas . moins intéreffans. Les trois Chapitres qui 
terminent cette Partie, peuvent être regardés, fi l’on veut , comme 
un Effai de Logique à l’ufage du Contemplateur de la Naturç. 


J’ai repris dans les Parties VII & IX mes principes fur la 
génération & fur la reprodudion des Corps organifés. J ai fait 
enfortc de les préfenter très en abrégé , & fous un point de 
vue un peu différent de celui fous lequel je les avois préfentés 
dans mes Confiderations. Je devois éviter de me copier ; j'ai donc 
retravaillé cette belle Matière dans un autre goût, & je mé 
fuis fort refferré (3). 


(?) tt Ici , l’Auteur a retranché dans 
cette nouvelle Edition , VAnalyfe abré- 
gf'c , & le" TMcau det Cvnjîdrrations 
qui r« trouvoicQC dans la Préface des 


premières Editions , & qui Te retrouve, 
ront à la tète de la nouvelle Edition de 
la PalinÿCiudîc Philofup/iiqitc , qui com- 
pofet» le Tome Vil de fes Oeuvres. 
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F É r A C E. 

,Jaurai peut-être trop exercé l’attention du Lecteur dans 
cette Contemplation de la Nature , que je me hafarde aujour- 
d’hui à publier. Elle n’eft guere néanmoins qu’une fuite de 
Tableaux, où j’ai préfenté très en raccourci quelques Parties 
de ce grand Tout, dont la plus petite abforberoit le Naturalifte, 
qui voudroit en faire l’unique objet de fes recherches. Je n’ai 
donc confidéré que de loin & d’une vue rapide, cette foule 
d’objets intérelTans que nous offre notre demeure. Il en eft 
quelques-uns auxquels je me fuis arrêté par préférence; mais, 
en les crayonnant, j’ai dû encore me fouvenir que je n’étois 

que fimple Contemplateur. On ne me jugera donc pas ici en 

qualité de Naturalilte, & l’on ne s’attendra pas à trouver dans cet 
Ouvrage les mêmes détails , le même enchaînement , la même 
analyfe que j’ai tâché de mettre dans mes derniers Ouvrages. 
J’ai plus cherché dans celui-ci à exciter la curioOté , qu’à la 
fatisfaire. On le regardera , fi l’on veut , comme une efpece 
d’abrégé de mes autres Ecrits , ou comme une forte d’Intro- 
duéhon à leur leéhire. Si je n’ai pas cité au bas des pages 

les divers Auteurs que j’ai extraits à ma maniéré C4)» on ne 

me foupqonnera pas d’avoir voulu me parer de leurs dépouilles : 
je les ai cités avec la plus grande exaélitude dans mes Conjide'- 
ratious fur les Corps organifês , & ce font les mêmes dont j’ai 
feit un fréquent ufage dans cette Contemplation. Je déclare donc 
ici fans détour , que ce qu’il y a de plus intérelTant dans ce 
Livre , eft dû à ces Auteurs célébrés. Je n’en excepte pas Vêlo- 


(4') Je veux dire , en rendant leurs 
Obrctvations ou leurs idées dans mon 
propre ftyle , & non en les tranfcrivant 
qà & là mot à mot & fans guilkmcts , 
comice font trop fouvent les Compila- 


teurs en tout genre, pour fe dirpenfer 
d’un travail plus pénible , & pourtant 
eiïentiel à l'unitc ou à l'harmonie du 
dircouii. 
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quent Auteur de l’Hiftoire Naturelle ( 0 > que j’ai critiqu(? à 
regret, & dont j'admire fincérement les rares talens & le génie 
fublime. Je n’ai pas eflayé d’imiter fon pinceau ; je n’y aurois 
pas réuni; mais j’ai puifé dans fon bel Ouvrage divers traits 
qui entroient naturellement dans mon plan. Je n’ai pas cité 
non plus mes propres Ouvrages ; je dirai feulement que j’ai 
vu moi-méme une alfez grande partie des faits que je rapporte 
& ç’a été fouvent d’après mes obfervations que je les ai décrits. 

(ç) Mt. de Buffon. 


A Tbonex , près de Geneve, U 22 </e Juin i ytf+l 
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COURTE NOTICE^’) 


jdje: X’ oxtv'iir.^gje:. 

\\{2^Le Titre de Contemplation de la Nature annonce ajjez 
que mon but dans ce Livre w’a point été d'approfondir les fecrets 
de la Nature. J'avois tâché de le faire dans mes autres Ecrits- 
Ce.ui-ci était principalement dcjlhté d élever le cœur lefprità 
la Source adorable dont tout émane effeittiellement , ^ qui de- 
vrait être toujours la première la demitre fn de toutes nos 
recherches. J'ai donc fur-tout contemplé la Nature dans fes rap- 
ports Jî nombreux , fl variés , fl divers aux Perfeâions de fon 
Divin Auteur. Je lai cherché dans fes moindres ProduSions , 
comme dans celles cù II éclate avec le plus de majeflé , Çÿ par-tout 
fai entejidu cette Parole fublirne: me voici. 


Comme f avais d renfermer prcfqttc toute la Nature dans lef- 
pace étroit de deux ajfez petits Folumes , il a fallu me rejferrer 
beaucoup-, mais fai fait enforte que cette extrême préciflon ne nui- 
fit point à la clarté. J'ai un peu plus orné mon flyle , ou plutôt 


( I ) Cette h’oticc a été tirée d'une 
Lettre de F Auteur à un Prélat de 
TEglife Catholique , dater du i.^deJlarj 

1765. 


( ») Ce Jigne if indique , comme l'on 
fait , 1er Addition! que T Auteur a faitei 
à la nouvelle Edition de fes divers 
Ecrits, 
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k 

la grandeur des objets l’a ennobli ë? m'a infpiré. Les omemeni 
I font Sortis d'eux-mèmes du fond des fujets , & les vérités les plus 

' ■ philosophiques fe font offertes , embellies par des comparaifons ou 

’ des images que je n'ai eu qu'à efquiffer. 

j 

Les quatre premières Parties de t Ouvrage font une forte de 
I petite Cofmologie , d’abord un peu métaphyftque , enfuite prefque 

toute pbjffque ou morale. J’y parcours rapidement les grandes ©/- 
rités que nous offre le magnifique fpeBacle de h Univers. J’y traite 
de fon unité , de fa bonté , de t enchaînement merveilleux de toutes 
fes Parties, de U Gradation admirable qui s’obferve entr’ elles , 
^ je finis par crayonner le Tableau de t Homme , de fon état pré- 
fini y de fon état futur, ce qui me conduit à contempler de loin 
les Hiérarchies céleftes au rang defquelles il doit un jour être 
élevé par cette Sagesse Adorable qui a placé en lui le germe 
d’une immortalité glorieufe. Je préfente ici ma petite bypothefe fur, 
la réfurreBiort. 

Dans la Partie F, je jette un coup-dœil fur divers rapports 
qui lient les Etres terrefli'es. Je contemple d’abord les effets qui 
réfultent de l’union fecrcte des deux Subjlances dont IHomme ejl 
formé. J'indique en quoi confifle le phyjique des fenfations , des paf~ 
fions , du tempérament , de la mémoire , de Imagination : je 
touche en pajfant aux forces. Tout cela compofe une forte de Pfy~ 
chologie élémentaire. On comprend que je ne fais qu’y efquiffer les 
principes que f avais développés dans /’Eflai analytique. Je paffe 

enfuite 
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enfuit e (I la mecbanique de la vijton. Je dis un mot de la Lumière 
Êf des Couleurs. Le Feu Êf fAir , qui jouent un fi grand rôle 
dans notre Monde , ne pouvaient manquer de s'offrir dans le Ta- 
bleau. J'en trate à grands traits les principaux effets. Mon plan 
m'interdifoit les détails. Cefi donc fous le même point de vue que je 
cratonne les liaifons que les Etres terrefires foutiennent entr'eux 
par leurs fervices mutuels , & ceci me donne lieu de faire admirer les 
utilités de divers genres, qui réfuHent des décompofitions ou des 
transformations que fubijfent diverfes matières par taSion des 
macbines organiques. 

Cefi aux Etres ofganifés que fe rapportent les Etres inorganifes. 
La matière brute a pour fin la matière organifée : celle-ci, lef 
ftibfiances immatérielles qui lui font unies. Cefi fur-tont dans P éco- 
nomie des Végétaux ^ des Animaux que la Sagesse Ordonna- 
trice brille avec plus d éclat : ,je m occupe de t économie des Vé- 
gétaux dans la Partie VI. J y donne une légère idée de tbifioire 
de la végétation , où f inféré les faits les plus inter effans de mon 
Xivre fur /’Ufage des Feuilles. Je termine cette Partie par une 
ébaucbe de la théorie de la régénération des Végétaux. 

Dans la Partie VIF , je raffemble en abrégé & fous un nouveau 
point de vue, les faits & les principes relatifs à la Génération, 
que j'ai'ois expofés en detail dans mon Livre des Corps orgatiifei. 
jy fùs fentir le peu de folidité de quelques opinions célébrés, 
qu'un Génie éloquent & fublimc s'efi efforcé dans ces derniers tems 
(l'étayer d'embellir. 

Tome IV. *: 
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Les htfeâes fout un petit Peuple oit la Saoesse Supséme s'efl 
plue II multiplier ces traits frappans par lef quels Elle s'eft mani- 
fejlée « nous. Je préfente en raccourci ces differens traits dans 
les Parties FUI ci IX. J y fais pajfer en mue ces petits Animaux 
qui ont tant étonné le Alonde, parla JînguUere propriàé de multir 
plier , comme les Plantes , par rejettons £«? par bouture , Çy* de pou- 
voir être greffés comme elles. J'y produis d'autres Animaux de la 
même claffe , dont la multiplication s'éloigne encore plus de tout ce 
que nous connoijfions en ce genre. Les trois Chapitres qui terminent 
la Partie FUI (3) , font des ConJUerations philofopbiques au fit jet 
de CCS Animaux fingulicrs , îff une branche intéreffante de aette 
Logique qui doit diriger le NaUiraliJle Pbilofophe. J'ai tenté en~ 
fuite de donner des folutions fatisfaifantes de tous ces phénomènes 
de t Animalité , ^ de les ramener « la loi univerfelle de la pré. 
ordination des Etres ^ du développement. Les métamorpbofes font 
venues aufft fe ranger fous cette loi. 

Les analogies Jt nombreufes, fi diverfes , fi frappantes qui lient 
le Fégétal à t Animal , font l'objet de la Partie X. Après avoir 
rapproché toutes ces analogies dans un même Tableau , f examine 
s'il eft un CaraSere qui difiingue effentiellement le ï^ègétal de lA- 


()) Dans les premières Editions de U 
Cû! ttmplation delà Sature, ces confidé- 
larious philorophiqoes au fujet des Poly. 
pes cermiuoient, en effet, la Part. Vlll; 
nais l'Auteur ayant été appelle à s’occuper 


de la revilien de ce Livre , 4 l’oceafion de 
l’Edition complété de fes Oeuvres, il a' 
ajouté 4 cette Partie VIII un nouveau 
Chapitre où il donne un précis de 
l’iliftoire des Animalcules des infurisns. 
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niwal ; reebercbe avjfi épinetife qu'intéreffante , £f qui exercera 
long-tems tEfprit pbilofopbique, 

Les Parties XI & XII font consacrées (î Vindujlrie des Ani- 
maux , fiijet le plus riche , le plus varié & le plus agréable 
de tous. J ai tâché de faire d'heureux choix ; j’étois embarrajjié de 
mon abondance même mais j'ai eu foin fur-tout de ne rien avan- 
cer qui ne fiit conjlaté par les meilleurs Obfervateurs, AJfez 
fouvent fai parlé ici daprès mes propres obfervations , 6? 
n'ai raconté que ce que fai vu revu bien des fois. Aies 
récits en ont acquis plus de clarté & d'intérêt , & parmi les faits 
que f ai décrits , il en ejl que je n' avais point encore pu- 
bliés. Il ejl facile dexciter t admiration , quand on raconte les pro- 
cédés ingénieux des Animaux; t imagination s'échauffe aifément fur 
ces agréables nomeautés: ce qui n'eji pas auffi facile, c'eft de 
faire enforte que ladiniration fait toujours éclairée , qu'elle 
ne faijîffe jamais fon objet que par le côté pbilofopbique. Des Ecri- 
vains , d'ailleurs très-ejlimables , fe font plus d une fois laiffé fé- 
duire par t amour du merveilleux , Sf il leur ejl etrrivé dans plut 
d'une occajion de transformer la Brute en Homme , le Cajlor en 
Ingénieur , t Abeille en Géomètre. Je me fuis donc appliqué i 
prémunir mes Ldleurs contre de telles féduSions, pff je leur ai 
ojffert en ce genre des idées qui me paroiffent plus pbilofopbi- 
qties que celles qu'on adopte trop légèrement. D'autres Auteurs 
avaient embraffé une opinion bien différente, ëf avoient tout ré- 
duit au pur méchanifme. Jdi fuit ajje» fentir que cet autre extrême; 
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n'ejl pas moins vicieux que le premier. Il ejl ici un milieu , c'eji 
ce milieu que fai foubaité de faifir. Je m'étois expliqué ailleurs 
fur cette belle Matière (4). J'entre ici un peu plus dans le détail, 
f applique mes principes à un plus grand nombre de cas. 

(4.) L’Auteur l’avoir fait dans le Chapitre XXV de \’£j[fai analytique. , 


CONTEiWI LATÎON 


Digitized by GoogI 



CONTEMPLATION 


H E 


L A 


A T U R E. 


PREMIERE PARTIE.. 

DE DIEU ET DE L'UKIVERS EN GÉNÉRAL. 


INTRODUCTION. 

Je m’élève à la Raison Éternelle, j’étudie fes Loix Sc je 
l’adore. Je contemple l’Univers d’un œil philofophique. Je cher- 
che les rapports qui font de cette Chaine immenfe, un feul 
Tout : je m’arrête à en confidérer quelques Chaînons , & frappé 
des traits de puilîance, de fagelTe & de grandeur que j’y dé- 
couvre , j’elTaye de les crayonner fans les affoiblir. 
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CONTEMPLATION 


CHAPITRE I. 

La CAUSE F RE MI ERE. 

Etre par foi , pouvoir tout, & vouloir avec une fagefTe infinie, 
lont les Perfections adorables de la Cause Première. 

L’Univers émane cH'cntiellement de cette Cause. En vain 
chercherions- nous ailleurs la raifon de ce qui efl : nous ob- 
ferverons par -tout de V ordre & des jins jmais cet ordre & ces 
fins font un effet : quel en cft le principe ? 

Faire l’Univers éternel , c’eft admettre une fucccQîon infinie 
d’Ecres finis. 

Recourir à l’éternité du mouvement, c’eft pofer un effet 
éternel. 

Avancer que l’intelligence eft le produit de la matière & du 
mouvement , c’eft avancer que l'Optique de Newton ell l'ou- 
vrage d’un Aveugle né. 

Disons donc, que puifque TUnivers exille, il cfl hors de 
l’Univers une Raison Éternelle de fon cxiftcnce. 
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CHAPITRE II. 

La Créatiou. 

Celle Intelligence fondera les profondeurs de ce Gouffre? 
Quelle penfée exprimera la Puissance qui appelle les cbofes qui 
ne font point , comme fi elles étaient ? Dieu veut que l’Univers 
foit; l’Univers ett. 

Cette Vertu divine, cette Force incompréhenfible peut- elle 
être communiquée ? Et li elle peut être communiquée , quelles 
font les Loix de cette communication ? 

Verbe Incarné , Premier ni entre les Créatures , fi cette Force 
a pu fe tranfmettre , Tu l’as reçue , & les fiecles ont été faits par TOI. 


CHAPITRE II l. 

Unité bonté de t Univers. 

L'Unité du deifein nous conduit à l’unité de l’IntcUigeiicc 
qui l’a conçu. L’harmonie de l’Univers , ou les rapports qu’ont 
entr’elles les diverfes Parties de ce vafte Edifice , prouvent que 
fa. Cause efl UNE. L’Effet de cette Cause eft un auffi ; l’U- 
nîvers eft cet Effet. 

Il eft tout ce qui eft , & tout ce qui pouvoit être. Le pofi 
fible n’eft pas ici ce qui l’eft en foi , ou dans les idées qui le 
conftituent; mais ce qui l’eft relativement k la collection des 
Attributs de la Caufe ordonnatrice. L’objet de la Puiffance étoit 
Rufli celui de la Sageffe. 

A 2 


Digilized by Google 


4 


CONTEMPLATION 


'i.iiTp.’liir 1-'^ Volonté efficace a donc réalifé tout ce qui pouvoit 
' l’être. Un feul acte de cette Volonté a produit TUnivers : le 
même ade le conlerve. Dieu cil ce qu’il a été, & ce qu’il 
fera : ce qu'il a voulu , il le veut encore. 

L’Intelligence qui faifit à la fois toutes les combinaifons 
des PollibicSja vu de toute éternité le Vrai Bon, & n’a jamais 
diHbi'rè. Elle a agi ; Elle a déployé fa fouveraine Liberté ; & 
l’ünivers a reçu l’être. 

Ainsi l’Univers a toute la perfection qu’il pouvoir obtenir 
d’une Cause dont un des premiers Attributs elt la S.agesse, & 
en qui la Bonté ell Sagesse encore. 

Il n’y a donc point dans l’Univers de mal abfolu , parce 
qu’il ne renferme rien qui ne puifTe être l’effet ou la caufe de 
quelque bien , qui n’auroit pas cxillé finis cette chofe que nous 
nommons vial. Si tout avoir été ifolé , il n’y auroit point eu 
d’harmonie. Si quelque chofe avoir été fupprimée , il y auroit 
eu un vuide dans la Chaîne , & de l’enchaînement univerfcl 
réiultoit la fubordination des Etres , & leurs relations à l’efpace 
& au tems. 

Le Pignon d’une Machine fe plaindra -t- il qu’il n’en foit pas 
la niaitrelfe Roue? Celle-ci, devenue Pignon, formeroit la 
même plainte , & pour anéantir ces plaintes infenfees , il fau- 
droit anéantir la Alachine elle -même. 

Vous dites; pourquoi l'Homme niefl-il pas auffi parfait que 
l’.\nge? Vous voulez dire fans doute , pourquoi l’Homme n’eft- 
il pas Ange ? Demandez donc aufli pourquoi le Cerf n’efl pas 
Homme ? ÎUais l’c-xiflencc du Cerf fuppofoit celle des Herbes 
qui dévoient le nourrir. Voudriez -vous donc encore que ces 
Herbes eulfent été autant de petits Hommes? Leur coufervation 
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& leur niultiplîcarion auroient dépendu de la terre , de l’eau , XTup. iii 
de l’air , du i'eu : oferiez-vous infifter & demander enfin, pour- 
quoi les Parties conllituantes de ces Elémens ne font pas des 
Hü/houcuIcs ? 

Avouez votre erreur , & reconnoilTez que chaque Etre a la 
pcrfeclion qui convenoit à fa fin. Il celfcroit de la remplir , 
s’il cclToit d’étre ce qu’il eft. En changeant de nature, il chan- 
geroit de place , & celle qu’il auroit occupée dans l’Hiérarchie 
univcrfelle , devroit l’étre encore par un Etre femblable à lui , 
ou l'harmonie feroit détruite. 

Ne jugeons donc point des Etres c&nfidércs en eux -mêmes; 
mais apprécions -les dans le rapport à la place qu’ils dévoient 
tenir dans le Sylléme. Certains réfultats de leur nature font 
des maux ; pour empêcher que ces maux n’exillaffent , il auroit 
fallu laider ces Etres dans le néant , ou créer un autre Univers, 

De l’action réciproque des Solides & des Fluides , réfulte la Vie-, 

& cette aêlion même continuée , efl la caufe naturelle de la 
mort. L’immortalité auroit donc fuppofé un autre plan; car notre 
Planete rfétoit pas en rapport avec des Etres immortels. 

L’ensemble de tous les Ordres de perfeflions relatives, com- 
pofe la perfection abfolue de ce Tout , dont Ditu a dit qu'il 
était bon. 

Ce Syftéme immenfe d’Etres coexiftans & d’Etres fucceffifs , 
n’eit pas moins un dans la fuccefïïon que dans la coordination , 
puifque le premier Chaînon eit lié au dernier par les Chainons 
intermédiaires. Les événemens aéluels préparent les plus éloignés. 

Le Germe qui fe développa dans le foin de Sara , préparoit 
l’exiltence d’un grand Peuple & le làlut des Nations. 
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CHAPITRE IV. 

L'Univers confidérê dans fes grandis Parties. 

Lorsque la fombre nuit a étendu fon voile fur les plaines 
azurées , le Firmament étale à nos yeux fa grandeur. Les Points 
étinccllans dont il eft femé , font les Soleils que le Tout-Puis- 
SAST a fufpendus dans l’elpace , pour éclairer & échauffer les 
Mondes qui roulent autour d’eux. 

LES deux racontent la Gloire du CREATEUR , ^l'Etendue 
fait connaître l'Ouvrage de fes ALüns. Le Génie fublime , qui 
s’énonçoit avec tant de nobleffe , ignoroit cependant que les 
Aftres qu’il contemploit, fuffent des Soleils. Il dévançoit les 
tems , & entonnoit le premier l’Hymne majeftueufe , que les 
fiecles futurs , plus éclairés , dévoient chanter après lui à la 
louange du Maître des Mondes. 

L’Assemblage de ces grands Corps fc divife en -différens 
Syrtémes, dont le nombre furpaffe peut-être celui des grains 
de fable que la Aler jette fur fes bords. 

CnAauE Syftéme a donc à fon centre ou à fon foyer, une 
Etoile ou un Soleil , qui brille d’une lumière propre , & autour 
duquel circulent différens ordres de Globes opaques , qui ré- 
fléchiffent avec plus ou moins d’éclat, la lumière qu’ils em- 
pruntent de lui, & qui nous les rend viflbles. 

Ces Globes, qui parolffent errer dans l’armée des Cieux, 
font les Planètes , dont les principales ont le Soleil pour centre 
commun de leurs révolutions périodiques, & dont les autres, 
qu’on nomme fécondaires , tournent autour d’une Planete prin- 
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‘cipale ; qu’elles accompagnent , comme des Satellites , dans fa 
révolution annuelle. 

ViNcs & la Terre ont chacune leur Satellite (r). Un jour, 
fans doute , l’on en découvrira à Mars. Jupiter en a t;ui.tre , 
Saturne cinq , & un Anneau ou Athmofphere luiuineufe (2) , 

(1) ■}+ On a élevé bien des dontes alors très-près de cet Aftre;niaîs on ne 

fur l’eitiAcnce du Satellite de Venus : l’y a pas découvert. Mr. de Maiu.vn , 

on a foupqonné que ce qui en avoit été qui ne paroifToit pas douter de l’exif- 

japporté par dift'erens Obfervateurs , te tence de ce petit ARre, avoit indiqué 

noit principalement à quelqu’iilufion les caofes de la rareté de Tes apparitions, 

d’optique. Mais , fi l’on prend ta peine Mem. de CJcud. de Paris , 1 762. 

de confulter l’article P'e'nus du Supplé- 
ment à ri,nrÿc/n/>fyrf de Paris , T. XVII. (2) C’eft un grand fpeclacle anx 
on ne doutera giieres de l’esiftence du yeux de l’Aftronome , que celui de Sa- 

Satcllite dont il s’agit. On y verra l’ob- turf'e , environné de Tes cinq Lunes & 

fervation du grand CassINI de i6gé, de Ton Anneau. On connoic les phafes 

celles de Mr. Short de 1740 . de Mr. de cet Anneau merveilleux: mais H n’eft 

Montaigne de i7<>, du P. la Graxge, point une liniplc Atmorphetc , comme 

de la même année, de Mr, de Mont- je le difois ici, avant que d'èrre mieux 

BARON de 176p. Ç’aveh été fous la for- infiruic. Il eft de bonnes raifons depenfer, 

me d'un petit Croiffint que le Satellite qu’il cl> un Corps folide & opaque. Loif- 

s’étoit montré aux trois premiers Obfer- que le Soleil éclaire la furface de cet An- 

vateurs que je viens de citer. Mr. Short nean , qui nous eft op'pofée , l'Anreau 

avoit été fi touché de fa propre décou- difparoU à nos yeux. Si donc il n'etoie 

verte , qu’il l’avoit fait graver fur fon Ca- qu’une Armofpbere , nous devrions ap. 

cViet avec cette devife , tandem apparuit. percevoir alors quelque clarté , fut. tout 

Le célébré LaaibERT , qui a comparé en- fi nous réftéchiflfons fur le peu d'cp.iif* 

tr’elles toutes les obfcrvations de ce Sa- feur de l'Anneau ; car les dernieres ob- 

tellite , a montré leur accord. Fffai d’une feivations de fes dirpatitions & de Tes 

Théorie du Satellite de l'dnui i nouveaux réapparitions femblent indiquer qu’il n’a 

Mémoires de T Aeadémie de Berlin > an. pas «ois lieues d’épaifleur. Il y a plus; 

177). Suivant les calculs de cet Aftrono- riafatigable Mr. Messier aobfcrvé dans 

me , la révolution de ce Satellite autour la même circonihnee , des peints lumi- 

de Vénus, feroit à peu-ptés de onze jours, neux femés fur les anfes de l’Anneau ; la 

II avoit cru qu’on pourroit l’appercevolt lumière dont cet points biilloient ctoiC 

fur le difquc du Soleil, le i de Juin vive, biaoebitre, fcintillante & fembla. 

>777 I P>tc< que Vénus devoit pailei ble à celle des plut petites Etoiles , vues 
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ctiAP. IV. qui femblc faire la fonction d’un amas de petites Lunes : placé 
à près de trois cens millions de lieues du Soleil , il en auroit 
reçu une lumière trop foible , fi fes Satellites & fon Anneau 
ne l'euficnt augmentée en la réfiéchiflant. 

Nous connoilTons dix - fept Planètes qui entrent dans la com- 
pofition de notre Syfiéme folaire ; mais nous ne fommes pas 
alTurés qu’il n’y en ait pas davantage. Leur nombre s’eft fort 
accru par l’invention des Télefeopes : des Infirumens plus par- 
faits , des Obfervateurs plus affidus ou plus heureux , l’accroî- 
tront peut-être encore. Ce Satellite de Venus, entrevu dans le 
dernier fiecle , & revu depuis peu , préfage à l’Aftronomic de 
nouvelles conquêtes. 

Nos feulement il étoit réfervé à l’Aftronomie moderne d’en^ 
tichir notre Ciel de nouvelles Planètes , il lui étoit encore 
donné de reculer les bornes de notre Syftôme folaire. Les 
Cometes , que leurs apparences trompeufes , leur queue , leur 
chevelure, leur direction, quelquefois oppofée à celle des Planètes, 
& très-fouvent dilférente, leurs apparitions & leurs difparitions , 
faifoient regarder comme des Météores allumés dans l’air par une 
puill'ance irritée , font devenues des Corps Planétaires , dont nos 
Altronomes calculent les longues routes , prédifent les retours 
éloignés, & déterminent le lieu, les apparences & les écarts. 
Plus de 30 O) de ces Corps reconnoîU'ent aujourd’hui l’empire 
de notre Soleil , & les Orbites que quelques-uns tracent au- 
tour de cet Altre , font fi alongées qu’ils n’achevent de les par- 

aux ineilicuts innrumeiis. Il a obfcrTC 
de ces poinrs qui rendoient moini de 
lumière , & d’aucrei qui paroilToient fé- 
paiéî de ceux qui les avoiGnoient. Tout 
cela parole prouver , que l'Anneau de 
Saturne ell un Corps opaque, dont ta 
fuifuce inégale comme celle de la Lune, 

courir 


produit dans fes Quadratures les 
effets effentiels. 

(l) +t C'eft le nombre de Comete* 
qu’on avoit calculées quand j'cciivoil 
ceci. Aujourd'hui l'on en a calculé A;. 


\ 
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courir qu’au buout d’une longue fuite d’années , ou même de 
plufieurs fiecles (4^. 

Enfin , c’étoit encore l’Aftronomie moderne qui devoir ap- 
prendre aux Hommes, que les Etoiles font réellement innom- 
brables, & que des Conftellations où l’Antiquité n’en comptoit 
qu’un petit nombre , en renferment des milliers. Le Ciel des 
Tmales & des Hiparq^ue étoit bien pauvre en comparaifon de 
celui que les Huvoens , les Cassini , les Halley , nous ont dévoilé. 


Le diamètre du grand orbe que notre Planete décrit autour 
du Soleil, elt de plus de foixante millions de lieues (5), & 
cette vafle circonférence s’évanouit & devient un point, lorfque 
l’Aftronome veut s’en fervir à mefurer l’éloignement des Etoi- 
les fixes. 


OyELLB ell donc la maffe réelle de ces Points lumineux , pour 
être encore fenfibles à cette énorme diftance ? Le Soleil ell 
environ un million ( 6 ) de fois plus grand que la Terre , & 


(4) tt b* Théorie des Comètes n’eft 
point encore affez perfectionnée, pour 
que l'Adronome puilTe en calculer les 
routes à un grand nombre d’années près , 
lorfqu'il ne Ica a obfervées que pendant 
une feule apparition. Il n'y en a encore 
que trois dont les tems périodiques forent 
bien connus ; celle de 1264 & Md6, 
dont la révolution ell de 292 ans : celle de 
If )2 & de i6di > dent la révolution ed 
de 192 ans J & celle de i4f 6 , ifft, 
ldo'7 , i6ga , I7S9, dont la période 
c(l de 79 ans. Le grand Hallky croyoit 
que la fameufe Comete de tSgo , étoit 
la même qui avoir paru à la mort de 
César , reparu en 9 ;2 & ■ loS , & que 
b re'volution étoit ainfi de 574 ans. Sui- 

Tome IF. 


vant les calculs de l’illudre Eulir , la 
période de la belle Comete qui parut 
en Aoijt 1769 , feroit entre 449 & 919 
ans, en ne fuppofant qu'une erreur d'une 
minute dans les obfervations. 

(9) tt fa diftance moyenne du Soleil 
à la Terre , calculée d’après le dernier 
palTage de Vénus fur le difque de cet 
Aftre , ell de 94 millions fept cent foixan- 
te un mille frx cent quatre-vingt lieues ; 
ce qui donne pour le diamètre du grand 
orbe 69 millions cinq cent vingt trois 
mille trois cent foixante lieues. 

(6)tt Le Soleil ell un million quatre 
cent trente-cinq mille fois plus gros que 
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'chap. IV. cent & dix fois plus grand que toutes les Planètes prifcs en- 
femble. Si les Etoiles font des Soleils , comme leur éclat le 
perfuade , beaucoup peuvent furpalTer le nôtre en grandeur ou 
du moins l’égaler. 


Mortel orgueilleux & ignorant ! leve maintenant les yeux 
au Ciel & réponds moi : quand on retrancheroit quelques-uns 
de ces Luminaires qui pendent à la voûte étoilée, tes nuits en 
deviendroient- elles plus obfcures? Ne dis donc pas, les étoiles 
font faites pour moi , c'ell pour moi que le Firmament brille 
de cet éclat majedueux. Infenfé ! tu n’étois point le premier 
objet des libéralités du Créateur, lorfqu’iL ordonnoit Syrius 
& qu’iL en compalibit les fpheres. 


Tandis que les Planètes exécutent autour du Soleil ces re'- 
volutions périodiques , qui règlent le cours de leurs années , 
elles en exécutent une autre fur elles -mêmes , qui détermine 
les alternatives de leurs jours & de leurs nuits (7). 


la Tette, & cinq cent feptante & une 
<bis plus gios que toutes les Planètes 
ptife; enrcmble. Mats on ne doit pas 
confondre certe grandeur avec la malTe 
ou quamid: de matière. La mafTe du 
Soleil cH cinq cent quatre-vingt fo'S 
plus grande que celle de toutes les Pla. 
ncies cnfemble. 

I7) If On ignore fi Mercure & Sa- 
turne tournent fur eux mêmes ; mais l'a. 
nalogie porte à le piéfumer Venus tourne 
fur Ton axe en a) heures ou ersiron ,- 
la Terre en 34 ; Mars en î? ; Jupiter 
en to ou environ. 

A l’égard des révolutions périodiques 
ou annuelles des Fbnetes , leur durée 
cft d'autant plus longue qu’elles font 


plus éloignées du centre ou du foyer du 
Syftème. Mercure , la plus petite des 
Planètes piincipales , & qui n’efl qu'à 
environ treixe millions de lieues du So. 
leil , fait fa révolution autour de cet 
Afïre en trois mois : fes années refont 
donc que le quart des nôtres. Vénus , 
placée à plus de millions de lieues 
du Soleil , achevé fa tcvoluiiori en g 
mois. Mars , éloigne de cet Allre d'em 
viron s) millions de lieues, fait fa ré- 
volution en 2 ans ou environ. Jupiter, 
qui en elf diftant d’environ tgo millions 
de lieues, met à-peii-prci i2 ans à ache- 
ver fa révolution. Enfin, Saturne, la 
plus reculée des Plaiietes principales, 
puirqu'clle efi à plus de )oo millions de 
lieues du foyer commun de toutes les 
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Mais comment ces grands Corps demeurent - ils fufpendus 
dans l’Efpace ? Opel pouvoir fecret les retient dans leurs or- — 
faites , & les fait circuler avec tant de régularité & d’harmonie ? 

La P ef auteur , cet agent puilTant , cil le principe univcrfel de 
cet équilibre & de ces mouvemens. Elle pénétré intimement 
tous les Corps. En vertu de cette Force , ils tendent les uns 
vers les autres , dam une proportion relative à leur diftance & 
à leur malle (8). Ainfi les l’ianctes tendent vers le Centre 
commun du fylléme , & elles s’y feroient enfin précipitées , Il 
le Créateur , en les formant , ne leur eût imprimé un mou- 
vement projeélile ou centrifuge , qui tend continuellement à les 
éloigner du Centre. Chaque Planete, obéilTant à la fois à ces 
deux Forces , décrit une courbe qui en efl le produit. Cette 
courbe eft une ellypfe plus ou moins alongée , à un des foyers 
de laquelle eft placé le Soleil ou une Planete principale. Ceft 
ainfi que la même Force qui détermine la chute d’une pierre, 
devient le principe fécond des mouvemens céleftes : méchanique 
admirable dont la fimplicité & l’énergie nous inftruifent fans 
celTe de la profonde Sagesse de fon Auteur. 

La Terre, fi vafte aux yeux des Fourmis qui l’habitent, & 


rêvoluriont , n’acheve fon cours qu’au 
bout d’environ )o ans : une année de 
Saturne équivaut dune à-lieu près è fo 
des n&cres. Mais que Pont les années de 
cette grande Planete en compaiaifon de 
celles de ces Cometes qui n'achevciit leur 
révolution qu'au bout deplufieurs Ttecles ! 
Ces révoluiioni périodiques des Planètes 
s'exécutent d'occident en orient , dans 
des orbites qui different peu du cercle , 
& qui font toutes à-peu-piès dans le 
même plan. Les Satellites circulent de 
même d'occident en orient autour de la 
Fliuete piincipale •, & cette unifurraité 


de direélion annonce afTer. au vrai Philo- 
fophe, qu'elle n'ell pas l'elFet du hafard. 

(8) tt C’eft ici cette belle Loi , cette 
Loi divine, qui exerce fon empire dans 
toute l'étendue de la création , & que le 
Grand Architecte de l'Univers a ré. 
vélée aux mortels par le miniflere de 
cet Homme incomparable , qui devait 
être le Fondateur de la PhyCque célelle. 

En vertu de cette Loi , tous les Globes 
pefent les uns fur les autres en laifon 
directe de leur malfe, & en ralfon in. * 
verfe du quarté de leur diftance. 

B a 
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' uKP. iv" dont la circonférence eft de neuf mille lieues , eft environ mille 

fois plus petite que Jupiter, qui ne paroit à l’œil nud que j 

comme un Atome brillant (9), [ 

s 

Deux troupes d’Académiciens , nouveaux Argonautes , ont eu , 
dans ces derniers temps , la gloire de déterminer la véritable 
figure de notre Planète, & de démontrer qu’elle dl un Sphé- 
roïde etppluti diux Pôles & élevé à l’Equateur (10) ; mais New ton 
eut une plus grande gloire (i i), celle de le découvrir du fond 
de fon cabinet & par la feule force de fon génie. Cette figure 
eft encore l’effet de la Pefanteur combinée avec la Force cen- 
trifuge, & ces deux Forces agilfant fous differentes proportions 
dans différens Affres , varient leur figure , & les rendent des 
Sphéroïdes plus ou moins applatis , comme elles rendent leurs 
orbes plus ou moins alongcs. 

Le Globe de la Terre , divifé extérieurement en Terres & 
en Mers, prefqu’égales en furiaces , eft formé intérieurement, 
du moins jufqu’à une certaine profondeur, de Lits à-peu-pres 
parallèles, de matières hétérogènes, plus ou moins denfes, & 
d’un grain plus ou moins fin ( 1 2). 

I 

(il) t+ Llllullre HuïCeks partage | 

cette gloire avec le grand Newton. Il i 

avoir déduit l’appIatiHenient de la Terre f 

aux Pôles , de la Théorie des forces | 

ceiitrifiiÿts, I 

(lî) ft Les couches de la Terre font . 

bien eu général parallèles .'cntr’ellcs : ' 

elles le font encore à l'horizon ou à peu- | 

prés ; somme on le reconnoit quand on 
jette les yeux fur la coupe tks côteaux 1 

& des montagnes fubalternes. Mais il ar. j 

rive quelquefois que ces couches parai- I 

klcs , au lieu d'aiTectei la dircétian ho- I 


t9) tt Jupiter eft quatorze cent fep- 
tante-neuf fois plus gros que la Terre : 
Saturne mille trente fois : Mars , les trois 
■ 'dixièmes : Vénus les onze douzièmes: 
Mercure , les fept centièmes. C’eft le 
dernier paflage de Vénus fur le difque 
du Soleil , le ; de Juin 1769 , qui a 
mis les Adrmiomcs en état de donner 
à ces mcfurcs le degré d'exaéfitude ou 
de précifion qui leur manquoic. 

(ï*^) tt fa figure de la Terre eft donc 
• à.peu-prcs celle d'une orange. Le petit 
diamètre eft au grand, comme i7Sà 179. 
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La furface des Terres préfente de grandes inégalités. Ici, 
ce font de vaftes plaines entrecoupées de collines & de vallons. 
Là , ce font de longues chaînes de Montagnes , qui portent dans 
les nues leurs foniniets glacés, & entre lefquelles régnent de 
profondes vallées ( 1 3). Du fein des Montagnes nailfent les 


rizontale , fe ployent ou fe courbent en 
dirfJtens fens, comme fi de violentes 
imptillions avoient changé leur diredion 
primitives. 

Ci?) tt Cordelieres, les plus 
hautes montagnes de notre Globe , ont 
plus de trois mille toiles d'élévation au 
delTus de la Mer du Sud. Le Mont blanc 
en Savoye , eft après les Cordelieres , 
une des plus hautes éminences de notre 
Planete : il a plus de deux mille quatre 
cents toiles au delTtis de la Méditerranée. 
Le Pic de Teuerilfe , fi renommé i>ar fa 
hauteur , n’égale pas le Mont-blanc : il 
n’a gueres que dix- neuf cents toifes. 

Aujourd’hui on porte par-tout l’cfptit 
de méthode J c’eft qu'il tient à l’efprit 
d’obfcrvation auquel rien n'échappe. Nos 
Géologues modernes dillinguent trois 
ordres de Montagnes : les Montagnes 
premières ou prinüliva , les Jecondairei 
& les tertiaires. Ce n’eft point unique- 
ment du plus ou du moins d'élévation 
des Montagnes que cette dlvifiou dérive ; 
c’ell principalement de la nature des 
matériaux dont elles font compofées , & 
de l'arrangement qu'ils y aifeélent. 

Ce font toujours des matières vitri. 
fiables , & pour l’ordinaire des granits , 
qui compofent les Montagnes primitives. 
Ces matières n’y font pas difpofées par 
couches , femblables à celles des Mon- 


tagnes fubalternes ; S: ce qui n’eft pas 
moins caraélériftique , on n’y rencontre 
point de dépôts marins. C’eft dans l’or, 
dre des Montagnes primitives , que fe 
trouvent les plus hautes Montagnes de 
notre Planete : elles en font les Filles 
aînées , & leur nailfance a , fans doute , 
précédé celle du régné organique. C'eft 
fur l’antique & majeftueux furnmet de 
ces Monts fourcilltux; c’eft dans ces 
folicudes éternelles, que le Temps a gravé 
de fa main d'airain le Calendrier de la 
Nature , ce Calendrier orà les ficelés 
prennent la place des jours ; car la Na- 
ture, Fille de fEternité , ne compte que 
par fiecles & pat milliers de ficelés. 

Bien differentes de ces Montagnes du 
premier ordre , les Montagnes du fécond 
ordre fout formées de matières calcaires , 
difpofées par couches parallèles , & donc 
la direéfion eft à-peu-prés horizontale. Ce 
parallélifme & cette direétion des cou- 
ches des Montagnes fécondaires décè- 
lent déjà le fecrec de leur origine, & 
annoncent alfez qu’elles font l’ouvrage 
des eaux. Mais ce qui ne permet plus 
d’en douter , c’eft le grand nombre de 
dépôts marins qu'on y découvre. L'reil 
pénétrant & attentif du Géologue ap.' 
perqoit dans ces dépouilles de la Mer, 
une poficion alfez conftante , qui prouve 
qu’elles ne font point dues à un boule- 
verfement ni à des inondations fubices. 
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Liup. iv; Fleuves qui , après avoir arrofé diverfes Contrées , & produit 

çà & là par l’élarginement de leur lit, des Etangs & des Lacs, j 

vont décharger leurs eaux dans la Mer , & lui rendre ce que I 

l’évaporation lui avoit enlevé (14). 

La plupart de ces dépouilles appanien- Là , eft on Mont prîncrpal , qui fend 
nent à la claffe des Coquillages, & les les Cieux de û tête altiere, fit devant 
Coquilles folTiles , qu’on rencontre en fi lequel on voit toutes les Chaînes s’abaift j 

grande qnantitd dans les couches des fer de pins en plus. Des Chaînes prin. I 

Montagnes , y aUéclent la même poli, cipales nailTent des Chaînes fécondaires , } 

tion que leurs analogues vivans affee- qui donnent à leur tour nailTance à d’au- I 

t.’nt au fond des Mers. très Chaînes fubordonnées. ‘ 

Les Montagnes Urtiairet ou du troi- Et que dirois.je des Montagnes vol/ 
fieme ordre , n’offrent pas la même ré- caniques , de ces énormes bouches à 
guUiiré dans leur compofition ; elles feu , qui projettent dans les airs des amas 
femblent n’étre formées que d’un entaf- immenfes de pierres , de feories & de 
fement de fable , de grès , de cailloux cendres , & dont les larges flaucs en» 
roulés , &ç. On n’y rencontre pas de tr’ouverts par la violence du feu , vo- 
ces amas immenfes de corps marins, dif. miffent des torrent de laves ou de 
pofes par couches parallèles , que pré- ''ff® fondu , qui l’étandent quelquefois , 

fentent les Montagnes fécondaires ; mais largeur fur un efpace de deux lieues , 
on y rencontre fréquemment , avec dif- parcourent de grandes contrées . détrui- 
féiens corps matins épars qà & là , des f<nt les Villes, ravagent les Campagnes, 
dépouilles d’ Animaux & de Végétaux ter- I®* ftérilifent pour une longue fuite d* 
refltes. Ici font les Archives de ce Dé- fiecles , & répandent pat .tout la conf. 
luge décrit parle plus ancien & le ternation & l’épouvante ! Tenterois-je 
plus refpeélâble de tous les Hifloriens, de peindre le majedueux & lerribla 
& qu’on retrouve dans les Monumens Etna , enfantant de nouvelles Montagnes, 
de tant de Nations. & vomiffant avec elles des forrens fi 

Les Montagnes, dont les fervices font prodigieux de matières enflammées qu’ils 
fi mulripliéi , éc qui font une fi grande forment de nouveaux promontoires , & 
décoration de notre Plancte , n’ont pas forcent la Mer à abandonner fon an- 
été répandues au hafard fur fa furface. <^ioo lit ! 

Elles fouiicnnent entr’clles des rapports 

de fifustion , que l’Obfervateur parvient (14) t+ En couronnant de glaces éter. 
à démêler , & à la lueur defijuels il nelles les fommers décharnés des hautes 
tente de découvrir les loix fecrctes qui Montagnes , la Nature a préparé les Ré. 
ont prifidé à leur formation. En géné- fervoirs Inépuifables qui dévoient four, 
ral , les grandes Chaînes des Moivagnei "if f^®* ceffe à l’entretien dos grands 
vont rayonner vers un cenue commua. Fleuves , & leur faire braver les plus ’ 
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La Mer nous offre fes Isles e'parfcs de tous côtés , fcs Bancs , ‘ciup, r.. 
fcs Ecui-üs , fcs Courans , fes Gouffres , fes tempêtes , & ce mou- 
vement fi régulier & lî admirable , qui éleve «& abailfe fes eaux 
deux fois en vingt -quatre heures. 

Par-tout, les Terres 8c les Mers font peuplées de Plantes 
& d'Aniinaux , dont les efpeces infiniment variées aflortiffent à 
chaque lieu. Les Hommes divifés en corps de Nations , en Peu- 
plades , en Familles , couvrent la furface du Globe. Ils la mo- 
difient 8c renrichilfent par leurs travaux divers , & le conf- 
truifent de l’un à l’autre Pôle , des Habitations qui répondent 
à leurs mœurs, à leur génie, au terreiii , au climat, &c. 

Une fubflance rare, tranfparente , élaftique, environne la 
Terre de toutes parts jufqu’à une certaine hauteur ; cette fubf- 
tance efl: l’Atmofphere , féjour des vents , réfervoir immenfe de 
vapeurs & d’exhalaifons , qui tantôt rademblées en nuages , plus 
ou moins épais , embelliffent notre Ciel par leurs figures & par 
leurs couleurs , ou nous étonnent par leurs feux & par leurs 
éclats ; & qui tantôt fe réfolvant en rofées , en brouillards , en 
pluies . en neiges , en grele , &c. rendent à la Terre ce qui 
s’en étoit exhalé. 

longues recherefles. Sufiiemlus, en quel- Fleuves & fertilifer les Campagnes. Dans 
que forte , dans les couches Tupêrieures les jours froids , au contraire , ce ne 
de l'.\tmofpheres , ces iminenfes glaciers font plus les couches cstcrieuies des 
y fo.nt hors de l'atteinte des caufes qui glaciers, qui fourniflent le plus abon- 
échaulfent les coucher inférieures ,& qui dammeut à l’entretien des Fleuves; ce 
précipiteroient la fonte de leurs glaces font les couches intérieures ou fouler- 
pendant les ardeurs de la canicule. Ces raines. La chaleur inhérente au Globe , 
glaces ne fondent ainfi que lentement & qui agit en tout lems fur ces couches , 
par degrés: des millions de filets d’eau en détache de toutes parts des filets 
difiillent peu-à-peu de leur furface esté- d’eau , qui fe rendent par mille canaux 
rieure, échauffée par le Soleil ; & raffem- 
blés en ruilTeaux , ils fe précipitent de 
rochers en rochers pour aller nourrir les 


fouterrains dans les foutees des Fleuves , 
& préviennent leur épuifement. 
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La Lune, de toutes les Planètes la plus voifinc de la Terre (i O. 
cil auin celle que nous connoiflbns le mieux. Son Globe en- 
viron quarante-cinq fois plus petit (i5) que le nôtre, nous 
préfente toujours la même face , parce qu’il tourne fur lui- 
même prccifément dans le même efpace de tems qu’il emploie 
à tourner autour de la Terre, dont il cil le Satellite O?)- 

Il a fes pbafes , ou fes accroilfemens & fes décroilTemens 
graduels & périodiques de lumière , fuivant qu’il fe trouve 
placé relativement au Soleil qui l’éclaire , & à la Terre, vers la- 
quelle il réfléchit la lumière de cet Atlre. 

Le Difque de la Lune fe divife extérieurement en parties lu- 
mineufes & en parties obfcures. Les premières femblcnt analo- 
gues aux Terres de notre Globe; les fécondes paroifl'ent ré- 
pondre à nos Mers. 


On obferve dans les parties lumineufes , des endroits plus 
éclairés que le relie , qui jettent de côté une ombre que l’on 
mefure , & dont on fuit la marche. Ces endroits font des JHoti- 
ti'^ucs plus hautes que les nôtres , proportionnellement à la 
grandeur de la Lune , & dont on voit le Soleil dorer les cimes 
lorfque la Planète cil en quartier ; la lumière defeendant peu- 
ù-peu vers le pied de ces xMontagnes , elles paroilfent enlin en- 
tièrement éclairées. Les unes font ifolées , les autres compofent 
de très -longues chaînes. 


On apperçoit encore qà & là dans les parties lumineufes , 


(is)’-tt La Lune n’ell éloignée de la 
Terre que d'environ huitante fix mille 
lieues. • 

{i6) 1 t Cinquante fuis ou environ. 

(•?) Il Ce n'cll qu’à-peu.ptès que la 


Lune nous prérente toujours b ménre 
face ; fou mouvement de balancement 
ou (le libration exige cet à-peu-prèt que 
j'ajuute ici. La révolution de ce Satcliite 
efl d’environ 27 jours. 

des 


I 
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des efpeces de puits où régné une profonde obfcurité. Le fond is ' 

de quelques-uns de ces puits paroit quelquefois traverfé de 
traits lumineux. 


Les parties obfcures de la Lune paroîfTent en général très- 
unies, & telles à-peu-près que paroitroient nos Mers, vues de 
la Lune. On y remarque cependant des efpeces d'inégalités , 
des endroits moins obfcurs, qu’on foupçonneroit des Isles ou des 
bas fonds. Mais n’étendons pas trop ces rapports : fi I’Auteur 
de la Nature a varié ici bas les moindres Individus , quelle ne 
doit pas être la variété des traits par lefquels 11 a difi'érencié 
un Monde d’un autre Monde (i8) ? 


VÉNUS a, comme la Lune, ies phafes , fes taches , fes Mon- 
tagnes : c’eft même à ces Montagnes , plus hautes & plus nom- 
breufes encore que celles de la Lune, & très-propres à réfléchir 
fortement la lumière du Soleil , que Vénus doitfon principal éclat. 

Le Télefeope nous découvre encore des taches dans Mars 
8c dans Jupiter. Celles de Jupiter compofent de larges bandes. 


qui ont de grands mouvemens , 
fe répandoit fur les Terres , Sc 
retirant. 

(>g^ 'U On voit afTez par cette ré- 
flexion , qne je voulois empêcher que 
mon Lecteur ne fe preffàt de croire aux 
Mers de la Lune ; Sc cette réflexion s’é- 
tend à toutes les indudtions que nous 
tirons trop Icÿérement de notre Terre , 
relativement aux autres Mondes plané- 
taires. La Logique de rilluflte lltYGLNS 
droit bien peu féverc lu,- ce point , com- 
me on peut le voir dans fon Tuitédes 
Mondes, Il cft plus que douteux qu’il 
y ait de' Mers dans la Lune ; puifqu’il 

Tome JT. « 


à -peu -près comme fi l’Océan 
les lailToit enfuitc à fec en fe 


ne s'en éleve jamais de vapeurs. D’.ill. 
leurs on découvre quclqueiois le fond 
de ces prétendues Mers , ce qui n’criive. 
roic pas, fi les taches dont il s'agt, croient 
de vrais amas d'eau. Un célébré Aitro- 
nome Aiiglois les cro)cit des Cavernes. 
Le peifcclionnemciK des Lunettes acro- 
mniiques fixera peut-ctie un jour les 
idées des Aftronomes fur cet objet , Si 
fur bien d'autres particularités que nous 
oli'rent IcsCoips céiefics. 

c 
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"Ch AP. IV.' Mercure & Saturne nous font peu connus; le premier, 
parce qu’il cft trop près du Soleil, le fécond, parce qu’il en 
cft trop éloigné. 


Enfin , le Soleil lui -même a fcs taches qui paroiffent fe 
mouvoir régulièrement , & dont le volume égale & furpalfe même 
alfez fouvent celui des plus grandes Planètes ( r 9). 

Cet Aftre eft encore pourvu d’une Atmofphere , qui s’étend 
au moins jufqu'à notre Plancte , & qui paroît, après fon cou- 
cher (20) , comme un nuage blanchâtre & tranfparent , en forme 
de lance , couchée obliquement fur le Zodiaque , & qui en a 
pris le nom de Lumière zodiacale. 


La matière de cette Atmofphere, attirée fortement par la 
Terre , & chaffée vers les Pôles par la Force centrifuge , fe 
précipite dans les couches fiipérieures de l’Mr ; & n’y donne-t- 
elle point nailfance aux Aurores boréales (21), dont les co- 


(19) -tt Les taches Ju Soleil font quel- 
quefois en airez grand nombre. Leurs 
apparences , leur lieu , leur durée va- 
rient beaucoup. Les plus permanentes 
ont appris aux Adronomes une vérité 
intéreflante ; c'eft que le Soleil, cette 
mafle épouvantable de luiuicte & de feu , 
tourne fur fon axe dans refpace d’en, 
viron 2< jours 

On n’a pas Formé moins de conjtfltires 
fur les taches du Soleil que fur celles 
de la Lune , & les unes comme les au- 
tres font également hafardies. Les Af- 
trenomes des Planètes pénétrent - ils 
mieux les apparences fous Icfquclles no- 
tre Planete s’offre à leurs regards ? Soup- 
qonnent-iis nos Mers, nos nuages, 
notre neige, nos Autores-boiJales,&c. ? 


Us jugent des apparences de notre Pla. 
nete , comme nous jugeons des appa- 
rences des leurs. Un Savant Anglois ^ 
qui s’eft fort occupé des taches du So-. 
leil , les croit des excavations. 11 a même 
donné une méthode pour mefurer la pro- 
fondeur de ces cavités ; & c’eft ainfi 
qu'il a jugé qu'une tache qui paroilToit 
fur le Difque du Soleil en Décembre 
1769 , avoitau moins quinze cent lieues 
de profondeur. 

(îo' Sur la fin de l’hiver St an com- 
mencement du printenis , ou en automne, 
avant l'aurore. 

(zt) dt C’eft b belle hypothefe du fage 
& icfpecfable Maikam , qu’il a prouve 

* 
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lonnes bizarrement grQUppées , les jets lumineux , les arcs diver- 
fement colorés éclairent & cmbellilTent les longues nuits de 
l’Habitant du Pôle ? 


CHAPITRE V. 

Pluralité des Mondes. 

Si des Globes dont la grandeur égale ou furpalTe même de 
beaucoup celle de notre Planete; 11 des Globes qui tournent, 
comme la Terre, autour du Soleil & fur eux- mêmes; fi des 
Globes qui font le centre commun des révolutions d’une ou 
de plufieurs Lunes ; fi des Globes où l’on apperçoit diverfes 
chofes femblables ou analogues à ce que l’on voit fur la Terre ; 
fi ces Globes, dis -je, étoient fans Habitans , quelle feroit leur 
defiination , leur fin ( i ) ? 

ijuadier fl bien arec les obfervations 
aftronsmiques qui lui fervent de bafe. 

On lui fubftitue aujourd'hui une ancre 
hypothefe , fondée fur la Dotirine de 
f ElcÜricité, & on veut que les Aurores 
boréales ne foient que des phénomènes 
élefltiquet. Nos Eleârifeurs font plus 
encore j ils entreprenneut d’imiter la Na- 
ture dans leur Cabinet , & de produire 
des Aurores boréales dans des balons 
purgés d’air. 

(O t+ Je m’étonne qu’un Homme de 
génie ait répondu de nos jours à cette 
quellion par un je rien fait rien. Je ne 
fuis pas moins furpris des doutes qu’il 
éleve contre la pluralité des Mondes , & 
qui ne repofent que fur la difficulté de 

C 2 


concevoir que des Habitans puiffent vi- 
vre dans des Flanetes qui n’ont point 
d’Acmofphere , ou dans une Planete 
auflî changeante que Jupiter, ou dans 
des Planètes qui , comme les Cometes , 
font expofées aux degrés les plus ex- 
trêmes du froid & du chaud; comme 
(i I’Auteur des Mondes n’avoit pat 
pas en dans ^ SagelTe , mille moyens 
d'approprier des Habitans aux différeu- 
Cet Flanetes , & même à celles qui , 
comme les Cometes , nous paroUfent les 
plus diigraciées. La difficulté ne vient 
que de ce qu’on a toujours dans la tête 
les Hommes & les Animaux de notre 
Terre. Mais pourquoi vouloir à toute 
force placer les Hommes & les Animaux 
de notre Terre dans les Flanetes? Si 


^ y, 

tiui' V. 
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Chai-. V. Que TUnivers paroitroic chétif & peu digne de la Majesté 
ADORABLE du Créateur , s’il étoit rdferré dans les bornes 
étroites de ce petit amas de boue , fur lequel nous rampons ! 
Agrandirons notre Efprit en reculant les limites de l’Univers., 


nous n’euflions jamais vu d’Animaux 
aquatiques , concevrioas • nous plus fa- 
ciiemenc, nous autres H.abitans de l’air , 
comment les «aux auroient pu cire peu- 
plées ? Jugeons donc par la piudigieure 
varidtc qui régné entie les Habitaiis de 
notre Globe, de celle que la SoevE- 
RAINE Intei.LICFNCE a pu mettre 
entre les Habilauf des différens Mondes 
planétaires. Que de degrés inieimcdiai- 
ics entre riionimc & le Polype ! Euf. 
fions . nous devine l’exilleuce de tant 
d'Htres animés, dont la foimc d: la 
Rruclute font fi éloignées de.s modelés, 
qui nous etoient les plus connus ? Euf 
fions-nous deviné encore ces Animal 
cules, fi délicats en apparence , qui ré- 
fiftent pourtant i la chaleur de l'eau 
bouillante j & ceux qui , non moins dé- 
licats , réfillent à un froid fort fupéiieur 
à celui de nos plus rudes hivers. Euf- 
fions-nous deviné enfin, ces Animal- 
cules beaucoup plus étranges, qui en- 
fevclis dans la poutTicre pend.wt une 
longue fuite d'années , fans aucune ap- 
parence de vie ni de mouvement , peu- 
vent é'rc reiTofeités i vo'onté , au moyen 
d'une goutte d’eau. Combien nos con- 
ceptions font -elles bornées • Ht neu.s 
voudrions juger par ces chétives con- 
ceptions , de rimmcnfité & de la variété 
des Oeuvres du Tout-Puissamt ! 

Je me boine à ces confidérations 
génciales , & je rae crois ucs > difpenfé 


■ de montrer, comment Jupiter, malgré 
les grands mouvemens de fes bandes 
& les Cometes , malgré la grande excea-, 
trierté de leurs orbites , peuvent être- 
habités. S’il ell des Ofarervateurs dan», 
la Lune , dans cette petite Planete où 
paroit regner un calme fi confiant \ j’ai- 
lois ajouter , un repos éternel ; & fi ces 
Ohfervatcurs jugent de notre Terre, 
comme le Fhiiofuphc dont je parlois , 
juge de Jupiter ^ ils n’ont garde , fans 
doute , de foupqonner , qu’une Planete 
dont l’afpoét leur paioil aulfi changeant , 
toit habitée ; car nos muges pourroient. 
bien produire à leur égard des appa- 
rences analogues à celles des bandes, 
de Jupiter. 

U faut admirer ces Anciens qui,, 
fans avoir nos connoidances afironomU 
ques , ont eu affeï de génie pour croiret 
à la pluralité des Alondes. Ou fait que 
rEL-Ale de Pvtiiagore & celle d’EPl. 
CCRE peofefibient cette opinion philo-r 
fuphique ; & on ne lit point fans fur». 
prife dans l’LUTARiyjE , ce mot fi re-. 
marqu-ble d’un Pythagoricien que je 
me plais à oppofer à nos Dctiaifieurs 
modernes de la population des Planètes : 
Hfcroit au^t altfUrdr de ne mettre qu'un, 
feul Monde tlaru le l'uide infrü , qut 
de dire quil ne pouvait croître qu'un- 
Seul /pi de Bled daiu une vajlc Cüta^ 
pa^nt. 


i 

I 

l 

I 


i 


Digitized by Google I 

i 


UE LA NATURE. I. Partie. 


I 


Les Etoiles , vues au Télefcope , font innombrables : leur fcin- 
tillement prouve qu’elles brillent d’une lumière qui leur eft 
propre ; Se. puifqu’ellcs font encore viGbles à des diftances in- 
comparablement plus grandes que celle de Saturne , nous pou- 
vons en inférer qu’elles font autant de Soleils (2). Notre Soleil , 
vu d’une Etoile , ne paroitroit lui -même qu’une Etoile. Il exilte 
donc un nombre innombrable de Soleils : & quelle feroit leur 
utilité, s’il n’y avoit point d’Etres qui participalfent aux avan- 
tages de leur lumière & de leur chaleur? N’eft-il donc pas 
naturel de penfer qu’ils éclairent d’autres Mondes que leur 
prodigieux éloignement nous dérobe , & qui ont , comme le 
nôtre , leurs Produdions & leurs Habitans î 

L’Imagination fuccombe fous le poids de la Création. Elle 
cherche la Terre & ne fa démêle plus : elle fe perd dans cet 
amas immenfe de Corps céleltes , comme un grain de poufliere 
dans une haute Montagne, Qui fait pourtant, fi au centre de 
chacun de ces Mondes , il n’y a pas encore un Sydême , qui a 
ton Soleil , fes Planètes , fes Satellites , fes Habitans ? Qui fait , 
fi au centre de chacune dé ces petites Planètes , il n’y a pas 
encore un Syftéme proportionnel ? Qui fait enfin , le ternie où- 
cette dégradation expire ?. 

Mais élevons-nous plus haut, & portes fur les ailes majef- 
tueufes de la Révélation , traverfons ces myriades de Mondes 
& approchons-nous du Ciel où Dieu habite. . 

Parvis refplcndilTans de la Gloire Céleste , Demeures éter- 
nelles des Eserits Bienheureux , Saint des Saints de la Création,. 


(a') tt Aftroiiomcs prefument , 
que U dinance de l’Etoile ■ lise la plus 
vaiCne de notie Terre , efi cinq cent 


mille Fois la dilUnce de cette derniert^ 
au Seleii 



22 


CONTE MFLATIOK 


Ciup ~ Lumière inaccejjible , Trône Aufjufte de Celui q.ui est , un Vcr- 
niiflcau pourroit-il vous décrire (3)! 


(j") Pour concevoir les plus hautes 
idées de l’étendue de de la population 
de l'Univers , il faut lire & méditer 
l’aJinirable ^^é/7ie rfu Monde, Aa pro- 
fond Lambert; Ouvrage qu’on croi. 
roit plutôt celui d'une Intelligence cé- 
Icfte que d'un Habitant de la TeiTe. 
J'invite mou Lcéleur à contempler avec 
ce merveilleux Tcicfcope , l’éionnaate 
magnificence de la Création imiverfelle. 
Quel ne fera point fon ravilVement à 
la vue de ces milliers , que dit • je ! 
de cet millont de Comètes qui cir- 
culent autour de notre Soleil, dans des 
otbes de plus en plus exceuttiques , & 
fous toutes fortes de direétioni & d'in- 
clinaifons ! Mais combien fon étonne- 
ment & fon admiration accroîtront - ils 
quand il viendra à découvrir , que notre 
Soleil & CCS milliers de Soleils que nous 
nommons des Etoiles , circulent eux- 
niémes autour d’un Corps central & opa- 
que, qui par la fupérion'tc de fa maife 
domine fur tous ces Soleils , & fur leur 
immenfe cortege de Planètes & de Co~ 
metes ; tandis qu’il ell dominé à fon 
tour par un Corirs central plus puiflaut , 
dont :l n’cll lui-méaii qu’un Satellite !. .. 
Qu'un Satellite/.,.,. Ici l'Efprit perd la 
force d'admirer , & l’étonnement fe 
change en Ilupeur : ô comment un tel 
fpeclaole s’eft-il offert aux yeux d’un 
fimple Mortel! Ce Mortel étoit-il donc 
un Ange , déguifé fous une forme hu- 
maine , ou avait - il été ravi au trni- 

Jicme Ciel ?, Et ce Corpt central , 

dont un autre Corps central n’ell , en 


quelque forte , qu’un Satellite , efl de 
même régi par un autre Corps central 
plus puiffant , celui-ci, par un autre, 
plus puiffant encore ; & tous ces millions 
de Cometes , de Planètes , de Soleils , de 
Corps centraux , fubordonnés les uns aux 
autres , & enchaînés par une Loi uni- 
que, le font en dernier reffurtau Corps 
central le plus puiffant de tous , au Cen- 
tre des Centres , au Centre uoiverfel 
de la Création. 

11 nous a donc été révélé dans ces 
derniers tems, que l'Univers ell réelle, 
ment un Uuvrage immenfe de Mécha- 
nique , compofé d’une multitude innu- 
mdrable de Pièces , de grandeur & de 
denfité différentes , qui , engrainées les 
unes dans les autres , ou enchaînées les ' 

unes aux autres par une Loi générale , 
le font par la même Loi à une maitrelTe 
Roue , à un premier Mobile , dont l’in- 
concevable aiffivité pénetie de Maffe e» j 

Maffe, du grand au petit, à travers 
des myriades de Spheres , jufqu’aiix ex- 
trémités les plus reculées de l’Univers. 

Et tous ces Corps planétaires , St 
tous ces Soleils , & tous ces Corps cen- 
traux , St le Centre des Centres font 
peuplés d'une multitude infinie St infi- 
ment vaiiée d’Etres fentans & d'Etres ! 

intelligens , qui font retentir dans toutes 
les Spheres le facré Nom de Jehova, 
célèbrent à l’envi la grandeur de fes 
Oeuvres , St les tréfors inépuifables de 
là Puiffance & de fa Sageffe. J 

Ainfi, ce que nous obfcrvons infini- 
ment en petit dans notre Demeure , 


Digitizeô by Google 


DE LA NATURE. I. Partie. 


23 



CHAPITRE VI. 


Divijïon générale des Etres. 

Les Efprits pirs , Subftances immatérielles & intelligentes ; les 
Corps, Subftances étendues & lolides; les Etres mixtes , formés 
de l’union d’une Subltance immatérielle & d’une Subftance cor- 
porelle , font les trois Claffcs générales d’Etres , que nous voyons 
ou que nous concevons dans l’Univers. 


CHAPITRE VII. 


Euebamement univerfel ou l’Harmonie de t Univers. 

T* OuT eft fyftématique dans l’Univers ; tout y e(l combinaifon 
rapport, liaifon, enchaînement. 11 n’eft rien qui ne foit l’effet 
immédiat de quelque chofe qui a précédé , & qui ne détermine 
l’exidence de quelque chofe qui fuivra. 

s’obfetTe infiniment en grand dans les Syftémes folaires , & la population de 

Régions céleftes. Une goutte de L'queur l’Univets a été accrue autant que le 

fuurmille de Globules mourans ; un TyT- Plan de la Création le permettoit. L’ar. 

téme Polaire fourmille de Cometes, & rangement de cet grands Corps a été 

ces Comètes ne font pas , fans doute , fi bien calculé fur l'efpace , le temps 

de vaftes folitudes. En variant les orbites & les gravitations rcfpeélives , que tous 

de ces Corps planétaires , en les alon- les mouvemens célelles s’exécutent dans 

géant plus ou moins , en les inclinant l’ordre le plus parfait , que les écarts y 

en tout fens , & en les projettant en- font les plus petits qu’il efi poffible , & 

tre les orbites prefque circulaires des qu’il s’y trouve par-tout des compenfa. 

Flanetes, la Sagesse Ordoisnatricb tiens proportionnelles, 
n’a lailfé défeite aucune Région des 




Digitized by Google 



24 


CONTEMPLATION 


r.V-.K. ru; Use idée entre dans la compofition du Monde intellectuel, 

comme un Atome dans celle du Alonde phyfique. Si Cette idée ; 

ou cct atùme avoient été fuppriniés , il en auroit réfulté un , 

autre Ordre de chofes , qui auroit donné naiflancQ à d’autres ' 

combinaifons , & le Syftéme aétuel auroit fait place à un Syf- | 

téme ditférent. Car cette idée ou cet atome tiennent à d’autres 
idées ou d’autres atomes, Sc par ceux-ci à des parties plus 
confidérablcs du Tout. Si l’on vouloit qu’ils ne tinlfcnt à rien « ' 

je demanderois quelle feroit la raifon de leur exiltcncc ? ; 

! 

Vols fouhaitez que je rende ceci plus fenCble. Une idée 
n’elt préfente à votre ame, qu'en conféquence d’un mouvement ' 

qui s’elt fait dans votre Cerveau : vous n’ignorez pas tjue toutes 
nos idées tirent leur première origine des Sens : ce mouvement i 

a dépendu lui -même d'un autre mouvement , lié encore à d’au- | 

très , qui l’ont précédé , & la fuite de toutes ces impulfions 
compofe la chaîne de votre Vie intclleduelle , qui n’eft ainfi 
que le réfultat de la place que vous deviez occuper dans l’E- 
thtlle des Etres penüms. 

Qyoi donc 1 s’écrie Pyrrhon , ce petit caillou que j’apper- ' 
qois au bord de ce ruilfeau qui fuit en murmurant , tient à la 
Nature entière ? AU'urément : le ruilTeau l’a détaché d’un banc de 
cette Montagne voifinc. L’exiftence du caillou étoit donc liée 
à l’exütcnce de la IMontagne & à celle du ruiifeau. La forma- 
tion de la iilontagne, celle du banc, l’écoulement du ruiU'eau, 
la diredion , la vitcll'e ont été déterminées par mille circonl- i 

tances particulières, qui tiennent toutes à la Théorie générale | 

de notre Globe. ' 

i 

1\Iais au moins , répliqué Pyrrhon , l’exiftence du caillou | 

crt-clle ftérile, & je ne vois pas quels effets pourront en ré- 
fulter ? Réduit en chaux , il palfera dans la fubllance d’une 
plante, de là. dans celle d’un Animal, ou un jour peut-être 

il 
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il entrera dans le cabinet d’un Curieux , qui y de'couvrira la 
véritable origine des Pierres ; & cette découverte le conduira 
à d’autres plus importantes , qui perfecTionneront la Phyfique 
générale. Le premier morceau d’Ambre où l’on découvrit la 
vertu éleétrique , n’étoit-il pas le premier chaînon de cette 
belle chaîne d’expériences , à l’autre bout de laquelle pendoit la 
caufe du tonnerre ? Qpels rapports apparens entre ce morceau 
d’Ambre & le tonnerre? Les Sages de l’Antiquité euffent-ils 
deviné les chaînons intermédiaires ? Combien de pareils chaînons 
que nous ne devinons pas ! 

N’en doutons point: I’Inteiugence Suprême a lié fi étroi- 
tement toutes les Parties de son Ouvrage , qu’il n’en cft aucune 
qui n’ait des rapports avec tout le Syltéme. Un Champignon , 
une Mitte y entroient auffi efientiellement que le Cèdre oU 
l’Eléphant. 

Ainsi ces petites produclions de la Nature j que les Hommes 
qui ne penfent point , jugent inutiles , ne font pas des grains 
de poulficre fur les Roues de la Machine du Jlondc ; ce font 
de petites Roues, qui s’engrainent dans de plus grandes. 

Les difiërens Etres propres à chaque Monde peuvent donc 
être envifagés comme autant de Syltêmes particuliers , liés à un 
Syltéme principal , par divers rapports ; & ce Syltéme elt enchaîné 
lui -même à d’autres Syltêmes plus étendus, dont l’enfemble 
compofe le Syltéme général. 

Il n’eft donc rien d’ifolé. Chaque Etre h fon aétivité propre , 
dont la Sphere a été déterminée par le rang qu’il devoir tenir 
dans l’Univers. Une Mitte elt un très -petit Mobile, qui conf- 
pire avec des Mobiles dont l’activité s’étend à de plus grandes 
diltances. Les Spheres s’élargilTant ainli de plus en plus , cette 
merveilleufe progreffion s’élève par degrés, du Tourbillon de 
Tomt IF, D 
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LM A P. Vil. l’Ambre au Tourbillon Iblaire, de la Sphcre de la Mittc k cellè 
de l’Ange. 

Les Elémens agiffent réciproquement les uns fur les autres î 
fuivant certaines loix qui réfultent de leurs rapports ; & ces 
rapports les lient aux Minéraux , aux Plantes , aux Animaux , 
à l'Homme. Celui - ci , comme le principal Tronc , étend fcs 
Branches fur tout le Globe. 

j 

Les efpeces & les individus ont du rapport à la grandeur 
& h la folidité de la Terre. La grandeur & la folidité de la 
. Terre ont du rapport à la place qu’elle occupe dans le Syftéme ! 

Planétaire. ■ 

f 

Le Soleil pefe fur les Planètes ; les Pianotes pefent fur le 
Soleil, & les unes fur les autres. Tous pefent fur les Syllêmes 
voifins ; ceux - ci , fur des Syftémes plus éloignés ; & la Balance 
de l’Univers demeure en équilibre dans la AIain de I’Akcien 
DES Jours. 

Le Phyfique correfpond au Moral, le Moral au Phyfiquel 
L’un & l’autre ont pour derniere fin le bonheur des Etres In- 
telligcns. 

La raifon méconnoîtra t-elle les rapports de l’œil à la lu- 
mière , de l’oreille à l’air , de la langue aux fels ? 

L’AatE humaine, unie à un Corps organifé, eil par ce Corps 
en commerce avec toute la Nature. 

De ces principes généraux découle l’enchaînement des caufes [ 

, & des effets, des efièts & des caufes- 1 

I 

De là découle encore cette liaifon indiflbluble I qui fait | 

t 

1 

I 

t 
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do paffé, du préfent , de l’avenir & de l’éternité, une feule chap vi. 
Exifîence , un feul Tout individuel. _____ 

Des rapports qui exigent entre toutes les parties d’un Monde 
& en vertu defquels elles confpirent à un but général , réfulte 
l’Harmonie de ce Monde. 

Les rapports qui lient entr’eux tous les Mondes^ conftituent 
l’Harmonie de l’Univers. 

La beauté d’un Monde a fon fondement dans la diverfité 
harmonique des Etres qui le compofent , dans le nombre , dans 
l’étendue , dans la qualité de leurs effets , & dans la fomme de 
bonheur qui réfute de tout cela. 
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3\ïais h. une fin plus noble répondent des moyens plus re- cit*p n. 
levés. L’Etre appellé à remplir cette fin, eft enrichi de Facultés ” 
qui lui font alTorties. 

CoNsioéRés fous ce point de vue , les Etres nous offrent 
diffcrens degrés de Perfedion relative. La mefure de cette 
Perfection eit dans les rapports que chaque Etre foutient avec 
le Tout. 

L’Etre, dont les rapports au Tout font plus variés, plus 
multipliés , plus féconds , polïede une perfedion plus relevée. 

CoM.ME il eft deux clalTcs générales de Subftanccs, les Corps 
& le* Ames , il elt auffi deu.x claflTes générales de Pcrfcdions • 
la Perfedion corporelle ou celle qui eft propre aux Corps , la 
Perfedion fpiritiidie ou celle qui eft propre aux Ames. 

Ces deux Perfcdions font réunies dans chaque Etre organifé- 
animé , & elles correfpondeat l'une à l’autre. 

De leur réunion réfulte la Perfedion mixte, qui répond au 
rang que l’Etre tient dans le Syftéme. 


CHAPITRE II L 
De la PerfeâioH corporelle. 

33e toutes les modifications de la Matière , la plus excellente 
eil Vorganifation. 

L’orgasisation la plus parfiiite eft celle qui opère le plus 
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‘chVp. lll” d’cfiets avec un nombre égal ou plu* petit de parties dilllmio 
*■ laires. Tel eft, entre les Etres terreftres , le Corps humain. 

Un organe eft un fyftéme de folides , dont la ftrudhire , l’ar- 
rangement & le jeu ont pour derniere fin le mouvement , foit 
inteftin , foit loco-motif, ou le fcntiment. 

L’Etre qui n’cft formé que de la répétition de parties fem- 
blables ou fimilaires , ou même dans lequel on ne peut con- 
cevoir des parties diftinéles que par une opération de l’Efprit , 
ne poflede que le plus bas degré de la Perfedion corporelle. 
Tel eft probablement V atome ou la particule élémentaire. 


CHAPITRE IV. 

De la Perfe3ion fpirituelle. 

îaA Faculté de gènéralifer fes idées , ou d’abftraire d’un fujet 
ce qu’il a de commun avec d’autres, & de l’exprimer par des 
fignes arbitraires, conftitue le plus haut degré de la Perfedion 
fpirituelle , & ce degré diflférencie l'Ame humaine de l’Ame 
des Brutes. 


L’Ame qui n’eft douée que du fimple fentiment des fondioni 
vitales , occupe le plus bas degré de l’Echelle. Telle eft» peut; 
être , la Perfedion de l’Ame de la Moule. 
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CHAPITRE V. 

La Vie terrejire ^ f es efpcces. 

L'Action réciproque des folides & des fluides , eft le fonde- 
ment de la Vie terreftre. 

Se nourrir ou changer dans fa propre fubftance des matières 
étrangères , croître par l’intus-fufeeption de ces matières , en- 
gendrer des Individus de fon Efpece, font les principaux lé- 
fultats de la Vie terreftre. 

Si l’adion des organes n’eft point accompagnée du fentiment 
de cette aélion, l’Etre organifé ne poffede que la Vie végé- ^ 
tative. Tel eft, au moins en apparence, le cas de la Plante. 

Si l’adion des organes eft liée au fentiment de'cette aélion 
l’Etre organifé jouit de la Vie végétative & fenfitive. Telle eft 
la condition de la Brute. 

Enfin, fila réflexion eft jointe au fentiment, l’Etre poffede 
à la fois la Vie végétative, fenfitive & r^éebie. U Homme feul, 
fur la Terre, réunit en foi ces trois fortes de Vie. 


CHAPITRE VI. 

Variétés des Mondes. 

S’Il n’exifte pas deux feuilles précifément ferablables , il n’exifte 
pas , à plus forte raifon , deux Choux , deux Chenilles , deux 
Hommes parfaitement femblables. Que fera -ce donc de deux 
Planètes , de deux Syûêmes planétaires , de deux Syftémes Ib- 
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CHAp.''vi. lairee ? L’anbrdnient d’Etres , qui eft propre à notre Monde ne 
fe rencontre vraifcmblablement dans aucun autre. Chaque Globe 
a Ton économie particulière , fes loix , fes produdions. 

Il eft peut-être des Mondes fi imparfaits , relativement au 
nôtre, qu’il ne s’y trouve que des Etres des clafTes inférieures. 

D’autres Mondes peuvent être au contraire fi parfaits , qu’il 
n’y ait que des Etres propres aux ClalTes fupérieures. Dans ces 
derniers Mondes , les Rochers font organifés , les Plantes fen- 
tent , les Animaux raifonnent , les Hommes font Anges. 

Qjjelle ell donc l’excellence de la Jérusalem Céleste, où 
rANGE^cll le moindre des Etres Intelligens? 


CHAPITRE VII. 

Llcc de la Souveraine PerfeSion mixte. 

IjEs Facultés corporelles & intellectuelles peuvent être por- 
tées à un fi haut point de perfection dans l’Ordre le plus élevé 
des Etres mixtes, que nous ne faurions nous en faire que de 
foibles idées. 

Se tranfporter d’un lieu dans un autre avec une vîtefie égale ,' 
ou fupérieure à celle de la lumière ; fe conferver par la feule 
force de fa nature , & fans le fecours d’aucun Etre créé ; être 
abfolument exempte de toute efpece d’altération ; pofféder une 
puifiance capable de déplacer les Corps céleftes , ou de changer 
le cours de la Nature; être douée de fens les plus exquis & 
les plus étendus ; avoir des perceptions dillindes de tous les 
attributs de la matière , & de toutes fes modifications , décou- 
vrir 
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^▼rir les effets dans leurs caufes ; s’élever du vol le plus rapide 
aux principes les plus généraux; voir d’un coup -d’œil toutes 
les conféquences de ces principes ; poiTéder une puiffance & 
une intelligence capables d’organifcr la Matière , de former une 
.-J’iante , un Animal , un Monde ; avoir à la fois & fans confu- 
fion , un nombre prefque inBni d’idées ; voir le paiTé auifi dif- 
tinélcment que le préfent, & percer dans l’avenir le plus re- 
culé ; exercer toutes ces facultés làns fatigue ; ce font les divers 
traits par lefquels une Main mortelle ofe crayonner le Tableau 
de la SouvERA.iN£ Perfectiom Mixte. 

’S 

CHAPITRE VIIL 
Les Efprits-purs. 

Les Efprits ~ptirs , dont nous concevons au moins la pofU- 
bilité, exiftent-Us? 

S’ils exiftent , font- ils préfents à une Région particulière,' 
ou font -ils répandus dans tous les Mondes? 

Leur nature eft-elle fupérieure à celle des Etres mixtes; ot 
y en a- 1- il parmi eux', qui leur foient inférieurs dans la pro- 
portion de l’Ame de la Moule à celle de l’Homme ? 

Si les Efprits purs font fupérieurs aux Etres mixtes , cette 
fijpériorité vient-elle en partie de ce qu’ils font privés de Corps ? 

Quelles idées les Efprits purs ont- ils de la Matière & de 
fes modifications , de l’efpace , de la durée , du mouvement ? 

Comment fe communiquent- ils leurs penfées? 

Tome IV. E 
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Ciup.i" Omt-üs quelque commerce avec les Ames unies 11 des 
Corps ? 

JÏAis modérons une vaine curiofité ; l’Etre mixte , qui n’ap- 
perqoit qu'à l’aide d’un Corps, & qu’une paille confond, at- . 
teindra, t- il aux Ijjtblligences Pures? 


CHAPITREIX. 

Immenjîté de la Chaîne des Etres. 

£ntre le degré le plus bas & le degré le plus élevé de la 
Perfedion corporelle ou fpiritucllc , il eft un nombre prefqu’in- 
fini de degrés intermédiaires. La fuite de ces degrés com- 
pofe la Chaîne univerfelle. Elle unit tous les Etres , lie tous les 
Alondes , embraife toutes les Spheres. Un Seul Etre eft hoç 
de cette Chaîne , & c’ett Celui qui l'a faite. 

Un nuage épais nous dérobe les plus belles parties de cette 
Chaîne immenfe, & ne nous en laiflTe entrevoir que quelques 
Chaînons mal liés , interrompus & dans un ordre très-dili'érent, 
fans doute , de l’ordre natureU 

Nous la voyons ferpenter fur la furface de notre Globe ^ 
percer dans fes entrailles , pénétrer dans les abîmes de la Mer, 
s’élancer dans l’Atmofphere , & s’enfoncer dans les Efpaces cé- 
lefles , où nous ne la découvrons plus que par les traits de feu 
qu’elle jette qà & là. 

Mais, fi nos connoilTances fur la Chaîne des Etres font très-' 
imparfaites , elles fulfifent au moins pour nous donner les plus 
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haute* idées de cette magnifique progreffion , & de la variété' Tîup^ 
qui règne dans l’Univers. 


CHAPITRE X, 

Efpeces moyennes. 

Il n’eft point de fauts dans la Nature ; tout y eft gradué 
nuancé. Si entre deux Etres quelconques , il exiftoit un vuide, 
quelle feroit la raifon du palTage de l’un à l’autre ? 11 n'ell donc 
point d’Etre au deflus ou au delTous duquel il n’y en ait qui 
>’eu rapprochent par quelques casaâeres , & qui s’en éloignent 
par d’autres. 

Entre ces caraderes qui diflinguent les Ettes , nous en dé- 
couvrons de plus ou de moins généraux. De là, nos dillri- 
butions en claRes , en genres , en efpeces. 

Ces diflributions ne fauroient trancher. Il eft toujours entre 
deux clalTes ou entre deux getues voifins , des Productions 
moyennes t qui femblent n’appartenir pas plus à l’un qu’à l’au- 
tre, & les lier. 

Le Polype enchaîne’ le Végétal à l’AnimaL L’Ecureuil-volant 
unit rOifeau au Quadrupède. Le Singe touche au Qiiadrupede 
Su à l’Homme. 
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CHAP. XI. • ~ " 

CHAPITRE XL 

Conféqucitces. 

ÎVÎais, fl rien ne tranche dans la Nature, il eft évident que 
nos diftributions ne font pas les fiennes. Celles que nous for- 
mons font purement nominales , & nous ne devons les regar- 
der que comme des moyens relatifs à nos befoins & aux 
bornes de nos connoiQances. Des Intelligences qui nous font 
fupe'rieures , découvrent peut-être entre deux Individus que 
nous rangeons dans la même efpece , plus de variétés que nous 
n’en découvrons entre deux Individus de genres éloignés. 

Ainsi ces Intelligences voyent dans l’Echelle de notre Monde 
autant d’Echellons qu’il y a d’individus. U en eft de même de 
l’Echelle de chaque Monde , & toutes ne compofent qu’une 
feule fuite , qui a pour premier terme l’Atônie , & pour der- 
nier terme, le plus élevé des Chérubins. 



CHAPITREXII. I 

« 

» 



Idée du nombre des degrés de PEcbelîe. 
us pouvons donc fuppofer dans l’Echelle de notre Globe 


autant d’Echellons que nous connoiiTons d’Efpeces. Les dix- 
huit à vingt mille Efpeces de Plantes qui compofent nos Her- 
biers , font donc dix-huit à vingt mille Echellons de l’Echelle 
terreftre ( i ). 


to +t L’inratigible & courageux Com- I relie , qui avoir fait Je tour du Monde 
4icasoM , ce maityc de iUiftoiie Natu- i pour nous inilruire , avoir i luilèul vingt- 
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Et parmi ces Plantes.il n’en eft peut-être aucune j qui ne tnâp.xiil. 
nojrriffe une ou plufieurs Efpeces d’Aiiimaux. Ces Animaux en 
logent ou en nourriHent d’autres à leur tour. Ce font autant 
de petits Mondes, qui renferment d’autres Alondes plus petits 
encore. 


CHAPITRE XIII. 


Principe fur la couflruBiott de tEchelle. 

XjE fimple produit le compofé r la molécule forme la fibre î 
la fibre le vaifl'eau , le vailTeau l’organe , l’organe le Corps. ' 

L’Echille de la Nature fe conftruit donc en pafTant du conv 
polànt au compofé , du moins parfait au plus parfait. 

Mais , en l’enTifageant ainfi , & d’une vue très-générale , n’ou- 
blions point que notre maniéré de concevoir n’eft pas la réglé 
des chofes. 


Nous ne ferons que jetter un coup -d’œil fur l’extérieur des 
Etres , nous n’en parcourons que la première furface : le Con- 
templateur de la Nature fe borne à contempler , & il n’entre- 
prend pas de difféquer. Peut-être donneront - nous un peu 
plus d’attention aux Efpeces moins connues ou plus négligées. 


cinq mille Erpecei de Plantes, Sc il étoit 
perfuadd qu’il en exiftoit au moins quatre 
i cinq fois autant fut notre Globe. Et 
combien d'autres Efpeces cachées dans 


les abimes des Eaux , & qui ne parvieiv 
dront jamais à la conuodlànee do Bo- 
tanille l 
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TROISIEME PARTIE.' 

VUE GÉNÉRALE DE LA PROGRESSION GRADUELLE DES 

ETRES. 


CHAPITRE! 

Les EUmens. 

13 e l’invariabilité des Efpeces au milieu du mouvement per- 
pétuel qui régné dans l’Univers , fe déduit l’indivifibilitc des 
premiers Principes des Corps ; & l’indivifibilité de ces Principes 
démontreroit la flmpUcité de leur nature, 11 Dieu n’avoit pu 
rendre iudeftruélibles des corpufcules très - compofés. 

La nature des Atômes élémentaires , leurs formes , leurs pro-' 
portions relatives , la maniéré dont ils opèrent la formation des 
Corps , font des connoiflances qui palTent k portée aâuelle 
de l’Efprit humain. 

Ainsi nous ignorons s’il y a autant d’efpeces iEîhkens qu’il 
y a d’efpeces de Corps ; ou 11 les mêmes particules élémentaires , 
combinées diverfcment , ne donnent pas nailTance à difieryntes 
efpeces de compofés. 

Nous ignorons encore ce qui dillingue elTentiellement un 
Corps de tout autre : ce que nous nommons caraSeres ejjetu 
ticls , ne font que les derniers réfultats des premiers Principes (i). 

(i)tt Le« Cbjrmilles donnent le nom d'Elcineru ou de Principes \ cet Subftan* 
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O ! que le fpeftacle feroit ixitcreffant ; ô ! que notre curiofité 
feroit agréablement flattée , s’il nous étoit permis de pénétrer 
jufques à ces Principes. Un nouveau Monde fe dévoileroit à 
nos yeux ; la Nature , devenue tranfparentc , ne céleroit plus fa 
marche: fes atteliers & fes laboratoires feroient ouverts. Ici 
nous la verrions alTemblcr les principes du Métal. Là nous la 
verrions préparer l’incarnat de la Rofe. Plus loin nous fuivrions fon 
jeu dans les merveilles de la Lumière ou de l’Eleélricité. Ail- 
leurs nous l’obferverions tracer les premiers traits d’une Plante 
ou d’un Animal. Etonnés à la vue de cet admirable ouvrage., 
nous ne nous laiTerions point de contempler la diverfité infinie 
de préparations , de combinaifons , & de mouveraeus par lef- 
quels il eft conduit infcnfiblement à là perfeélion. 

Esprits Célestes, qui avez aflîflé à la création de notre 
Monde, vous jouiflez de ces plaifirs! Nous vous les envions , 
vous ne nous enviez point les nôtres : plus favorifés que nous 
du Maître de la Nature, vous pénétrez ce qui nous échappe, 

font des Compofes du fécond ordre; 
des Compofds moins fimples encore , 
font des Compofes du troideme ordre , 

&C. ■' 

Le Chymîfte Philofophe ne prononce 
pas néanmoins fur la dmpIicUé abfslee 
de ces Subdonces auxquelles il donne 
le nom d’Eléniens , parce qu’il les re- 
trouve dans cous les Corps fufcepcibles 
d’analyfe , & qu’elles font toujours les 
derniers réfulcats de fes analyfes. L’é- 
tonnante décompolition de la Lumière , 
que l’art a fti opérer dans ces derniers 
tems , lui infpire fur ce fujet ténébreux 
une fage défiance , & lui fait concevoir 
la pufTibilité que ces Subibnees , fi lim- 
plct en apparence , foient elles • mêmes 
des Compofes. 


ces fimples , inaltérables , auxquelles ils 
ne connoifTenC point de parties confli- 
tuantes. Le Feu , l’Air , l’Eau , la Terre 
leur ont paru polTéder ces caraéleres, 
Ils les ont retrouvés conftamment dans 
toutes leurs Analyfes; ils en ont toujours 
été les derniers réfulcacs ; & ils en ont 
conclu 1 que de la combinaifon de ces 
quatre Subftances élémentaires , de leurs 
proportions différentes , de leur arran- 
gement particulier , réfulcoient cous les 
compofes de la Nature. 

Il eft , fans doute , une progreflion 
dans la formation des Compofes ; mais le 
Chymiftene fait que l’entrevoir. Les Corn- 
pofés qu’il juga les plus fimples , fout 
pour lui des Compofés du premier or- 
dre ; les Compofés un peu moins fimples 
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voyez les efforts que nous fai fous pour ranipëf J*une 
~ vérité à une autre, comme nous voyons ceux que fait un Singe 
pour imiter l’Homme. 


CHAPITRE II 
Trois Genres de eompofition dans les Corps. 

X'Observe trois Genres principaux de eompofition dans les 
Corps terrellres. Le premier eft celui des Fluides. Le fécond, 
celui des Solides bruts ou non-organifés. Le troifieme , celui des 
Solides organifés. 

Le premier Genre , qui efl; le plus fimple paroît confifier 
dans un fimple contaff de particules homogènes , qui tendent 
à fe rapprocher les unes des autres; mais que la moindre force 
divife. 

Le fécond Genre , plus compofé , eft formé de l’aggrégat ou 
de la réunion de différentes particules dans une maffe folide. 

Le troifieme Genre , plus compofé encore que le fécond , eft 
formé de l’entrelacement d’un nombre prefque infini de parties , 
les unes fluides , les autres folides. Ce Genre porte le nom 
de Tijlfu. 




aiAPITRE 
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CHAPITRE III. 


Des Fluides ut général ^ ^ de quelques Fluides en particulier. 

XjE peu de réfiftance que les Fluides apportent aux forces qui 
les divifent , leur difpofition à garder le niveau , la prompti- 
tude & la facilité avec lefquelles ils fe meuvent , pénétrent 
& divifent les folides , indiquent qu’ils font de tous les Corps 
les plus Amples, les plus fubtils & les plus actifs (i). 

A fes divers effets , le Feu paroit être un des Corps qui 
réunilTent ces qualités dans le degré le plus éminent. 

Il réfulte de plufieurs expériences , & en particub'er de celles 
fur l’Eleélricité (2) , que le Feu eft un Fluide répandu dans 
tous les Corps, fuivant une proportion relative à leur nature. 

(•) +t Un Phyfieien célébré déRnic 
le Fluide , un Corpr dont les parties ne 
font pas liées enfemble, qui cede aifé. 
ment an toucher , qui rélille peu à la 
divifion , & qui fe répand comme de lui- 
méme. 

Il remarque , que parmi les Fluides , 
les uns , comme l’Air , fe répandent par 
leur poids & par leur relTorc : d'autres 
comme le Sable, par leur poids feulement, 
fans fe mettre de niveau; qu’il en eft d’au- 
tres , comme l’Eau , qui fe répanlent par 
leur poids , & par le mouvement intef- 
tin de leurs molécules. Ceux-ci fe met- 
tent de niveau , & 00 les nomme pro- 
prement des Liquides. AinG on peut 

Tome IF. F 


dire d un Liquide , qu’il eft plus fluide 
qu’un autre Liquide. 

Divers faits prouvent le mouvement 
iateftin des Liquides ; pat ex. l’cvapora- 
tion , les dilTolutions , &c. 

(a) tt Le moyen de douter de la na- 
ture ignée du Fluide électrique , quand 
on le voit fondre en un Liftant dans le 
cabinet de nos Electrifeurs , celui de 
tous les métaux qui réGfte le plus à la 
fufion ! Et combien d'autns faits.qni fem- 
blent att^fter la même vérité ! Dira-t-on 
avec un Phylîcien Allemand, que ce Fluide 
n’eft point igné , fit qu’il ne fait que 
mettre en mouvement le Feu répandu 
dans tous les Corps.’ 
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(-iitFlï lr Tantôt il ne fait que remplir funplement leurs pores. Tari- 
~ tôt il s’unit intimement à leurs parties conllituantes , & com- 

pofc alors les matières inflammables ( 3 ). 

L’Air & l’Eau entrent aufli dans la corapofition d’un très- 
grand nombre de matières de ditierens genres. 

(Ott Le Feu roffede darn le degré que qui ell devenu de nos jours l’ob- 
le plu» éminent la HuiJité ; car c’eft it jet des plus profondes recherches du 
lui que tous les Liquides doivent h leur. Chymifte. 11 le définit , un Principe fé- 
L’Eau, privée de fon Feu , devient fo. condairc, fec, volatil, très - fufcepnble 
lide : le Métal , pénétré de Feu , devient de contracter le mouvement igné , qui | 

peut fe combiner avec la Terre & l’Eau , 
entier dans la compofition d'une mul- 
titude de Corps , les rendre plus ou 
moins inflammab'es , pafTer fans altértK 
tion d'un Compofé dans un autre , Fana 
ceiïer d’étre le ruéme dans tous les Com- | 

pofés. j 

Le Plilogillique eft donc le Princr'pe j 

de l'inHammabilité des Corps combultK , 

bles. lu ne brûlent & ne s'enflamment | 

que par le Phlogiftique qui entre dans | 

leur compofition. Ils ne fe réduifenc en ■ 

cendies que par répuifement de ce Ptin- | 

clpe. > 

C’elt dans tes Subllances organrTées 
que réfiJe originairement le Principe in- 
flammable ou le Phlegiflique. Les or- 
nons pénétrons le moins la nature. Tous ganes infiniment déliés des Végétaux & 
ks Liquides lui doivent leur fluidité , jç, Animaux , funt les laboratoires on 
& nous ne favons pat meme d où lui fjature combine fecrétement le Feu 
vient la Genne. clémer^ire avec cet autre Piincipe , û 

Be l’union du Feu élémentaire avec „ous inconnu • pour en former le Phlo- 
une certaine Subftance qui np nous eft gjftjque , qu’elle difttibue enfuite fous 
pas mieux rxrnnue , téfulte un Compofé differentes proportions dans une infinité 
cékbte en Chymie , «t connu fous le d’autres Corps, 
nom de thloÿijiique. C’eft ce Phlogiiii- 


liquide ; il fe voiatilife fi la force du Feu 
augmente. Elle pouiioit accroître au 
point de diiliper les Corps les plus duis 
ou les plus fixes. 

Puis donc que le Feu pénétré les Corps 
les plos denfes , il faut que fes particu- 
les intégrantes foient d’une petiteffe pro- 
digieufe ; & puifqu'il y produit de fi 
grands effets, il faut qu'il fuit fiifcepti- 
ble du mouvement le plus rapide. II 
eft ainli le plus puHfant Agent de la Na- 
ture , & le diffolvant univerfet. 

Mais cet Etre étonnant , qui produit 
fous nos yeux tant & de fi grandes cho- 
fes , qui eft, en quelque foite, l'Ame 
du Alo.adc , le Piincipe de la Vie , çft de 
de tous les Etres phyfiques celui dont 
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Souvent ils femblent changer de nature , & fubir differentes 
efpcces de transformations ; mais ces transformations ne font ' ~ 

qu’apparentes. Ils reprennent leur état primitif dès que les caufes 
qui les deguifoient ceffent d’agir (4). 


(4I tt On connolt !a belle Analyfe de 
l’Air , de l'illultre Halés. Ce grand Phy- 
ficien avoir bien étonné le Monde en 
lui apprenant , que quantité de Corps , 
même trés>compaéles , ne font en grande 
partie que de l'Air métamorphofe dans 
leur üiTu en fubftance folide. 

L’Air peut donc devenir partie confli- 
tuante des Corps. Ses molécules s’ifolent 
alors , & il perd fon élalUcité. H la re> 
couvre pat le dégagement de fes molécu- 
les. Il rentre alors datu l’état d’aggté- 
gation. 

JufqD’ici les Chymilles avoient regardé ' 
PAir comme un véritable Elément, par- 
ce qu'ils n’étoient jamais parvenus à le 
décompofer. Des expériences très-mo- 
dernes ont infpiré plus que des doutes 
fur cette opinion : on comprend que je 
parle des nouvelles découvertes fur l'Air , 
qui occupent tant aujourd'hui les plus 
habiles Chymilles, & fur les rcfultats 
defquelles ils ne Ibnt pas prêts de s’ac- 
corder. 

L’Eau, que l’art n’eft point encore 
parvenu à décompofer > entre , comme 
l'Air , dans la compofiiion d'une multi- 
tude de Corps. Elle concourt fur • tout 


à la formation des Subilances faünes , 
des Subfrances calcaires & des Subllan- 
ces organifées : mais on ne la retrouve 
point dans les Subilances vitriBables , 
ni dans les Subilances métalliques. Elle 
e(l le dilfolvant d'un grand nombre de 
Corps. 

On peut juger par la folidité du mor- 
tier &de certains ciments , du degré de 
ténacité que l'Eau peut contracter pat fon 
union intime avec certains Corps. Celle 
qu'elle contraêle par là convetfron en 
glace n’ell pas moins remarquable , quoi- 
que d'un genre très dift'érent. Quand les 
molécules de l'Eau s’unilfent intimément 
I aux parties coitAltuantes des différent 
Compofés , elles s'ifolerrt probablement , 
comme celles de l'Air. Mais dans la con- 
verfron de l'Eau en glace , elles ne s’tfa- 
lenc pas proprement ; clics ne font que 
revêtir les unes à l’égard des autres , de 
nouvelles pofrtions , en vertu defquelles 
elles s'arrangent en contaél, fuivant un 
certain ordre plut ou moins régulier. On 
pourroic foupqonncr néanmoins qu'il cil 
des cas tiès.dilTétens de celui de la con- 
gélation, où les moiccuies de l’Eau s'ar- 
rangent d’une maRicre relative. 
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HAP. IV, 

CHAPITRE IV. 

Dt quelques Suliiies bruts ou non-orgauifés. 

La Terre pure elt la bafe oa le fond de b compofition de* 
Solides. Le Chymifte la retrouve dans tous les Corps dont il 
fait l’analyfe. Fi.\e, inaltérable , elle réfille au feu le plus vio- 
lent ; & cette inaltérabilité de la Terre élémentaire , en nous 
prouvant la fimplicité de fa nature , nous indique quel cil le 
premier échellon de l’Echelle des Solides bruts (i). 


(i) -ft La Terre élémentaire i que les 
Chymiftes nomment aulTi Terre primitive 
oa vitrijiable , eft la plus Exe de toutes 
les fubftances folidea & leur dernier ré. 
Edu. Elle Te combine d’une infinité de 
maniérés dans les fubftances organifees , 
comme les antres EIcmens , & revêt ainfi 
de nouvelles apparences qui la deguifent 
plus ou moins ; mais qui n’alterent point 
fa nature primitive. Le Chymifte n’eft 
donc jamais fur de pofTéder la Terre 
élémentaire dans fa pureté oiiginelle , 
& U en eft à cet egard de la Terre , 
comme de l’Air & de l'Eau. La Terre qui 
frit la bafe du Cryftal de roche , & fur. 
tout «lie du Diamant , eft regardée 
comme une des plus pures , & qui ap- 
proche le plus de la Terre primitive. 

Nous ignorons fi les Elémens peuvent 
fe combiner immédiatement les uns avec 
ks autres. Mais nous voyons dans les 
Corps organifés des inftrumens admira- 
bles, il l’aide defqucis la Nature opère 
dans te plus profond fecret une multi- 
tude de ces combisaifons élémentaires , 


que l’art ne fauroit imiter , & qui ré- 
pandent une fi merveilleufe variété dani 
les trois régnés. 

Au refte , la Chymie n’eft point encore 
aifez perfeciionnee , pour que nous puif. 
fions nous alTurer de la marche pro- 
grelTive de la Nature dans fes paffages 
d'un Mixte i un autre Mixte. Ses pre- 
mières combinaifons nous font incon- 
nues , St parmi celles que nous connoifl 
Tons un peu , nous ne découvrons pas 
des caraéteres qui fuififent à déterminer 
l’ordre des cchellons. Il refte toujours 
ici beaucoup d'arbitraire , qui diminuera 
peu à peu à mefure que nos connoiftao- 
CCS chymiques acquerront plus de pré- 
cifion. Mais il me fcmble toujours , que 
l’Echelle de la Nature doit fe conf. 
tuire , comme je le difois , en paftàiit 
du fimple au compofé , des Subftances 
moins altérables aux Subftances plus aN 
tétables ; & c’eft la raifon pour laquelle 
j’avois placé ici les Métaux petfaitr au 
dclTous des Métaux imparfaits. L’Or , 
par fa fixité on fou iode&ruélibilité pa- 
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De Tunion de la Terre pure aux HuQes, aux Soufres, aux CHiFïvr 
Sels, &c. , nailTent différentes efpeces de Terres plus ou moins 
compofées, qui font la nourriture propre d’une partie des 
Corps organifes (2). 


Les Bitumes & les Soufres , forme's principalement' (3) de 


roit fe rapprocher des natures cicmen. 
taires. 

(t) tt ta Terre pure ou élémentaire 
fc combine de mille manières avec les 
autres élémens, dans l’intérieur des Ma- 
chines organiques , & de ces combinai- 
fons dérivent une multitude de fubftan- 
ces plus eu moins compofées. Elle fe 
combine fur-tout dans les Corps matins 
avec l'Air & l'Eau , & de cette combt- 
naifon particulière naît la Terre ca’caire , 
fl généralement répandue dans les cou- 
ches de notre Globe , & dont les Mon. 
tagnes fécondaites font principalement 
formées Ainfi , la production de ces Mon- 
tagnes , dont les Chaînes font foiivent li 
étendues, tient en dernier relTort à de 
très-petits InfcCt.-s, qui naiffent , ctoif. 
fent & périffent au fond des Mers. On 
comprend que je parle de ces nombreufes 
Familles de Polypes , connus fous les 
noms de Ceraux , de Corallines , de Ma- 
drépores , &c. On fait que l’enveloppe 
ou le fourreau de ces petits Etres , qui 
(bit corps avec eux, ell formé d'une 
matière crétacée , que la nutiicion incor- 
pore dans le trITii parcnchimateux del’A- 
DÎmat C’ell cette matière crétacée qui 
conftitue le fond de la Terre calcaire 
des Montagnes fécondaires. Les Familles 
■on moins nonabreufes des Coquillages 


ajoutent beaucoup % ce fond. Des mil. 
liardside générations de ces Corps ma. 
tins qui tapHTent le fond des Eaux , en- 
taffées les unes fur les autres , par l’cn- 
talTement des ficelés , ont produit enfin 
ces maifes énormes que U Mer a l.-riffées 
à découvert en fe retirant. ]l ell des 
Montagnes qui femblent n’èfre compo- 
fées que de coquilles ou de fragmens de 
coquilles , & la loupe en fait découvrir 
dans des endroits où l'on u’en fnupqon. 
noit point. La Terre calcaire a donc une 
' origine animale : elle fe combine à fon 
tour avec düTérens Sels , & donns ainlï 
nailTance à diveifei Produétions Jalino- 
terreufa ,• telles que les Sélcnitci , les 
Gi/pi , &c. 

fj)-H- La place que j’afTignois ici aux 
Bitumes , ne leur convient point. J’adop- 
tois l’opinion de quelques N.uuraiiffei qui 
les croyent des Subifances vraiment mi- 
nérales ; & cette opinion eft une erreur. 
Les Bitumes font des Subflanccs huüeu. 
fes , qui appartiennent originairement au 
Rcgne organique. Ce font fur.tont des 
Subftanccs végétales , enfouies dans I* 
Terre , & pénétrées d’un Acide miné- 
ral , qui donnent nailTance aux Bitumes ; 

& ce qui achevé de le prouver , c’ell 
que PAtt peut former une forte de Bi- 
tume , pat le mélange d’un acide minéra) 
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IV. Matière inflammable & de Terre , femblent nous conduire de 
' la Terre pure aux Subftances métalliques , dans lefquelles on 
découvre les mêmes principes cnTenticls , mais dilféremment com- 
binés (4). 


avec des Subftances végétales. D’ailleurs 
on ne connoit point de Subftance sTaU 
ment mioérale, qui contienne de l’Huile. 
Le Jayet, le Succia , font des eCpeces de 
Bitumes. Ces immenfos lits de Charbon 
foftile, qu'on trouve enfevelis fi profondé- 
ment en terre , ne font autre chofe que 
des débris de Végétaux plus ou moins 
décompofés , ou mindniifés par l’acide 
qui en a pénétré la fubftance. 

A l'égard du Soufre > formé de la com- 
binaifon d’un Acide minéral avec le Prin- 
cipe inflammable , il paroit avoir bien 
de l’affinité avec les Subftances métalli- 
ques , auxquelles il s’unit étroitement. 

(4) tt De toutes les Subftances de 
notre Globe , les Alctaux font i la fuis 
ks plus pefantes, les plus deofes , les 
plus fixes , les plus opaques , les plus 
brillantes, les plus ductiles. Mais tous 
ue poftedent pas ces propriétés au meme 
degré. L’Or & l'Argent les polTedent 
dans le degré le plus éminent , fit c’eft 
ce qui leur a mérité la qualification de 
Métaux parfait!. Les autres Alétaux ont 
été nommés imparfait!, parce qu’ils ne 
poflèdent ces propiiétés que dans un degré 
tics - inferieur. Les Subftances métalli- 
ques qui n’ont ni fixité ni duétilité, 
portent le nom général de demi- Métaux. 
Tels font l’Antimoine , le Bifmuth , le 
2inc, &c. 

11 eft aujourd’hui bien démontré , que 


le Métal réfulte d'une combinaifon fe, 
crete de la Terre avec le Principe in- 
flammable , & cette démonftration eft 
une des plus belles de la Chymie mo. 
derne. Ce font fur-tout les Métaux i/n- 
parfait! , qui mettent cette vérité dans 
le plus grand jour. Ils brûlent à l'air 
libre & fe calcinent. Par cette calcina- 
tion , le Métal fe convertit en une vé- 
ritable Terre, qui a requ le nom de 
Chaux métallique, & qui poulfée au feu, 
fc fond & fe vitrifie. 

Cette Chaux ne reftemble point du 
tout au Métal telle n’en a point les ad. 
mirables propiiétés: mais , fi on la traite 
avec une Alatiere inflammable quelcon- 
que , on verra un grand prodige : celte 
Terre redeviendra un vrai Métal , & ce 
qu’elle aura enlevé du Principe inflam- 
mable à la Matière étrangère , égalera 
précifément ce que celle-ci en aura 
perdu. 

Il eft donc vrai , que l’Art peut juf- 
qu’à un certain point décompofer & re- 
conipofer le Métal ; & il eft bien remar- 
quable qu'il ait déjà pénétré fi avant 
dans le fecret de la formation de cette 
Subftance. Mais , que de chofes intéref- 
fantes , qui reftent encore i découvrir 
dans ce beau fujet ! que de merveilles , 
qui échappent ici aux recherches du Chy- 
mifte , & qui excitent autant fon induf- 
trie que celle de l’Alchymifte eft excitée 
par le defir infenfé de faite ‘de l’Or. 
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L’Inaltérabilité de l’Or au feu le plus violent , fa malléa- 
bilité & fa dudlilité prodigieufe , prouvent également l’homo- ' 

gcnéité de fes parties , leur extrême finclfe , & leur étroite 
union ( 5 ). 

' Au deflus de l’Or fe rangent les autres Métaux dans l’ordre 
de leur compofition , ou relativement à la combinailon & à 
l’uaion plus ou moins forte de leurs principes. 


L’Argent fuit l’Or immédiatement. 11 réfifte comme lui à 
l’adion du feu; mais il eft moins malléable, moins ductile, & 
dilfoluble par un plus grand nombre de diOblvans ( 6 ). 


Comment un Principe autTi fubcil , aulVi 
léger , aud'i fugitif que l’ed le Principe in- 
flammable , donne-t-il au Métal fa den- 
fité , fon opacité , fa couleur , fun éclat , 
& fur-tout fa duélilité merveiileufe ? Par 
quel Art profond la Nature unit-elle dans 
l’Or les Parties intégrantes du Feu aus 
Parties intégrantes de la Terre , de ma- 
niéré qu’elles forment une Maffe fi liée , 
que la continuité des Parties ne celTe 
pas, lots même que cette MalTe , fuppo- 
fée du poids d’une once , ell tirée en 
un fil de pluGeur.s centaines de lieues 
de longueur ? On voie bien en général 
que cette merveille tient en dernier ref- 
fott à la forme & à l’arrangement des 
Parties ; mais ce font ptéciiemene cette 
forme & cet arrangement qui fe refufent 
A notre curiofilé. On a peine à revenir 
de fa furprife , quand on fonge qu’un 
morceau d’Or ii’ed en grande partie 
que du Feu combiné avec de la Terre. 
Et quelle foule de réflexions s’offrent à 
l’Efprit fur les rapports cachés qui lient 
les Eues , lorfque remontant à la pre- 


mière origine du Principe Inflamma- 
ble , ou vient à découvrir que c’en pat 
la végétation que la Nature prépare de 
loin les matériaux de la mdtallifation ! 

(si tt Non lêulement POr pur en 
mafle réfille au Feu de verrerie le plue 
violent, fans y rien perdre de fon poids r 
mais il a paru léfiller encore à l'actfon 
de ces puiifanles Lentilles de nouvelle 
conllruélion , qui fondent en demi-nii- 
nute tous les Métaux , & même le Fer 
forgé. Il ne cede point non plus à l’ac- 
tion des Acides Gmples les plus caufli- 
ques , & n’efl point fufceptible de rouille. 
On fait qu'il ell le plus pefant de tous 
les Corps que nous connoiflbns : il ne 
perd dans l’eau que ^ ou ^ de foa 
poids. Sa duélilké ell telle qu’une feule 
once de ce Métal peut s’étendre au point 
de fournir uu fil de quatre cent quarante- 
quatre lieues de longueur. 

(6) tt H femble qu'il faille placer au- 
jourd'bui entre l'Or & l’Argent un M<L> 
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U 1 AI-. IV. A la fuite de l’Argent paroit le Cuivre , qui a avec ce ]\Iétal 
une grande affinité. 11 eft lui-méme fuivi de l’Etain, du Plomb, 
du Fer ( 7 ). 

tal parfait , nouvellement découvert , Le Plomb eft après l’or , la Platine & 
connu fous le nom de Platiné ou a' Or. le Mercure, le plus pefanc des Métaux; 
blanc, & qui a plus d'analogie avec l'Or il ne perd dans l'Eau que de Ton 
qu’aucun autre Métal. Sa couleur blan- poids : il eft donc plus pefant que l'Ar- 
châtre ou grifâtre a peu d'éclat. Sa pe- gent qui y perd L'Etain , qui eft le 
fanteur égale prefque celle de l'Or , & moins pefant des Métaux , perd dans 
fa dureté approche de celle du Fer. 1! l'Eau jufqu’i ÿ de Ton poids, 
n'a, comme les Métaux parfaits, ni odeur Si l'on pcnfoit que les Métaux les 
ni f .veur. 11 ne fe rouille point , réfifte au moins fixes font aulE les moitu tena. 
feu le plus violent & le plus long-tems ces , on fe tromperoit. Le Fer , le plus 
continué, & n’eft fufible que par le Miroir deftruâible des Métaux , poffede une te- 
ardent. Il réfifte comme l'Or , à l'aélion nacité qui fe rapproche beaucoup de 
des DilTolvans fimples les plus puiffans , celle de l'Or. Un fil de Fer, d'un dixième 
& ne cede qu'à celle de certains DilTul- de pouce de diamètre , foutient fans fe 
vans compofés. rompre un poids de quatre cent cin* 

L'Argent eft après l'Or & la Platine , quante livres. Un fil d'Or de même dis- 
le Métal le plus fixe ou le plus indef. mette en porte cinq cents : un fil de 
ilruélible par le feu, & par l'aélioa Plomb n’en porte que tiente. 
combinée de l'ait de de l’Eau j mais il Le Mercure , cet Etre fi fingulier , à 
ne réfifte pas , comme eux , à la puit la fois fi denfe Sc fi volatil , femble for- 
fance des OilTalvaas fimples. mer feul une clalTe féparée dans l’ordre 

des fubftances métalliques. Sa couleur & 
( 7 ) 'H' Tous les KéiMK imparfaits fon éclat, qui imitent fi bien la couleur 
ont de l'odeur & de la faveur, & per- & l’éclat de l’Argent, & fur tout fit pe- 
dent plus ou moins de leur principe in- fanteur , qui furpalTe ccile du Plomb , 
ftammable par l’action combinée de l’Air avoient déjà porté les Chymiftes à U 
• & de l’Eau- Cette forte de décompofition ranger parmi les Métaux: nuis la fluidité 

des Métaux imparfaits eft ce qu’on qui fembloit lui être elîentielle , les em- 
nomme leur rouille. Dans ces fubftances barralToit. Une expérience imprévue a difi. 
métalliques, le principe inflammable eft fipéles ténèbres qui oouvroientee fujet, 
donc uni moins étroitement avec le prin- démontré que le Mercure eft un vrai 
cipe terreux , qu’il ne l’eft dans les Mé- Métal. On eft parvenu à le fixer, en 
taux parfaits. Aulli les Métaux impar- quelque forte , à l’aide d’un énorme froid 
faits font-ils dilTolubles par une muiti- artificiel , & dans cet état fi nouveau 
tude demenftiiies. Us font encore très- de congclation , on l’a vu avec étenne- 
combuftibles & ttés-calcinabies. ment s'étendre fous le marteau fan* fe 

Des 
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Des Compofcs qui ne différent des Métaux qu’en ce qu’ils chap iv. 
ne font pas malléables , s’en rapprochent beaucoup , & fe nom- 
ment auffi des demi-Mctuux. Tels font l’Antimoine , le Bifmuth, 
le Zinc , &c. (8)- H 

Les Vitriols , produits par l’union de particules métalliques 
à un Acide coagulé fous une forme fixe & rhomboidale, pa- 
roilTent être le paffage des Sublhnces métalliques aux Sels (9). 


Les Sels , affechnt toujours des figures déterminées & conf- 
iantes , ferablcnt nous infmuer par - là , l’invariabilité & la fim- 
plicité de leurs principes, dont le fond font l’Eau & laTerre (ro). 


fendre ni fe gercer. Le Mercure ctt donc 
un Métal habituellement en fufion, & 
qui n’a befoin pour perfévérer dans cet 
état , que d’une très-petite quautité de 
Feu. 

'fgl ft Ce n’eft pas feulement par le dé- 
faut de malléabilité que les Deini-Jlé- 
tau* different des Métaux ; ils en diffe- 
rent encore par le défaut de Jixité : mais 
ils t’cR rapprochent par leur pefanteur , 
par leur opacité , par leur éclat. 

(9') +t L'Arfenic paroit être le vrai 
palTage des Subdances métalliques aux 
Sels ; & comme l’a fort bien remarqué 
un Chyinide célébré , cette Subdance 
mixte ed très-propre à confirmer la gra- 
dation que le Philufophe croit découvrir 
entre toutes les productions de la Na- 
ture. L’Arfenic tient réellement le milieu 
entre les Métaux & les Sels ; puifqu’il 
ed i la fois métallique & falin. La Chy- 
mie démontre , qu’il ed proprement une 
Terre métallique , d'une nature très-par. 

Tome ir. 


ticulicre , très-d'dférente des Chaux mé- 
talliques , unie fl intimément à un prin- 
cipe £dia & acide , que l'Art ne ipat- 
vient point à l’en féparer. 

A l’égard des Vitiiols , il en ed de 
bien des efpeces ; mais tous font formés 
de la combinaifon de l’acide vittiolique 
avec une fubdance métallique. Ainfi , 
de la combinaifon de cet acide avec le 
Fer , réfulte le Vitriol de Mari. De 
l'union du même acide avec le Cuivre , 
nait le Vitriol-blanc , &c. On voit donc 
que tous tes Sels vîtrioliques A bafe mé- 
tallique , peuvent être nommés des VU 
trioli. On diia donc le Vitriol-tfOr , 
le Vitriebd" Arçjent , &x. ; car il ed des 
procédés par lefquels l’Acide vittiolique 
peut fe combiner avec l’Or & l'Argent. 

(10) tt Cette opinion fur les parties 
condituantes des Sels , ed celle de la 
plupart des Chymides. Mais le célébré 
Baume’ a rendu très-probable , que les 
Sels réfultent de la combinaifon des 
quatre Elémens , & que les diderentes 

G 
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rïïlp. ~tv! Dissous par l’Eau , ou volatilifés par l’Air , ils deviennent le 
principe des faveurs , & une des principales caufes de l’accroif- 
fement des Végétaux , s’ils ne font encore le principe de leur 
folidité (ii)> & de celle de tous les Compofés , comme ils 


«rpeces de Sets dépendent originaire- 
ment de la diverfité des combinaifons 
des Elémcns , ou de leurs proportions 
refpectiees. Ses profondes réflexions fur 
cette ténébreufe matière font alfez fen- 
tir , que c’efl principalement au Feu 
que les Sels doivent leurs faveurs , & 
que c’efl encore à cet F.iément , le plus 
fubtil & le plus actif de tous les Elé- 
mens , que certains Acides doivent leur 
cauflicitc & leurs piopiiétés les plus 
caractciiftiqucs. Comment, en effet , 
concevoir clairement la Gnguliere éner. I 
gie de ces Sels , quand on admet- 
tra avec la plupart des Chymifles, qu’ils 
ne font compofés que d'Eau & de Terre ? 
D'ailleurs , que de rapports ne décou- 
vre t on point entre les effets de ces 
Acides fur les fubftances qu'ils attaquent, 

& ceux que le F' u produit fur ces mêmes 
fubflances/ Mais le Feu peut fe combi- 
ner de bien des maniérés dift’érentes avec 
les autres Elémens pour former les Sels, 

& de cette diverfité de combinaifons 
rcfulte la diverfité des Sels. Lotfque la 
Terre domine , le Feu eft plus bride 
dans fon action , & le Compofé ell moins 
falin. Le contraire a lieu lorfque l'Eau 
domine dans la conibinaifun : le Feu en 
eft moins bridé, & le Compofé falin en 
devient plus actif ou plus coirolif. 

Cependant un excellent Chymiilc ( M. 
>Uc<il,'EK ) oppofe à cette Doctrine des 
e.spéricnces qui ne lui Icniblcnt pas fa- 


- vorables, 5c qui parojffent prouver que 

> la caufticité des Sels , eft due unique- 

> ment à la puiffante attraction qu’ils exer- 
• cent fur les divers Compofés des troi» 
. Régnés, ou fur les principes conflituans 
I de CCS CompoCrs. On peut efpérer que 

la vérité jaillira un jour du choc des 
opinions de ces deux célèbres Chymifles. 

Le nombre des Sels cil très-grand. On 
connoit la divifion la plus générale des 
Sels en jfddei & en Jlikalii, Les pre- 
miers font plus inaltérables & plus ac- 
tifs. Tous ont de commun , d’affeclet 
l’organe du goijt , & d’étre diflbiubles 
par fEau. Mais il ne faut pas croire qu’il 
y ait réellement autant d’efpeces de Sels , 
qu’il y a de fubflances qui nous oSient 
le caractère falin : la plupart ne nous 
paroiffent falines que par leur union à 
des fubftances qui le font effentielleraent 
ou par elles-mêmes ; & un grand Hoaimr 
a penfé avec quelque fondement > qu'il 
n’y a qu’une feule efpecc de Sel , qui , 
par fes combinaifons variées avec une 
multitude de Corps , produit toutes les 
cfpeccs de Sels que nous obfervons dans 
la Nature. Ce Sel univerfel eft , félon 
lui , l'Acide viciiolique. 

(> ■) tt Je ne me rappelle pas aujour- 
d’hui ce qui m’avoit porté autrefois i 
attribuer aux Sels la folidité des Corps : 
mais on fait que la dureté ou la ténacité 
du moitiei cil dée piUcipalemeut à l’tfci 
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le font des fermentations , dont les effets font fi varie’s & fi chap. iv. 
étendus. 


La régularité & Tuniformité des différcns genres de Cryftal- 
lifations, indiquent allez qu’ils les doivent aux Sels , qui , diffous 
& charriés par un liquide , & unis à quelques matières ctran> 
gérés, compofent ces maffes pyramidales (la). 


Les Pierres , dont les efpeces font fi nombreufes , nous 
offrent des maffes de toutes fortes de figures , de couleurs , de 
grandeurs, & de confiftance, fuivant la diverfité des liquides, 
des Terres, des Soufres , des Parties métalliques , des Sels, des 


nloo de la matière Talino . terreufe de 
la Chaux , avec l'Eau & le Sable. 

(il) -H- II n’eft point du tout néccC. 
faite de recourir aux Sels > pour rendre 
taifon de ces ditférentes cryflalliracions. 
Il fuffit d'admettre , que les molécules 
intégrantes des fublbnces qui fe cryftal- 
lifent, ont originairement des figures 
plus ou moins régulières , en vertu def- 
quelles elles font propres à former par 
leur réunion des Touts plus ou moins 
réguliers. On nomme /Jjjtnild cette force 
fecreie , qui teud à réunir les molécules 
de meme genre ou des genres les plus 
voifins ; & cette Force ell la même qui 
régit le Syficme des Cieux. La figure 
des molécules influe peut-être fur les 
effets de l'attraéliuu au contadf. La cryf- 
tallifation des Sels eux-mémes dépend 
de ces caufes. 

11 femble que les grandes opéraiions 
de la Nature fe réduifent à deux prin- 
cipales, l'o/ganitàtion & la cryllallifation. 


Par-tout où elle n’organife pas, elle 
cryflallife. Mais fouvent elle dégtiife éga- 
lement l'organifation & la cryflallifation : 
auili eft-il arrivé plus d'une fuis qu’on 
a pris pout fimplement cryttallifés des 
Etres réellement organifés , & pour or- 
ganifés , des Etres qui n’écoienc que 
crylfallifés. On fait que ces deux clalfes 
d' Etres dilferem fur. tout par leur origine, 
& par la maniéré dont ils croiffenr. Les 
Etres organifés proviennent d'un germe 
où toutes leurs parties effcntiellcs fout 
concentrées , & ils croilTent par intuf. 
fufctption. Les Etres cryftallifés croif. 
fent par rappojtfion fuccclfive de cer- 
taines molécules de figure déterminée, 
qui fe réunilfent dans une maffe com- 
mune. Aiufi , les Etres cryllallifés ne 
croijjcnt pas proprement ; mais ils ac. 
croifent : iis ne font pas prdforme's ; 
mais ils fe forment journellement. Cette 
belle Matière a égaré des Nacuialilies 
célébrés : j'en traite ailleurs allez au 
I long. 

G 2 
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ChÎp IV. Lieux, & des autres circonllances qui ont concouru k leur 
formation. 


Les unes font de la tranfparence la plus parfaite , & celles- 
là paroilTent être les plus fimples. Les autres font plus ou moins 
opaques , félon que leurs principes font plus ou moins hété- 
rogènes, plus ou moins mélangés (13). 


(lO ft Lts Pierres ne font propre- 
ment que des Terres en malTe; elles peu- 
sent donc fe divifer , comme les Terres , 
en victifubles , calcaires , argilleufes , &c. 
Les Pierres vitcifiables font les plus du- 
res & les plus pefantes : elles rendent 
de la lumière par leur flottement réci- 
proque , & font feu avec l’Acier. Tou- 
tes font indilfolubles pat les Acides , 
& ne fe fondent pas fans addition. 

Les Pierres qu’on nomme predeufa , 
occupent le premier rang parmi les 
Pierres ïittifiables ; & leur cryftaliifation 
cil très-apparente. Le Diamant , la plus 
précieufe de ces Pierres , eit la plus 
pure , la plus diaphane , la plus dure 
de toutes, & n’cll pourtant pas celle 
qui réfiüe le plus à l’aètion du Feu. 
On l’avoit cru apyre , & l’on s’étoit trom- 
pé. Des expériences trés-modernes & 
bien Faites , ont paru prouver que le 
Diamant efl conibultible , qu’il s’enflam- 
me & fe dilfipe , & qu’il fembte partici- 
per à la fuis de la nature pîerreufe & 
de la nature métallique. C’efl au moins 
le fentiment d’un Chymille céUbre , Mr. 
Bac .me’. 

Le Rubis, la Topaze, l’Hyacinthe, 
le Saphir , le Grenat , &c. , font d’au- 
tres Pierres prccieufes , dilTètcmmetx co- 
lorées , qui apptochent plus ou moms 


du Diamant par leur dureté. Le Cryflal 
de ruche , dont on trouve des maifei 
du poids de plufiears quintaux , efl la 
plus commune des Pierres précieufes , & 
la moins dure de toutes. Il alFcifte ordi. 
nairement la figure d'une pyramide à fix 
côtes. Le vrai Diamant ou le Diamant 
le plus dur prdfeme un octaèdre. 

t’eft par le mélange de matières mé. 
talliques ou minérales avec la fubflarce 
cryftailine , que la Nature pare les Pierres 
précieufes des plus riches couleurs. 

Parmi les Pierres vitrifiables ou ignef. 
centes , communes , on compte la Roche 
proprement dite , le caillou , le Grès , 
le Jafpe , l'Agathe , le Quartz , le Por. 
phyre, &c. 

Le profond Bergman , qui a plus 
creufé qu'aucun Chymille dans l’analyfe 
des Pierres précieufes & des Cryflaux , 
a trouvé , que leurs principes prochains 
étoient la Terie argillcufe, la Terre vi- 
triiiahle , la Terre calcaire & le Fer. 
Les deux premiers principes font les 
plus abondans , & ceux qui varient le 
plus. Le Fer efl le principe des cou. 
leurs , & c’efl par Ton phlogiliique qu'il 
colore. Le Cryflal & les autres Pierres 
analogues , telles que le Grenat , le 
Qriartz , &c. ne different des Pierres 
picckul'es , que par 1a propoiiion plus 
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CHAPITRE V. 


Fajfage des Solides bruts, ou non - organifès , aux Solides or^ 

ganifés. 

Les Pierres feuilletées. Les Pierres jibreufes. 

L’Organisation apparente des Pierres feuilletées , ou divife'es 
par couches , telles que les Ardoifes , les Talcs , &c. celle des 
Pierres jibreufes , ou compofées de filamens , telles que les 

OD moins grande de la Terre vitrifiable. colords dans les différentes efpeces de 
niait le Diamant en différé par un ca. Granits , qu’on diroit liés fortement les 
radere beaucoup plus frappant , & qu’on uns aux autres par une forte de pâte 
n’avoit pas foupqonné. Quoique le plus ou de ciment particulier, & c’efl cette 
dur de tous les Corps que nous connoif- compofition G remarquable , qui a fait 
fons , il e(i deftructiole à on feu médio- donner à cette Pierre le nom de Granit. 
cre , & fl on l’y pouffe , non-feuleraent Les Pierres caicairtr , moins dures & 
il diminue de volume , mais il brûle ft moins pefantes que les Pierres vitrifia* 
s’enflamme , & traité dans des vaiffeaux blés , fe laiffent pénétrer par l'eau lü; 
clos , il donne une forte de fuie. Le diffoudre par les Acides , avec lefque's 
Rubis ne fait que fe ramollir un peu elles font effervefcence. Elles font fuG 
au foyer du Miroir ardeiK. ceptibles de cryllallifation , comme les 

Le Granit, cette Pierre en apparence Pierres vitrifiables ; mais j'ai déjà dit 
angrefféc, fi généralement répandue en que U cryRalIifalion étend fun domaine 
grandes matfes dans notre Globe , & dans tout le régné minéral ; quoique nous 
dont les Montagnes primitives font ne parvenions pas à la [démêler par* 
principalement formées , appartient en- tout. 

cote à la claffe des Pierres vitriGables , Le beau Marbre blanc tient le pre* 
& doit être placé au nombre des plus mier rang entre les Pierres calcaires v 
dures , ou de celles qui réflflent le mieux car il e(f regardé comme la plus pure , 
à l’injure des temps. Cela e(l vrai fur & la plus homogène de ces Pierres. La 
tout du Granit oriental. La compoG* Pierre à Chaux proprement dite, cer* 
tion de cette Pierre ell fingulierc : elle tains Spaths, l’.AIbàtre , les StaUcti* 
eft formée d'une multitude de grains tes , font dilferens genres de Pierres 
de Quartz , de Mica , 6tc. différemment calcaires. 


Digitized by Google 



CONTEMPLATION 


Î4 

chap. vT Amianthes , femblent conftituer des points de paflàge des Etres 
fülides bruts , aux folidcs organiles (i). 


Il faut pourtant convenir, que cette tranfition n’efl: pas auffi 
heurcufe , que celle qui s’obferve dans plufieurs autres clalfes 
d’Etres terreftres : la Nature femble faire ici un faut ; mais ce 
faut difparoitra , fans doute , lorfque nos connoilTances auront 
acquis plus d’étendue & de précifion (2). 


II eft encore des Pierres arÿilhujit, 
telles que les Atdoifes , les Schilles , les 
Roches de corne , les Talcs , &a ; & 
des Pierres ÿÿpfeufct , telles que le Gyps, 
certaines Séliinices , la Pierre de Bo> 
logne , &C. 

Toutes les Pierres font eflcntielleinent 
formées de Terre , charriée par un li- 
quide, qui, en s’évaporant peu-Ypeu, 
donne lieu au rapprochement plus ou 
moins lent des molécules terreufes, que 
leur attraclion mutuelle tend i réunir 
dans une même malTe. Le liquide qui 
charrie les molécules , n’en eft pas feu- 
lement le véhicule , il en eft encore juf- 
qu'à un certain point le lien ; car elles 
en retiennent plus ou moins dans leur 
aggrégacion. 

En imitant ici la Nature , l’Art nous 
découvre le fccret de la Nature. Avec 
de l’Argille pulvérifée & un peu d’eau , 
il fait des Cailloux fi durs , qu’on a peine 
A les cafter avec le marteau. U fait plus 
encore; il fait imiter les Pierres précieu- 
fes , en mêlant habilement par la fulïon 
certaines Terres avec des Matières me- 
talliqucs. 

(O tt Le Talc, que tes Méihodiftts 
rangent dans la claiTc des Pierres cr. 


gillcufcs, eft compofé de lames ou de 
feuillets membraneux , courts , briilans 
& gras au toucher. 

L’Amianthe fe range encore parmi les 
Pierres arpUktiftt. Elle eft compoféede 
lîlamens , aftez fouvent foyeux , tantôt 
difpofés parallèlement, tantôt entrelacés 
les uns dans les autres. L’Amianthe eft 
la plus légère de toutes les Pierres ; car 
elle flotte fur l’eau. On peut la filer 
& en faire de la toile ; & fi elle eft 
bien pure , elle réfifte à l'atftion du feu 
ordinaire , qui ne Rit que la blanchir, 

( 2 ) tt Le Savant Donati , un des 
plus célébrés" martyrs de l’Hiftoire Na. 
turclle , qui admettoit , comme moi , 
une gradation entre les Eues naturels , 
penfoic avoir découvert un des liens 
qui unifient le Minéral au Végétal. 11 le 
tronvoit dans cette Produétioii marine , 
de nature tartareufe, qu’il nomme MonJJe 
pierreiife. 

Il n'tnvifageoit pas la progreflion dc« 
Etres fous l’image d’une Chaîne ; il croyoic 
qu'elle devoit être envifagée plutôt fous 
l’image d'un Réfeau , dont tous les fils 
s'unifTeut les uns aux autres. C'eft dans 
l’excellent F£ai fur tllijioirc de laMrr 
Adriatique , qu'il faut voir les idées de 
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CHAPITRE VI. 


Beux cJafles de Solides organifés. Di^cudés de diflinguer ces 

deux claffes. ' 

jLes Solides organifés fe divifent en deux clalTes générales : 
celle des Végétaux, & celle des Animaux. 

Il n’eft pas facile de dire précifément ce qui diftingue ces 
deux clalfcs. On ne voit pas nettement où finit le Végé- 
tal , & où commence l’Animal. Et c’eft là une fuite de la 
gradation que I’Auteur de la Nature a obfervée dans fes Ou- 
vrages. 

Ni le plus ou le moins de fimplicité dans l’organifation ; 
ni la maniéré de naître , de fe nourrir, de croître & de mul- 
tiplier ; ni la faculté loco-motive ne fourniflent des caraûeres fuf- 
filans pour différencier ces deux ordres d’Etres. 

Il y a des Animaux dont la ftrudure paroît auili Ample que 
celle des Plantes. 

Ce que la Graine & le Germe font à la Plante , l’Oeuf & 
l’Embryon le font à l’Animal. 

La Plante & l’Animal croîlTent également par un dévelop- 
pement infenfible , que la nutrition opère. 

LE^jjKatieres reçues dans l’une & dans l’autre par intus- 
fufeeption, y fubiffent des préparations analogues. Une partie 

cet habile Naturalise Tur la gradation des Etres. La nature de mon Ouvrage 
m’interdit toute tUTculliork 


'Û ; 


Digitized by Google 



f«î CONTEMPLATION 

■^,-p -vi.‘ revêt la nature de la Plante ou de rAiiimal ; le relie cil 
■ évacué. 

Il e(l chez les Plantes comme chez les Animaux , une dif- 
tinclion de fcxcs ; & cette diftinêlion y eft fuivie des mêmes 
effets effentiels qui l’accompagnent dans ces derniers. 

Plusieurs Efpcces d’Animaux multiplient de bouture Sc par 
rejettons. 

Enfin on en connoit qui , comme les Plantes , paffent 
toute leur vie fixés à la meme place. 

S’il eft un caradcrc qui paroiffe propre à l’Animal , c’eft 
d’être pourvu de nerfs. Mais , quelque diftinclif que femble ce 
caraifterc , on ne fauroit affirmer fans témérité , qu’il foit exempt 
d’exception (i). 

(i) tt C’en qu’il pourroit fe trouver 
dans U Plante des parties qui > fans être 
femblables aux nerfs des Animaux • fe- 
loient néanmoins capables de fondions 
analogues. Je traite ailleurs plus à fond 
de la quefiioii , fi les Plantes font in- 
(enfibles. J’ajoute, qu’on ne découvre 
pas des nerfs dans tous les Animaux : . 




CHAPITRE 
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on n’en découvre point , par exemple 
dans les nombreufes iàmilles des Polypes, 
& pourtant les Polypes font de vrais 
Animaux. Mais fans doute qu’ils ont 
des organes analogues aux nerls , & ap- 
propriés comme ces derniers , au fen- 
cimcRt. 
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Chap. Vil. 


CHAPITRE VIL 


De quelques Efpeces de Plantes dont la forme s'éloigne beaucoup 
de celle qui efi propre aux Plantes les plus connues. 

La Plante qui paroit occuper l’échellon le plus bas des Vé- 
gétaux , eft une petite malle informe , où l’œil n’apperçoic 
qu’une forte de marbrure , fans aucune partie diftindle. Cette 
Plante eft la Truffe , dont le microfeope découvre les Graines (i). 


(i) tt Le ByPfut dans lequel on ne 
découvre ni racines ni feuilles ni fleurs 
ni graines , de qui ne fe montre que 
fous la forme de filets très-déliés , tan- 
tôt Amples , tantdt ramifiés , & Couvent 
articulés , paroit bien plus dégradé en- 
core que la Truffe , & tenir de plus 
près aux Minéraux. Ce que fon intérieur 
offre de plus remarquable, confiffe dans 
an affemblage de véGcules qui femblent 
diCpofées avec une forte de régubrité. 
On bit que cette Plante fi Cnguliere eft 
aquatique , & qu'elle fe reproduit par 
la réparation ou la divifion naturelle de 
fes filets ou articulations. On peut la 
multiplier par art, de la même maniéré. 
Ces filets confervés an fec pendant des 
mois ou des années , ne perdent point 
la facilité de végéter , & l’efpece de ré- 
fiirreélioa de cette Plante a bien du 
rapport avec «elle des Anguilles du Bled 
rachitique , & du Rotifere. Ce tapis verd 
qui recouvre Couvent le badin des fon- 
taines , & le fond des marres & des 
étangs , n'cft qu'un amas immenCe de 
filamens de Byffus , entrelacés de mille & 

Tome IF. 


mille maniérés , & qui s’élèvent enCuite & 
b Curface de l’eau qu’ils recouvrent de 
même d’un tapis verd. On peut juger 
par -b de la prodigieuCe multiplication 
de cette Plante. La TremeUe appartient 
au genre des Bvffus. Mais les mouve. 
mens en apparence fpantanés , que pré- 
fencent Ces fileta rompus , donnent lieu 
de fuupqonner qu’elle appartient plus 
au Régné animal qu’au Régné végétal. 
Elle uniroit donc plut6t le Végétal à 
l’Animal , que le Végétal an MinéraL 
La Truffe , cette Pbnte fi bien dégui- 
Cce , qui nait , croit & fruélifie dans la 
terre bns jamais en Cortir, ne préCente 
qu'une tète arrondie , où l’on ne dé. 
couvre aucun des caraéteres par.leCquels 
les Plantes nous Cont connues. Cet 
étrange Végétal , qui n'a ni racines nj 
tige ni feuilles ; èt qu’on prendrait pour 
une petite moite de terre , eft reéouvert 
d'une écorce groiCere , raboteufe & com- 
me mamelonnée. Il eft intérieurement 
charnu , marbré ou veiné , & garni de 
petites capCules véficulaires , qui renfer. 
ment trois k quatre grains ovoïdes , qui 
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chap. vu. a peu de diftance , eft la nombreufe famille des Champignons 
& des Agarics , qu’on prendroit pour différons genres d’ex- 
croifTances , fi l’œil armé d’un verre ne découvroit fur leur 
extérieur , dans leurs lames , ou dans leurs cavités , des fleurs 
& des graines (2). 


Les Lichens , non moins nombreux en efpeces que les 


font les graines de la Plante. Ces capOi- 
les des graines font dilTéminces dans 
la partie biune de la marbrure. L'in, 
tcrieur de la TraiTe elt d’abord entidre- 
lueut blanc ; la marbrure ne naît que 
par degré. Geofrov foupqonnoic que 
les veines blanches étoient des vailTeaux. 

(2) -ft Les graines des Champignons 
font bien prouvées : on en découvre 
dans prerqne toutes les Efpeces de Cham- 
pignons. Elles font attachées i leurs 
feuillets ou aux mailles de leur réfeau , 
ou logées dans leurs cavités tubulaires. 
Hais l'exihence des fleurs n’eft point 
aulTi certaine , malgré les affetsions de 
Micneii. De grands notaiiilles , tels que 
tes Jussieu & les Haller , ne ctoyent 
point i ces fleurs repréfentées A décri- 
tes avec complaifance par le Botaoifte 
Italien , & qui ont échappé à toutes leurs 
recherches. Cependant , puifqu’il eft très- 
certain que les Champignons font pour- 
vus de graines , il fcmb'eroit probable 
qu'ils ne font pas entièrement dépourvus 
de fleurs , ou d’organes analogues aux 
fleurs. 

La Famille des Champignons efl fort 
nombreufe , & préfente une multitude de 
variétés que le Naturalifle Philofophe 
tegrette de ne pouvoir approfondir au- 


tant qu’elles demaoderoiem à l’étre. Il 
en eft de très- jolis, qui ne reflemblent pas 
mal à de très-petits verres à boite , £ 
qui font connus des Botaniftes fous le 
nom Latin de Pelitae , qui multiplient 
prodigieiifement. Ce font eux qui ornent 
la terre dans les Automnes pluvkufes. Ils 
femblenc naître de la deftruéiion des 
feuilles & des fruits. Ils parent la fiirface 
des terreins par la vivacité de leurs cou* 
leurs , & par la variété de leur ilruéturei 
Les couleurs dont ils brillent ne le cèdent 
point à celtes des véritables Fleurs , & 
offrent des nuances qui leur font pro- 
pres , & qui font encore relevées par le 
duvet velouté & très-agréable , qui cou» 
vre la furface du Champignon. 

D'autres Champignons , de la famille 
des f/aufl/m, offient un petit fpeétaclc 
très-amufant ; ils lancent au loin des jets 
paraboliques d’une pouOTiere très-fine, 
qui eft probablement leur graine : ce 
font en quelque forte de très-petits mor- 
tiers qui projettent è ta fois une multK, 
tude de bombes afforties à leur petitclTe. 
Il eft même des Champignons., qu’on a 
nommés Champignons à mortier , parce 
que dans les temps humides ou pluvieux, 
leur tète s’ouvre & projette de petites 
balles avec un bruit pareil à celui d’un* 
chiquenaude. 
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Champignons , les touchent de fort près. Us rampent fur la 
furface des pierres , des bois fecs , des Arbres , &c. tantôt fous 
la forme de taches brunes , tantôt fous celle de plaques circu- 
laires, de couleur grife ou jaune, compofées de petites écail- 
les ou de petites galles , ou découpées en maniéré de franges , 
de dentelles , &c. De petites capfules renferment les graines , 
inTiûblcs à la vue fimple , ainfi que les fleurs (3). 


Les Moififlures fcmblent placées entre les Champignons & 
les Lichens. Elles aiment l’ombre & l’humidité , &. s’attachent 
à différentes efpeces de Corps. Les filamens, fouvent cotonneux, 
qu’elles pouffent , portent des fleurs & des graines (4^. 


(j) tt Les Lichens Te proingent encore 
par les lames ou membranes , qu'iU 
poufTent de tous edtés , & qui , comme 
les rejettons do Polype , peuvent vé- 
géter & parc , & donner autant de nou- 
veaux Touts individuels. Un NatuialiOe 
moderne , qui s’ell beaucoup occupé de 
la multiplication des Lichens , a obretvc 
que leurs rejettons Te montrent d’abord 
fous l’afpeél d'une pouflîere, qui pre. 
oant peu-à-peu plus de connilence , re- 
vêt la forme propre à rEfpece. Le vent 
emporte cette poudiere , & la répand fur 
tous les corps. De là cette multiplica. 
(ion prodigieufe qu’on obfcrve dans les 
Lichens. Ces taches noires qu brunes qui 
falilTent Couvent la pierre de taille de 
nos Edifices , ont de quoi intérefler le 
Naturalille ; puiCqu’elles font au vrai , des 
amas de Plantes microfeopiques, qui ap. 
pa'tiennent à la famille des Lichens , & 
donc une petite Cheuille indullrieufe 
fait fa nourriture. 

(♦) tt Les iloijîjjures font une des 


parties les plus intéreflântes de cette 
Botanique microfeopique , que nous de- 
vons à rheqpufe invention des verres. 
Ces Plantes en miniature femblent être 
au Régné végétal , ce que les Animal- 
cules des infulions font au Régné ani- 
mal. On les regardoic autrefuis comme 
des produêHons informes & fortuites de 
la pourriture , & ce n’a point été fans 
une agréable (urptife qu’on les a vu 
prendre leur place dans la grande Echelle 
des Etres organifds , & nous offrir les 
carséleres les plus effenciels de la nature 
végétale. 

Les MoifilTures les plus connues font 
en edet de véritables Plantes , qui ont 
leurs racines , leur lige , leurs branches, 
leurs graines. Elles naidenc, croiffent& 
fruéUfient fut toutes les fublUnces or- 
ganifées qui commencent à Ce corrompre , 
ou qui retiennent une certaine humidité. 
Leur vie eft courte, & il ne leur faut 
que quelques heures en Eté , pour par- 
venir à leur parfait accroidement te pro. 
pager l’cfpece. Elles ont d’abord la blan- 
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■ VOSTEMPLATIO^t 


Les Produftions que nous venons de parcourir , n’ont que 
le degré de pcrfcélion néceflaire pour les retenir dans la clalTe 
des Végétaux. Ce font des Plantes , en quelque forte impar- 
faites , comparées à celles qu’on connoit plus généralement 
Celles-ci habitent proprement l’intérieur de la région des Plan- 
tes ; celles-là n’en occupent , pour aiulî dire, que les fron- 
tières, du côté des Foilîles. 


chenr de la laine & du coton , auxquels 
elles refTemblent pat leurs filament : elles 
jaunilTenc peu-à-peu, noirctfrene enfin, 
& cette noirceur annonce rài>e de matu- 
rité. Les unes font fimples; les autres 
ramifiées. Au fommet de la tige & des 
rameaux , eft une petite tête , tantôt 
fphéiique ou oroïde, tantôt hémirphéri- 
que & faqonnée à la roaniei9de celle des 
Champignons. Il pareit même que les Moi- 
lilTures font de vrais Champignons; mais 
dont le pédicule eft exccdivementaloogé. 
Les têtes font autant de capfules ou de 
boites pleines d’une multitude innom- 
brable de très-petits grains , de couleur 
noire , qui font les femences de ta Plante. 
Dès que les capfules viennent à être hu- 
mectées , elles s’euvrent & lailTent échap- 
per la poulTiere prolifique. Il ne feroit 
plus raifonnable de douter fi cette pouf- 
fiere eft bien une véritable femence : 
un des plus chers lâvotis de la Nature 
a appris d'clte-même» qu'on peut un enfe- 


menen un morceau de pain humeêlé, on 
une côte de ftkion , comme an enfev 
mcoce un champ ; je veux dire , que G 
l'on répand fur ces corps une certaine 
quantité de la pouftiere noire des Moi- 
filTures , ils fe couvriront beaucoup plus 
abondamment de ces Plantes microfeopU 
quei , que de femblables corps , qui n’-ü- 
ront point été enfemencés par art. 

Rien de plus délicat en apparence que 
les MoifilTuies : un léger attouchement 
les ofifênfe , Sc on xéphir eft pour elles 
une tempête. Combien eft-il donc éton. 
naat, que leurs graines foutiennent la 
chaleur d’un brafier ardent fims perdre 
la faculté germinatiice , & même fana 
que leur forme ni leurs dimenfions en 
foient altérées ! Elles font donc fufeep. 
tibies d'une très-longue coiifetvation , 
peut-être de plufieurs fieeWs ; & com- 
ment s’étonner après cela que ces petites 
Plantes fi fingulieres multiplient par-teat 
avec tant d’excès ! 
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CHAPITRE VIII. 

Des Plantes en général 

IjEs Plantes compofent trois Peuples fort diftinâs. 

Les Sujets du premier , la plupart de fort petite taille , d’une 
conftitution délicate , lâche , & abondante en humeurs , ne 
vivent que peu de tems: une année ell ordinairement le terme 
de leur vie. ’ 

Les Sujets du fécond Peuple , la plupart de taille gigantef- 
que , d’un tempérament robufte , durs & moins chargés d’hu- 
meurs , vivent pluiieurs années & même plulieurs ûecles. 

I.ES Sujets du troideme Peuple tiennent le milieu entre les 
Sujets du premier & ceux du fécond. 

Les Herbes font ce premier Peuple ; les Arbres le fécond ; 
les ArbriJJeanx le troifieme. 

Ces trois Peuples , répandus fur toute la furfàce de la terre , 
J vivent confondus : mais il régné dans les différentes claffes 
de leurs Sujets , une diverfité) prefqu’infinie de grandeur , de fi- 
gures, de couleurs & d inclinations. 

Tous ont de commun de paffer leur vie dans la plus par- 
faite immobilité. Attachés â la terre par différens genres de 
hem , ils en tirent leur principale nourriture & chez eux 
vivre , c’eft fe développer. 
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CHAPITRE IX. 

Fut de textérieur des Flantes. 

Les racines , la tige , les branches , les feuilles , les fleurs & 
les fruits , (ont ce que l’extérieur des Flantes oSre de plus re« 
marquable. 

Les racines , à l’aide de leurs diverfes cfpeces de pivots , de 
tubérofités & de ramifications , tiennent la Plante fixée à la 
terre, pendant que leurs pores fe gorgent du limon très -fin, 
que l’eau dilTout & charrie avec elle. 

De la racine s’élève la tige , à laquelle la Plante doit en 
partie fa force & fa beauté. Tantôt façonnée en maniéré de 
tuyau , la tige efl fortifiée par des nœuds habilement ménagés. 
Tantôt trop foible pour fe foutenir par elle -même, elle fait 
s’entortiller autour de quelqu’appui fohde , ou s’y cramponner 
h l’aide de petites mains. Ailleurs c’efl une forte colonne qui 
porte dans les airs une tête orgueilleufe , & brave l’eflbrt des 
tempêtes. 

Les branches s’élancent , comme autant de bras , hors du 
tronc ou de la tige , fur laquelle elles font diflribuées avec 
beaucoup de régularité. Elles fe divifeot & fe fous-divifent eit 
plufieurs rameaux, toujours plus petits, & les fous-divillons fuirent 
le même ordre que les divilions principales. 

Les feuilles , cette riante parure des Plantes , font arrangées 
autour de la tige & des branches avec la même fymmétrie. Les 
unes font (impies , les autres font compofées , ou formées de 
plufieurs folioles ou feuillets. Les unes font tout unies ; les 
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autres font dentelées. H en eft de fort minces , de fermes , de chap. ix! 
molles , de charnues , de lifles , de raboteufes , de relues , de 
rafes , &c. 

• 

Les fleurs, dont le brillant émail fait une des principales, 
beautés de la Nature , ne fc diverfifient pas moins que les feuilles. 

Les unes n’ont qu’une feule feuille ou pétale ; les autres ont 
pluGeurs pétales. Ici, c’eft un vafe qui s’ouvre avec grâce. Là, 
c’eft une efpece de grotefque , qui imite la figure d’un mufeau , 
d’un cafque , ou d’un capuchon. Plus loin , c’eft un Papillon , 
une étoile , une couronne , un foleil rayonnant. Les unes font 
éparfes fans art, fur la Plante : les autres y compofent des bou- 
quets , des globes , des aigrettes , des guirlandes , des pyra- 
mides , &c. 

La plupart font revêtues d’un ou de pluGeurs calkes , tantôt 
Gmples & unis , tantôt compofés de pluGeurs pièces , ou dé- 
coupés proprement 

Du centre de la fleur s’élèvent une ou pluGeurs petites co- 
lonnes unies ou cannelées , arrondies par le haut , ou ter- 
minées en pointe , nommées piJiUs ; qu’environnent ordinaire- 
ment d’autres colonnes plus petites, nomnjées étamines. Celles- 
ci portent à leur fomniet des efpeces de véficules ou de cap- 
fules , pleines d’une poufllere extrêmement fine , dont chaque 
grain, vu au micrqfcope , paroit avoir une figure très-régu- 
liere , mais qui varie fuivant l’efpece. Dans les unes ce font de 
petits globes tout unis ; dans d’autres ils font hérifles de piquants , 
comme l’enveloppe d’un marron : ailleurs ce font de petits prit» 
mes, ou quelqu’autre corps régulier. 

Mais comment exprimer la fineGTe du tilTu , la vivacité , la 
déGcatcGe & la variété des nuances , qu’accompagnent encore » 
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Lu» P. IX. dans beaucoup d’efpeces de fleurs , la douceur & l’agrément ' 

du parfum ? 

Aux fleurs fuccedent les fruits & les graines : décoration 
magnifique ; précieufes richeffes , qui réparent les pertes que 
l’intempérie des faifoni , & les befoins de l’Homme & des 
Animaux occafioncnt aux Plantes. 

Tous les fruits & toutes les graines ont ced de commun i 
qu’ils renferment fous une ou pluûeurs enveloppes , le Grme 
de la Plante future. Les uns n’ont que les enveloppes qui re- 
couvrent immédiatement le Germe , dont l’extérieure eft la plus 
forte; & parmi ceux-d, il y en a qui font pourvus d’ailes, 
d’aigrettes , de panaches , &c. au moyen defquels ils nagent 
dans l’air ou dans l’eau , qui les tranfportent & les fement ainfi 
çà & là. Les autres font mieux revêtus : les uns font placés 
dans des gaines ou filiqucs ; d’autres font renfermés dans des 
efpeces de boites à une ou plufieurs loges ; de troifiemes , fous 
une chair délicieufe , relevée encore par la beauté du coloris , 
cachent un noyau ou un pépin : d’autres font renfermés dans 
des coques armées de piquants , ou abreuvées d’un fuc amer , 
ou garnies d’une bourre très -fine. 

Les formes extérieures des fruits & des graines n’offrent 
pas moins de variétés que celles des feuilles & des fleurs : il 
n’dl prefque aucun genre de figures , dont ils ne fournilTent des 
exemples. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE X. 

■’ F'ue de intérieur des Plantes. 

^^Uatre ordres de vaifleaux compofent l’intérieur des Plantes; 
les fibres ligneufes , les utricules , les vafes propres , & les 
trachées (i). 

Les fibres ligneufes font des canaux très-fins , couchés fui- 
vant la longueur de la Plante, & compofés de petits tuyaux 
mis bout à bout. Tantôt ces vaifieaux marchent parallèles ; 
tantôt ils s’écartent , & laill'ent entr’eux des intervalles ou aires 
oblungues (2). 

Ces aires font remplies par les utricules , efpeces de véficules 
membraneufes , pofées horizontalement , & qui communiquent 
cntr’elles. 


. Les vafes propres font un genre de fibres ligneufes , qui diffe- 
rent principalement des autres par leur fuc , qui ell plus coloré 
ou plus épais (3). 


(') tt Je nevoulois pas dire qu’il n’y 
a dans Ici Plantes que ces quatre ordres 
de vaiiTeaux , ou d'organes dcftincs à re- 
cevoir , à diltribucr dt à préparer les Tues 
nourriciers. L’intérieur de la Plante peut 
renfermer bien d’autres organes relatifs à 
ces ditférentes fius , & que les Boianilfes 
ne font pas encore parvenus à découvrir. 
L’Anatomie des Plantes n’a pas encore été 
aulTi peifeétionnée que celle des Animaux. 

(*) tt Les fibres ligneufes ou vaifleaux 

Potne IF. 


lymphatiques , qui s’ubfervent à l’œil nud 
dans le corps de la Plante , font des faif- 
ceaux de vaiiTeaux plus déliés, qu'on par- 
vient i réparer au microfeope. 

(0 t+ Les vaijfeaux propres font or. 
dinairement plus gros , & moins nom. 
breux que Us vailîeauz lymphatiques , ft 
arrangés circulairement autour de l’axe 
de la tige dt des branches. Le fuc cola* 
ré , odorant , favoureux , & plus ou 
moins épais, qu’ils lailTent épancher quand 

I 
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Au milieu ou autour d’un faifceau de Hbres ligneufes, s’otv 
fervent des vaiffèaux moins e'troits, formés d’une lame argentée 
& élaftique , roulée en fpirale , à la maniéré d’un reifort à 
botidin ; ce font les trachées. Elles ne contiennent pour l’ordi- 
naire que de l'air. 


CHAPITRE XL 

Des couches conceiüriques des Plantes. 

C>F.s quatre ordres de vaiflTcaux répandus dans toutes le» 
parties du Végétal , proportionnellement k la nature ou aux 
fondions de chacune , compofent , du moins dans les Arbres 
& les ArbrilTeaux, trois couches principales & concentriques» 
l'écorce , le bois & la moelle. 

L’écoRCE, enveloppe extérieure des Plantes, unie , rafej 
luifante dans les unes, raboteufe, cannelée, velue, ou épineufe 
dans les autres, eft formée des fibres les plus larges, les moins 
preffées, & qui lailfent entr’elles de plus grandes aires. 

Le bois , placé au delTous de l'écorce , a , au contraire , fes 
conduits plus étroits , plus rapprochés , fes aires plus petites , 
fes utriculcs moins abondans , ou moins dilatés , & il a feul 
des trachées. 


on les coape ■ les fjit airément reconnoi- 
tte. Ce fuc , blanc dans le Figuier , rouge 
dans rArtii;haut , jaune dans l'Edaiie , 
gommeux dans le Cei Hier , réfineux dans 
le Pin , &c. eft plus abond.rnt dans l’c- 
oorce que dans le bois l dc-là les i*co- 


priétes on les vertus qui caraflérffent 
füuvent cclte-là. Il eft meme bien pro. 
bable , que c’eft de la nature particulière 
de ce fuc propre , analogue au chyle ou 
au fang , que les qualités de chaque: 
Plante dépendent originairement. 
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La moelle , fituée au cœur de la Plante , n’efl prcfque qu’un CH^p'^xn*. 
amas d’utricules , plus grands ou plus renflés que ceux de l’é- 
corcc & du bois. Ils diminuent , fc delTéchent ou s’eiTacent h 
mefure que la Plante avance en âge. 


CHAPITRE XII. 


Effets qui réfuHent de torganifation des Plantes. 

La fimplicité de Torganifation des végétaux eft apparemment 
la principale fource des phénomènes que nous offrent leurs 
diverfes maniérés de multiplier. 

Uke Plante pouffe de tous les points de fa furfacc , des 
bourgeons : ces bourgeons font eux-mémes des Plantes : coupés, 
& mis en terre , ils y prennent racine , Sc deviennent des Touts , 
tels que celui dont ils faifoient auparavant partie. 

Le moindre rameau . la moindre feuille , peuvent donner 
naiffance à de pareils Touts, 


Des rejettons de différentes Plantes , ififérés dans la tige ou 
dans les branches d’une autre Plante , s’y incorporent , & ne 
forment plus avec elle qu'un même Corps organique (i). 


(i) tt Ce n’eft pas uniquement à la 
Cmplicitc de rorgami.ition des Plantes , 
qu’il faut rapporter les effets que je viens 
d'indiquer : ils dépendent encore de la 
forte d’uniformité de cette orgauifation. 
Chez les Plantes , comme chez ces Ani- 
maux qui multiplient de bouture & par 
rejettons , les parties effcmielles A la 
vie font répandues prcfque uniformément 


dans tout le fyiléme organique , & l’oa 
retrouve en petit dans un rameau ou 
dans une fimple feuille , les mêmes vaif- 
feaux , les memes enveloppes qu’on ob- 
ferve dans la tige & dans les branches. 
Ce rameau , cette feuille , peuvent donc 
faire par eux-roemes de nouvelles pro. 
duélions. 

I 3 
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CHAPITRE XIII. 


FaJjfagc des fcgctaux aux Animaux. La Scnfitive : te Polype 

à bras. 

La timide Senfitive fuit la main qui l’approche'; elle fe replie 
promptement fur elle -même; & ce mouvement fi reficmblaiit 
à ce qui fe palfe alors chez les Animaux , paroit faire de cette 
Plante un des liens qui unilfent le Régné végétal au Regue 


animal (i). 

(O tt Les feuilles de la Scnfitive font 
tompqft'et ou forraccs de pUifieurs fo. 
liolc'.. Elles s’ouvient pendant le jour , 
& fe ferment â l'approdie de la nuit. La 
tige poulfe de menus raiiic.ius , qui en 
potiifem eux-mémes de plus petits. 

Les moui'emcns de contraction s’e-b- 
fervent dans les rameaux , comme dans 
les feuilles. Un rameau peut fe plier in 
dépeiid.immcnt d’un amre. Si une fo 
liole ind.-pendamment de fes voifines. 
Mais fi la commotion qu’on excite dans 
la ScnCiive eft un peu forte , tous les ra- 
meaux Si rcutes les feuilles y participent , 
& fe contractent auffi-tôt. Ceci rappelle 
à l'efprit les mouvemens analogues de la 
More polype & de fes nombreux rejet- 
tons. 

L’illultre Duha.MBL a expérimenté, 
que les feuilles d'un Pied de Senfnive , 
rcnfcimces dans une malle de cuir , re- 
couxeite d’epaifles couvertures de laine , 
ne lailTotent pas de s’oovrir pendant le 
jour , & de fe fermer à l'approcke de la 


nuit. Quelle n’ell donc pas la fenfibiliic 
merveilleufe de cette Plante.' 

L'Obfervateur a beaucoup varié fes 
expériences fur ce Végétal prefqu’Ani- 
mal En voici quelques réfultats. 

Une fecoufJè, une irritation produit 
plus d'eifet qu'une incifion , ou meme 
qu’une fection. 

Une légère irritation n’agit que fur la 
partie qu’elle afücle directement , S fur 
les parties les plus voifmes. Une forte 
irritation porte plus loin fes influences, 
& d’autaut plus loin qu'elle eli plus 
forte. 

Tout ce qui peut produire quciqu’effet 
fur les orgaues des Animaux , agit fur la 
Senfitivc ; une fecoulTe , une égratiguu. 
rc , la c'naleur , le froid , les odeurs pé. 
nétrantes , Sic ; tomes ces cliofes agif. 
fent fur la Senfitive. 

La fubmetfion de cette Plante , ainll 
que le vuije ne font que diminuer fa 
vigueur nurallentir fes mouvemens ; mais 
lis ne fufpendeot pas enticremenc iâfea. 


I 
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Un peu au delTus de la SenGtive, j’apperçois dans une ef- tHAf Xiit. 
pecc de calice , au fond de l’eau , un petit Corps tout fem- 
blable à une fleur. U fe retire , & difparoit entièrement lorfquc 


fibilité ; k l'on y obferTe encore le jeu des 
rameaux & des feuilles. 

Quand la Plante fe replie , ce n'eft 
point du tout par une foi te de dcfaillan* 
ce; car elle ell alors dans un état de 
coiuracHon , aifé à rcconnoitre : elle fe 
foidit meme de fatjon que lî on tentoic 
de la remettre dans Ton premier état en 
lui faifant violence , on la romproic. 

C’ed dans les articulations des ra- 
meaux , Oc dans celles des feuilles & des 
folioles , que la fenfibilité paroit avoir 
fon principal fiege Elle fe manifede fur- 
tout dans un point blanc , qu'on apper. 
qoit à l’endroit de l'articulation. 

On trouve dans l’Amérique feptentrio- 
nale , une forte de Senfitive bien plus 
admirable encore que celle de nos cli- 
mats; car la Plante dont je veux parler 
fe (iiifit des Infedes vivaiis, précifément 
comme le fcroit un Animal qui vit de 
proye. V Attrape- moudic ou la Dionaea- 
rmifcipula , c’cll le nom de cette Plante 
devenue célébré depuis quelques années ; 
fe plait dans les lieux frais éc humides , 
& ne frudifie que vers le trcnte cinqoie- 
me degré de latitude nord. Ses feuillet , 
longues de trois pouces fur un & demi 
de largeur , dillribuées circulairement 
autour du collet > recourbées d charnues , 
font formées de deux pièces principales, 
qui fembleut articulées l’une avec l’autre. 
La piece Inferieure eft une forte de pé- 
dicule applati , dont la forme imite celle 
d'un cœur fort alongé. A l’extrémité de 
ce pédiwule eft la /econde pièce ou la 


feuille proprement dite ; & c’eft cette 
piece qui excite le plut l’attention de 
l'obrervateur. Elle ell formée de deux 
lobes flexibles , (aqonoés en manière de 
palette ovale , & bordés d'un rang d’é- 
pines roides , adez longues , & qui vont 
à la rencontre les unes des autres quand 
les lobes ou les palettes fe rappio. 
chent Au centre de chacune font tiois 
petits aiguillons, qui s’élèvent perpen- 
diculairement fur le plan de la palette. 
Enfin, celle-ci eft paifemée d’une mut. 
titude de petites glandes ronges , qui fil- 
trent un fuc mielleux t tiès-propie à atti- 
rer les Mouches. 

Je viens d'ébaucher la deferiprion des 
organes les plus remarquables de la Dio 
naea ; il faut maintenant les obferver en 
aélion , & l’on croira voir un Animal qui 
chalfe aux Infecles. A peine une Mou. 
che s’cft-elle pofée fur une feuille, que 
les palettes fe rapprochent à l’inftant, 
faifiifent le malheureux volatil, le fer- 
rent de plus en plus , le tranfpercent de 
leurs épines , tandis que les aiguillons 
placés au centre* des palettes , s’oppo- 
fent encore aux efforts qu’if fait pour fe 
dégager. L’Attrappe- mouche ne lâche 
point prife. La feuille , femblable à une 
bouche armée de longues dents pointues , 
demeure exuélement fermée pendaot que 
rinfcéle y eft captif, & fi l’on voulnii U 
forcer à s’ouvrir pour rendre fa proye > 
elle fe romptoit plutôt que de céder. Mais 
G l’on parvient à la lui enlever , fans lui 
faire trop de violence , les palettes t’é- 
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CiMF MIL, je veux le toucher. Il fort de fon calice , & s’e'panouït lorfque 
je le hilTc à lui-méme , & que je m’eu éloigne. 


Incertain fur ce que je dois penfer de la nature de cette 
production , je découvre à côté , un autre Corps de même 
forme, mais plus grand, & qui n’ell point logé dans un four- 
reau. Il e(t porté fur une petite tige , dont l’extrémité inférieure 
tient à une Plante , & dont l’autre , inclinée vers le bas , fe di- 
vife en plufieurs petits rameaux. 


cafteront au(Ti-tôt l’uns de l’antte , & 
reprendront leur première niuation. 

Je ne doir pas néanmoins le diilimuler : 
cette repréfcntaiion fi parfaite d'un Ani- 
mal catnivore , u’elf au vrai qu’une pure 
repréfentation. L’Attrape-mouche faiüc 
de la meme maniéré tous les petits corps 
qui viennent à la toucher, & les retient 
auin opiniitrément. On voit bien que les 
mojvemens en apparence rpontanés de 
cette Plante ont, comme ceutt de la Sen- 
fitive , quelqu’anaiogie fecrete avec les 
phénomènes de \' irritabiliti! ; mais c'ell 
à l’expérience à nous éclairer davantage 
fur un fu;et qui tient de plus près qu’on 
ne penfe , aux parties les plus eiTemielles 
de l’hilfoire de la végétation. 

Quantité de Plantes herbacées & de 
Plantes ligneufes , font A quelques égards 
des efpeces de Senfitives. Leurs feuilles 
s'ouvrent pcnd.int le jour, &fe ferment 
è l’approche de la nuit. On voit le même 
jeu ou un jeu analogue dans différentes 
Fleurs. Piefque toutes les Plantes fetn- 
bleiit chercher b lumière , lanjuiffent , 
Si fe defo.-meut quand elles en font pri- 
vées. 11 en elt meme qui fuivent le cours 
du Soleil Les tiges & les racines exé- 
cutent aulU des mouvemens qui ne fem- 


blent pas moins fpontanés que ceux des 
feuilles. Les unes & les autres affeélent 
des ditcélions confiantes, relatives à leurs 
fonctions particulières ; & lotfqu’un ac- 
cident vient à changer cette direction , 
elles favent b reprendre par un mou- 
vement qui leur c(l propre , & qui a 
long-rems exercé b eutiofuii d’un Ob- 
fcrvatcur. Les parties fexuelles de di- 
verfes Plantes n’oifrent pat en ce genre 
des pariicufarités moins frappantes ; & 
parmiàces particularités , il en efl qui fe 
rapprochent plus encoie de ce qui fe 
pafTc chez les Animaux. 

Mais il efl un Etre aquatique , que 
les Botanilles rangent dans la cbiTe des 
Végétaux, & qui a des rapports beaucoup 
plus marqués avec l'.Animal ; c’ell la Trt- 
mrUe , dont j'ai déja^dit un mot. Ses filets , 
divifis en filets plus petits , fe plient & fe 
replient d’eux-memes en divers fensi s’en- 
tortillent les uns dans les autres , fe fé* 
parent enfuite , pour fe rejoindre encore ; 
& ce qut ell moins équivoque , on leq 
voit marcher en avant ou en arriéré > 
s’arrêter , repten.lre leur courfe , ram- 
per fur le champ du microfeope à la ma. 
tiiere de certains vers , & chercher b lu- 
mière comme les Polypes à bras. 
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Je me perfuade facilement que c’eft là une Plante parafite : cÎ^TTxÏÏl 
& pour achever de m’ea convaincre, je la taille à la moitié 
de fa longueur. 

Elle repoulTe bientôt , & paroit telle qu’elle étoit aupara- 
Tant. Je m’arrête à la confidérer. Je vois les petits rameaux 
s’agiter , & s'étendre au point d’atteindre à plufieurs pouces 
de diftance. Ils font d’une finelTe extrême , & s’écartent de 
tous côtés. 

Un vermilTeau vient à palTcr , & touche légèrement un de 
ces rameaux ; aulTi-tot ce rameau s’entortille autour du Ver- 
milTeau , & en fe raccourcilfant il le conduit vers l’extrémité 
fupérieure de la tige. Là , je découvre une petite ouverture 
qui s’agrandit pour recevoir le VermilTeau. Il entre dans une 
longue cavité que renferme la tige : il y elt diiïous & digéré 
fous mes yeux, & Je vois le réfidu reflbrtir par la même ou- 
verture. 

Un moment après , cette ProduéHon finguliere fe détache 
de la Plante , & fe met à marcher. Les rameaux après avoir 
fait la funêlion de bras, font encore celle de jambes. 

A tous ces traits , je ne pois m’empêcher de reconnoitre , 
que ce que je prenois pour une Plante paraOtc , cft un véri- 
table Animal. Je vais obferver la portion que j’en ai retranchée, 

& je vois avec furprife , qu’elle a crû , & qu'elle eft devenue 
un Tout femblable à l’autre. 

Mais ma furprife augmente beaucoup , lorfqu’au bout de 
quelques femaines, je trouve ces Animaux transformés en deux 
petits Arbres fort touffus. 

Du tronc, que je reconnois pour le corps de PAnimal, 
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CiiAP xiiL font forties 'de part & d’autres plufieurs branches : ces branches 
en ont pouffé de plus petites; celles- ci, de plus petites en- 
core. Toutes s’agitent en divers fens , & alongent leurs ra- 
ineaux , pendant que le tronc demeure fixé à un appui. Cet 
affemblagc furprenant ne forme qu’un l'eul corps ; & la nour- 
riture que prend une des parties , fe communique fuccelfive- 
ment à toutes les autres. Enfin, cet affemblage fe décompofe; 
chaque branche iz fépare , & va vivre en fon particulier. 

Plein de ces merveilles , je partage un de ces Animaux félon 
fa longueur , jufques vers le milieu du corps. Bientôt , j’ai un 
Alonllre à deux têtes. 

Je réitéré l’opération un grand nombre de fois, fur le même 
fujet ; & je donne ainfi naifl'ancc à une Hydre , plus étonnante 
encore que celle de Lerne. 

Je partage plufieurs de ces Animaux tranfverfalement , Sc 
j’en mets les portions bout à ibout. Elles fe greffent [ou s’n- 
nilfent les unes aux autres , & ne compofent plus qu’un feul 
Animal. 

A ce prodige , j’en vois fuccéder un nouveau. Je tourne un 
de ces Infeéles , comme on feroit un gant ; je mets le dehors 
dedans , & le dedans dehors. 11 ne lui eft furvenu aucun chan- 
gement : il vit , croit Sc multiplie. 

Ces Animaux qui multiplient ^ bouture & par rejetions ; ce» 
Animaux qu’on greffe & qu’on retourne , font les Polypts , s’il 
eft befoin de les nommer. 

Les Efpeces en font fort diverfifiées. Beaucoup ne changent 
jamais de place. 11 en eft qui fe partagent d’elles-mémes, félon 

leur 
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leur longueur , & qui forment ainfi de fort jolis bouquets , dont ch'p. XlYi 
les fleurs font en cloche. 


CHAPITRE XIV. 

Réflexions fur les Masbints animales'. 

Il régné une merreiUeufc variété dans la conflruélion des Ma> 
chines animales. 

Om en voit dans lefquelles le nombre des pièces eft fort 
petit : d’autres , au contraire , font fort compofées. 

On ne trouve dans les unes que deux ou trois pièces fem- 
blables : d'autres en préfentent un plus grand nombre. 

Ici, les pièces font travaillées iur un modèle: là, ce font 
d’autres modèles & d’autres proportions. 

Enfin , les mêmes pièces font arrangées ou combinées dif- 
féremment en différentes Machines. 

La perfèdion dans les Machines de la Nature , fe mefure , 
comme dans celles de l’Art, par le nombre des pièces, &: par 
la diverflté des effets. Celle-là elt la plus parfaite, qui avec 
le moins de pièces , produit un plus grand nombre d’effets. 

Mais il eft , par rapport à nous , une différence conGdérable 
entre les Machines naturelles & les Machines artificielles ; c'elb 
qu’au lieu que nous pouvons juger de celles-ci, par une com- 
paraifon exade des forces & des produits , nous ne pouvons 
gueres juger de celles-là que par les réfultats. 

Tome IF. K 
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t-iiAP. XIV. Ainsi nous jugeons plus de la perfection du Corps humain ^ 
par la diverfité & par l’étendue des opérations de l’Hoinrac , 
que par l’infpeélion des organes , que nous n’entrevoyon» 
qu’en partie. 

Et fl la porfeclion corporelle répond li la perfedion fpiri- 
tuelle , comme il y a lieu de le penfer , l’Homme l’emportant 
fur tous les Animaux par l’intelligence , l’emportera aufli par 
l’organifation. 

D’ou l’on peut conclure , que les Animaux dont la flruclure 
fe rapprochera le plus de celle de riionune , doivent être les 
plus élevés dans l’échelle. 


CHAPITRE XV. 

Réflexions fur le Polype. 

33e tous les Animaux connus , le Polype ell celui dont la 
llruclure paroit devoir être la plus fimple , & fe rapprocher le 
plus de celle des Plantes ; c’eft du moins ce qu’indiquent les 
propriétés qui lui font communes avec cette claÛ'e d’Etres or- 
ganifés. 

Cet Animal fingulier femble être tout eftomac. Son corps 
& fes bras font formés d’un même boyau , dont le tiffu cil par- 
tout d'une grande uniformité. Les meilleurs microfeopes n’y 
découvrent qu’une inSnitéule petits grains, qui fe teignent des 
matières dont l’Animal fe nourrit. 

Ces grains feroient-ils des efpeces d’utricules : recevroient-ils 
les alimens par des conduits immédiats, les prépareroicnt-ils » 
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5^ les tranfmettroient-ils à d’autres yailTeaux qui les porteroient çhÀp.' xV! 
dans les voies de la circulation ? Y a-t-il meme une circu- 
lation chez le Polype ? 

Les divers genres de vailTeaux que la première conjefturc 
fuppofe , & que leur fincfTe ou leur tranfparence peuvent nous 
rendre invifibles ; doivent être logés dans l’épailTeur du tilUi 
dont le Polype eft formé. Nous fommes conduits à le penfer 
par l’expérience du retournement , qui en faifant de l’intérieur 
de l’Animal l’extérieur, n’apporte cependant aucun changement 
aux fondions vitales. 

Mais de quel avantage peut être au Polype une propriété 
dont il ne fauroit faire ufage fans le fecours de l’Homme; 
je veux parler de l’opération du retournement '} 

Je répands que cette propriété fait partie des réfultats. d’une 
organifation néceffaire à la place que le Polype devoit occuper. 

L’Auteur de la Nature ne s’étoit pas propofé de faire un 
Animal qui pût être tourné comme un gant ; mais II s’étoit 
propofé de faire un Animal dont les principaux vifeeres fulTent 
logés dans l’épailTcur de la peau , & qui pût réfiller jufqu’à un 
certain point aux divers accidens auxquels fon genre de vie 
devoit l’expofer. Or , une fuite naturelle de cette organifation 
étoit de pouvoir être retourné fans cefler de vivre & de mul- 
tiplier. 

I 
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Ciup. XVI. 


CHAPITREXVI. 

Des Fers qui peuvcitt être multipliés de bouture. 

De S Animaux dont la ftruâurc paroit moins fimple que ccHe 
du Polype , multiplient comme lui de l»outure. 

Ces Animaux , du genre des Fers , nous offrent un eflomacÿ 
des inteftins , un cœur , des artères , des veines , des Poumon», 
des organes de la génération. Nous j füivons à l’œil , la circu- 
lation du fang , & nous la voyons continuer avec la même ré- 
gularité dans toutes les parties qui ont été réparées par la lèéUom 

Ces Vers nous conduifent aux InfeSer, 


CHAPITRE XV IL 
Des lufeSes en général. 

Ici e(l l’entrée de l'Empire des Animaux , le plus étendu , le plu» 
riche, & le plus diverfifié de ceux qui partagent notre Globe, 

La Province de ce vafte Empire , qui s’offre la première au 
fortir de celui des Végétaux , peut intéreffer la cuiiofité du 
Voyageur, foit par le nombre prodigieux de fes Habitans, fok 
par la lingularité & la diverûté de leurs figures. 

Ce font des Pygmées , la plupart fi petits , qu’on ne fauroit 
les voir difiindement fans le fecours du microfeope. 

Ils portent le nom général d’InfcBes , & ce nom leur a été 
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tfonnd II caufe des mcifions plus ou moins profondes , dont le 
corps de plufieurs eft comme partagé. 

Le caraélere qui paroît didinguer eflcntiellement les Infefles 
des autres Animaux , eft qu’ils n’ont point d’os. Les parties ana- 
logues dont quelques Efpeces d’Infeifles font pourvues , s’y 
trouvent placées à l’extérieur du corps , au lieu que dans les 
autres Animaux , les us occupent conllammcnt l’intérieur. 

La Vie , chez les Infeftes , ne réfulte pas d’une méchani- 
«que aufli compoféc que chez les grands Animaux. Dans ceux- 
là , le nombre des diflerens genres d’organes eft plus petit : 
mais quelques-uns de ces organes femblent y avoir été plus 
multipliés. 

CoNsinéRés dans leur forme extérieure , les Infeétes peuvent 
fc divifer en deux clalTes. , 

La première comprend les Infefbes improprement ainfi nom. 
tnês , ou dont le corps eft continu ; & ces Infedes portent le 
nom général de Fers. 

' La fécondé clafle comprend les Infedes proprement dits , ou 
dont le corps eft partagé par des elpeces d'inciflons ou d’étran- 
glcmens. 

Dans la plupart des Infedes de cette claflë , les incifions 
divifent le corps en trois parties principales, la tête, le cor- 
celet , & le ventre ; diviiion qui a beaucoup de rapports avec 
celle qui s’obferve dans les gi^tnds Animaux. 

Paraii les Infedes de la première cljffe , les uns n’ont poib* 
de jambes ; les autres en font pourvus- 
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Tous les Infectes de la fécondé, chlTe ont des ■ jambes ; mais 
les uns font ailés, les autres non ailés. . . • . . 

Il régné dans les Infecles , une . telle variété , qu’on peut 
douter s’ils ne rad'emblent pas toutes celles qui font répandues 
dans toutes les autres parties du Monde animal. 

Et ce qui rend cette variété encore plus furprenante, eft,' 
qu’elle ne s’étend pas feulement aux Efpeccs , mais encore aux 
Individus. Le même Inlecle a dans un tems, des organes qu’on 
ne lui trouve plus dans un autre. Le même Individu qui , dans 
fa jeunelfe , appartenoit It b première clalTe, appartient à b 
fécondé dans un âge plus avancé. 

De b, les difficultés d’une bonne diilribution de ces petits 
Animaux. 


CHAPITRE XVIII. 

L extérieur des htfedes. 

Le corps de prefque tous les Infecles efl formé d’une fuite 
d'anneaux, emboités les uns dans les autres, qui en fe con- 
tractant ou fc dilatant , ou en s’alongeant & fe raccourcilTant , 
ou en s’éloignant & fe rapprochant les uns des autres , con- 
courent à tous les mouvemeus de l’Animal. 

La tête , dans beaucoup d’Efpeces , change de forme à cha- 
que inltant. Elle fe contraéle & fe dilate , elle s’alonge & fe 
raccourcit . elle paroit & difparoit au gré de l’Infeéle. La flexi- 
bilité de fes enveloppes lui permet ces mouvemens. 

Dans les autres Elpeccs, b tête a une forme conftantej elle 
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ie rapproche encore de celle des grands Aiiimaux par la du- 
jrcté de fcs enveloppes , qui font écailleufes. 


La bouche n’eft quelquefois qu’une fimple ouverture circu- 
laire ; mais ordinairement elle eft garnie de crochets ou d’ef- 
peces de pioches; de dents, ou de deux écailles dentelées qui 
jouent horizontalement ; d’une trompe , inftrumcnt fort coni- 
pofé , qui fert a extraire , à liquéfier & à élever les Aies ali- 
mentaires ; ou d’un aiguillon , organe analogue à la trompe , & 
chargé des mêmes fondions elTentielles (i). 

Plusieurs Efpeces réunifient deux de ces inftrumens , tantôt 
les dents & la trompe , tantôt la trompe & l’aiguillon. 

Diverses Efpeces d’Infeclcs font privées de l’ufage de la vue. 
Chez elles le toucher ou quelqu’autre fens fupplée au défaut 
des yeux. 

Les yeux des Infedes font de deux genres ; les lifies , tou- 
jours peu nombreux ; les chagrinés , ordinairement au nombre 
de plufieprs mille , & réunis fur les côtés de la tête , fous la 
forme de deux mafics hémifphériques. 


(O tf Je vonlois donner ici une idée 
de la ftruâure des trompes & des ai- 
guillons chez les Infectes , pour faire 
juger de la complaifance avec laquelle 
la Nature a oiganifé ces petits Etres, li 
méprifés du commoR des Hommes , & 
fi jullemeot admirés de l'Obreivareur 
qui fait penfer : mais j'ai fenti que je ne 
ferois pas entendu fans recou. ir A des 
figures. J'invite donc mon Leéteur à con- 
fulter celles que l’illuftre Reaumur 
nous a données de la trompe de la Mou- 
che commune , de celle de l’AhciUe , & 


de ratguillon du Coulm. En pénétrant 
avec cet excellent Naturalise dans les 
détails fl multipliés de la conSruébon de 
ces beaux inSruniens , on s'étonnera du 
nombre , de la variété , de la compoli. 
tion & de l'arrangement des différentes 
pièces , foit écailleufes , foit membraneu- 
fes, qui entrent dans leur conftruélion, 
& l'on y reconnoicra par.tout l'eaipreinte 
indélébile de cette Imtellioence ado- 
rable, qui crayi.nna delà même HUiia 
l'Homme & U Mouche. 
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wiil. Les uiîs & les autres font abfolumcnt immobiles & appa- 
remment que le nombre compenfe en partie le défaut de 
mobilité : il e(l doue moins un ligne de perfection , qu’un ligna 


d’impcrfeClion. 

Beaucoup £fEfpeccs ont à 
yeux chagrinés (2). 

{i) It Le» yeus des Infecte* font de 
toutes les parues que i-'réfente leur exté- 
rieur , celles qui s'emparent le plus fuite- 
ment de notre aduiiration : les Efprits 
mêiTies les moins faits pour admirer la 
Nature , ne demeurent point infcniibles 
à la vue de l’appareil merveilleux , qui 
régné dans la tiruélure de ces organes. 
Les Infeéles réalifent les plus grands 
prodiges de la Fable , & ce que i'ima- 
gination féconde des Poètes n'aroic pas 
iiicmc ofc feindre , la Nature s’ell plue 
à l'exécuter ces petits Animaux. 
La Fable n'avoif donné qtie cent jreux 
à fon Argus ; la Nature en a réellement 
donné des millicts aux petiu Argus de 
fon invention. 

De chaque côté de la tête trun Pa- 
pi'ion , d'une Mouche , d'un Scarabs , e(l 
un corps proéminent , arrondi en por- 
tion de fphere , qui , obfervé avec une 
loupe médiocre, parole coBime chagrine. 
Ce chagrin , extrêmement fin , n'ell point 
ce qu’il paroît être : il e(l tout aune 
chofe , & une très-belle chofe. Chaque 
corps arrondi ell une véritable cornée , 
formée elle-même db l’aflemblage d’une 
multitiide de très-petites cornées, enca. 
drées dans les mailles à quatre ou & fix 
côtés , d’un réfeau de même matière que 
la cornée, & tranfpare.ot oomoie elle. Ce 


la fois des yeux lilFes & des 

font les petites cornées qui donnent k 
l’amas entier l'air du chagi'in. 

Les cornées des Infeétes font toojour* 
colorées ; mais leurs couleurs vaiient en 
différentes Efpeces. Il en eft de noires , 
de brunes , de grifes , de cuivrées , &c. 
I^es unes ont l'éclat de l'or , les autres 
brillent des riches couleurs de l’arc-en- 
ciel ; & ce qui eft plus digne d’étre 
connu , il eft de grands Papillons dottt 
les cornées font de vrais phofphores, qui 
luifent comme des charbons dans l'obL 
curité. 

J'ai dit que chacune des grandes cor. 
nées eft formée d’une multitude de très- 
petites cornées, ou fil’on veut, de très, 
petites lentilles : je ne veux pas laiffer 
penfer à mon leéteur que ce ne font 
ici que de Gmples cornées , & que l'af- 
femblage entier n’eft , en quelque forte . 
qu'un verre taillé à facettes. Je dois laâ 
faire concevoir de plus grandes idées de 
la ftructure de ces organes. Chacune de* 
petites cornées eft un véritable œil , qui 
a fon nerf opt'qtie , St toutes les pallies 
effentielles à la forte de vifion dont l'In. 
fetfte jouit. De bons Obfervateuts fe font 
avifés de dénombrer ces petits yeux , & 
ils en ont compté fix mille trois cent 
foixantc-deux fur la tête d'un Scarabc, 
feize mille fur la tête d'une Mouche , 
L'ouïe 
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& trente qn»‘re mille fi* ccnt cinquante 
fur esllc d’un Papillon. 

Si après avoir vuidé une des grandes 
comccs, on l’adapte au foyer d’un microf- 
cope , & qu’on pointe l'inftrument vers 
un Chine ou un Soldât , on verra une 
foret de Chênes en miniature , ou une ar- 
mée de pygmées. 

Cell fur-tout dans Swammebdam, 
qu’il faut contempler l’étonuante fabri- 
que des yeux des InfcCles. On counoit 
les merveilles de fon Scalpel. Je ne par-' 
lerai que d’apres lui. 

La cornée des Infeéles peut être com- 
parée à un réfeau : à chaque maille de 
ce réfeau répond par defibus, une petite 
pyramide exagone , qui va en s’élargillant 
i mefure qu’elle approche de la maille , 
& qui fe rétrécit , au contraire , de plus 
«n plus , à mefure qu’elle s’enfonce dans 
l'intérieur de la tête. La maille parole 
s’adapter à tous les contours de la pyra- 
mide ; elle a donc le même nombre de 
edeés que celle ■ ci ; & il y a ainfi autant 
de petites pyramides qu’il y a d’yeux 
ou de petites cornées dans le réfeau. 
Une multitude de trachées infiniment 
petites rampent le long des pyramides , 
& ces dernières vont toutes aboutir à 
une membrane blanche, fibreufe , fine, 
tranfparcnte, parfetnée, de même, de tra- 
chées , & dont la forme convexe imite 
cc'le de la grande coince. Au delTous de 
cette membrane en eft une autre, plus fine 
& plus cianfparente , liée li la première 
par des ttachees qui rampent de l’une i 
l’autre , St fur laquelle font couchées des 
fibres tranfverfes, moins nombieufes , 
moins délices que les pyramides , & fur 
lefquellcs appuie la pointe de celles-ci. 

Tome IV. 


Les fibres tranfverfes tirent leur origine 
du cerveau ; & leur fubllance femble être 
U même que celle qu'on a nommé arn 
tka/e. 

C'cll fur les yeux de l’Abeille , que 
SwAM.MEBDi.M a fait ces belles obfer- 
vations , dont on ne fimroit prendre une 
idée bien exade fans confulter les ad- 
mirables figures qu’il y a jointes. Les 
yeux de la Alouche nommée Driiiotjellc , 
qui font des plus app.arens , dilferent de 
ceux de l'Abeille & de bien d’auttes Mou- 
ches , par diverfes particulaiités. Les 
facettes qui occupent 1a partie fupérieure 
de la cornée , font fenfiblement plus 
grandes que celles qui en occupent la 
partie inférieure , & les pyramides qui 
appartiennent à ces facettes fupéiieuics 
font aulfi propoitionnellenient plus grolé 
fes. 

L’Obfcrvateur remarque, qu’il n’a 
point trouvé dans les yeux des lufccles 
les crois humeurs qui entrent dans la 
compoficion de ceux de l’Homme & des 
grands Animaux, Il en iufete , que la 
vifion s’opère chez les Infectes fuivant 
des loix très-différentes de celles que 
rOptiqtie nous a fait contioitre 11 penfe ^ 
que les rayons de lumière qui traverfent 
les petites cornées > ébranlent les pyra- 
mides , & que l’ébranlciaent fe comniu- 
nique aux membranes placées au dcL 
fous ; de celles-ci aux fibres tranfverfes, 
& de ces derniereiau principe des nerfs, 
It ell tenté de comparer cette forte de 
vilifin à ce qui fe pafl'e chez ces Aveu- 
gles-nés , qui diftinguent les couleurs 
par le taél. Alais combien ell . il ici de 
chofes in^éieifames qui échappent aux 
recherches les plus profondes de l’Ana. 

L 
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tu. xvhI L’ouïe paroît avoir été refiifée aux Infedles : du moins l’exir> 
tenue de ce fcns eft-elle chez eux très - équivoque (3), 

Il n’en cil pas de même de Todorat. Divers Infeéles l’ont 
exquis , mais on en ignore le Ocge. 


Seroit-il dans ces deux peu'tes cornes mobiles , qui portent 


tomifte / Ceft déjà beaucoup qu'il foit 
parvenu à démontrer les parties les plus 
cfTcntielles de l'organe de la vifion dans 
des Animaux ü petits , & conibuits fur 
des modelés fî diffurens de ceux qui 
nous fout les plus familiers. 

Outre les yeux chaÿrinù ou à réfeau , 
divers InfeiSes, tels que les Sauterelles , 
les Mouches , quelques Papillons , &c , 
en ont encore de lijjit , placés fur le 
deffus de la tête , & beaucoup plus pe- 
tits & incomparablement moins nom- 
breux que les yeux chagrinés. Ces pe- 
tits yeux liifes font des cornées (impies , 
ou qui ne (ont peint formées de raifem- 
blage de cornées plus petites. Au refte , 
les deux fortes d’yeux ne fe voyent 
chez rinfecle que lorfqu'il a pris fa der- 
nière forme. Le Papillon , qui a pluGeuts 
milliers d’yeux , n’en avoit que Gx de 
chaque côté de la tète » fous fa première 
forme de Chenille, & ces yeux étoient lif- 
fes. L’étoniiant Anatomifte de la Chenille 
du Saule nous apprend ; que ces yeux 
lilTes ont la forme d’un vafe ou d'une 
coupe , & que la cornée, qui eft comme 
le couvercle du vafe, eft fort tranfpa- 
lente. Il a vu diflin(flcment un véritable 
nerf optique , qui fe rend à chacun de 
cet petits yeux , & qui n’eft que le pro- 
longement d'un tronc principal , divIGi 


ainfi en Gx branches. Une trachée ac- 
compagne ce tronc principal , & fe di- 
vife comme, lui en Gx branches qui abou. 
tilfent aux Gx yeux. Le célébré Obfer- 
vateur n’a pas encore publié l'Anatomie 
de (un Papillon , & il e(l fort à deGrer 
qu’il la publie : mais en touchant par 
occaGon aux yeux chagrinés de cet In. 
feéte , qui font , fuivant lui , au nom- 
bre de plus rie vingt - deux mille , il 
avance ; que chaque ail efl probablement 
un Télefeope à trois lentilles pour le 
moim. 

fî) "tt bcs Infeâes quf, comme le* 
Cigales, les Grillons, certaines Saute, 
relies , ont été mis en état de tendre des 
fons , que BOUS préférerions qu'ils ne 
rendilTcnt point , fembleroient ne de- 
voir pas être entièrement privés de 
Poule ; mais ce fens peut être G déguifé 
ou G Gnguliérement placé chez eux , que- 
les Vatucaliftes n’ont pu encore parve- 
nir à l’y découvrir. II ne faut cepen- 
dant délefpérer de rien en matière de 
recherches phifiologiques. On a bien dé- 
couvert dans les Infeéles des organes 
peut-être au(G b'en déguifés ; auroit-on 
fuupqonné, par exemple, qu’il faf’ôt 
chercher les parties fcxuelles de l’Aiai^ 
gnêe dans lés antennes A 
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le noni d'antennes , dont on ne connoît point encore l’ufage , ch‘ xvui. 
& dont les formes font It diverliiiees ? 

Les jambes des Infeâes font écailleufes ou membraneufes.’ 

Celles - là jouent à l’aide de plufieurs articulations : celles-ci , 
plus flexibles encore , fe ployent en tous feus. 

Souvent ces deux fortes de jambes font réunies dans le 
même Ver. 


Plusieurs ont des centaines de jambes , & n’en marchent 
pas plus vite que d’autres, qui o’en ont que Cx. 


Au corcelet tiennent les ailes, au nombre de deux ou de 
quatre, tantôt formées d’une fimple gaze plus ou moins tranf- 
parente , tantôt couvertes de petites écailles diverfement figu- 
rées, tantôt faites de plumes , comme celles des Oifeaux.tan- 
, tôt découvertes, tantôt logées dans des étuis (4). 


C4) H’ Les ailes des Mouches font for- 
mées d'une forte de gaze fine , mnCpa- 
rente & fans couleurs. Les ailes des Pa- 
pillons , beaucoup plus amples que celles 
des Mouches, & fi agréablement colorées, 
font opaques & recouvertes d’une pouf- 
fiere fine qui s'attache aux doigts. Avant 
l’invention des verres on étoit bien 
éloigné de deviner ce qu'dl cette pouf- 
fiere , & tout ce qu'elle vaut aux yeux 
de la Raifon. On la prenoit pour un 
amas de particules irrégulières , ralTem- 
blées au hafard fur l'aile du Papillon. 
Mais on fait aujourd’hui , que les grains 
de cette prétendue poulTiere , font de 
petits corps réguliers , des efpeces d’é- 
caillcs , façonnées à la maniéré de celles 
des PoilTons , dt dont les formes extrême- 


ment varices fixent agréablement l’at- 
tention de i'Obfervateur. Il en ell de 
rondes , d’oblongues , de triangulaires , 
&C. : les unes font toutes planes , les 
autres cannelées. Les unes ont leurs 
bords tout unis ; les autres les ont on- 
des , échancrcs ou dentelles. Les den- 
telures font plus ou moins nombreufes 
en différentes écailles -, elles font encore 
plus ou moins profondes , & il en eft 
de fi profondes , qu’elles donnent à l’é- 
caille l’air d’une petite main. Enfin , il 
eft de cet jolies écailles , qui femblent 
imiter la forme des plumes des Oifeaux 
ou celle des poils des Quadrupèdes. 
Aflez fouvent une feule aile de Papillon 
fournit des exemples de toutes ces va- 
riétés, & de bien d'autres encore. Ce 
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' Dans plulicurs éfpeces , le Mâle eft ailé , cSc la Femelle non- 
ailée. 

Sur les côtés ou aux extrémités du corps, font de petites 
ouvertures ovales , f'atjonnécs à la manière de la prunelle , & 
fufceptibles des mêmes mouvemens. Ce l'ont autant de bouches 
qui fervent à la refpiration. Elles portent le nom de Jlipuates. 


CHAPITRE XIX. 


L'iut {.rieur des Infectes. 

JLi IxTéRiEUR des Infeclcs renferme quatre vifccres principaux ; 
la moelle fpinale , le fac intellinal , le cœur , & les trachées. 

U.x cordon blanchâtre , couché le long du ventre , depuis 


la tête jufqu'au derrière , & 

n'tft PRS tour : chaque écaille a un court 
pellicule tantôt lîmplc , tantôt double ou 
multiple , qui s’implante il.iiis la rubf- 
tance de l'aile , entre deux membranes 
cruftacevt & tranrparentes , dunC elle elt 
fi)tm.;e 

Ctft aux milliers ou plutôt aux mil- 
lions d'écaiüc» dont les ailes des Papil 
Ions font recouvertes , qu’elles doivent 
leurs riches couleurs , & la diflrlbutioii 
fl vaiice , & Couvera G bien entendue , de 
ces couleuis Toutes les couleurs & tou- 
tes les nuances des couleuts qui btil 
lent dans les fleurs de nos Parterres , 
fe retrouvent dans nos petites écailles ; 
& c’eft en les ecmbinant & en les ar- 
langeant de mille éc mille mar.icres fur 


noué de dillaiice en dillauce , 

les ailes des Papillons , que la Kature 
leur donne cette agréable parure qui les 
fa'it lecheichcr des curieux. Lorfqu’on 
dépouille entièrement l’aile de ces écail. 
les. on ne voit plus qu’une raembrans 
iranCp-irentc , pa'femèe de petits trous 
uliigiiés régulièrement , &. divifèe dans 
fa longueur par des nervures qui imi. 
lej.t celles des feudles des P!.intes. Ces 
petits trous qu'on appcrqoit fur la mem. 
btane , indiquent les endroits où les 
éci.illes croient implantées. Au telle, 
toutes les ccaiPes font place'es en re* 
couvrement les unes fur les aunes , com. 
me les tuiles de nos toits. Elles ne font 
donc- pas jectées au bafatd fur les ailes 
du Papillon. 
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•eft la moèlle fpinale des InfeSes , ou le principal tronc des ’ch. xix. 
nerfs. 

<. Les nœuds placés d’efpace en efpace , ont été regardés 
comme autant de cerveaux particuliers , chargés de diilribuer 
aux parties voifines les filets nerveux, du jeu defquels réfultcnt 
le fentiment & le mouvement. 

. i 

Le premier de ces nœuds conilitue ici le cerveau , propre- 
ment ainfl nommé. 

Sur le cordon médullaire efl placé le fac inteftinal , qu’il 
égale en longueur. Il eft , comme le défigne le nom qu’il 
porte , un long boyau , dans lequel font contenus l’œfophage , 
l’edomac & les inteflins , dillingués feulement les uns des au- 
tres par le plus ou le moins de diamètre du boyau en diffé- 
rent points. 

I.E long du dos, & parallèlement au fac intedinal , court 
un long vaiQtau alTez délié , dans lequel on apperçoit , à tra- 
vers la peau de l’Infede , des contradions & des dilatations 
alternatives. C’ell le cœur, ou la partie qui en fait les fondions. 

Les trachées des Infedes reffemblent parfiitemcnt à celles 
des Plantes. C’ell de part & d’autre, même ilrudurc , même 
couleur , même élailicité , même dellination , même difperfion 
dans tous le corps. Une telle analogie dans un point fi elTentid 
de l’organifation , fuppofe , fans doute , bien d’autres rapports. 

Il n’e(l aucune partie dans les Infedes , qui n’ait fes trachées. 

On les retrouve jufques dans le cerveau, & même dans 'les 
jeux. 

De petits rameaux fe réunilTent, & en forment de plus 
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üüp.xix. grands , ceux - ci de plus grands encore , & tous vont aboub'c 
à pluficurs troncs ou paquets communs , qui font comme au- 
tant de poumons, à chacun dd'quels répond un iligniatc (i). 


(i) tt Les Ecrits immortols d'un Leu- 
Vt'BXUOECK , d'un MalpiohI , & fur- 
tout d'un SvAMMBRDAM, nous svoient 
d«ji donné de bien grandes idées de 
l'organifation des Infeetes; & l’on n'i- 
magino'it pas que l'art de difTequer ers 
petits Animaux pùt être porté fort au dî- 
I 4 du point où SwAM.MEa.DAM étoic par- 
venu. Sa Bible de la Nature montroit 
çn ce genre , des chefs-J’ucuvres qui fem- 
bloient être le dernier terme de l'mduf. 
trie humaine. On fait qu’il dHTéquoit les 
Infectes avec des iudrumeDs fi fins , qu’il 
falloit les aiguifer au microfeope. On 
fait encore , qu’il employa environ deux 
mois à dilTéquer les feuls inteflins de 
l'Abeille ; & l’on a vu cUdelTus le précis 
de fun admirable dilfeêtion des yeux 
de cette Mouche labotieufe. Mais il 
avoit été réfervé à notre fiecle de pro- 
duire un Nacuralille autant fupérieur ù 
SwAM.MERDAM , dans l’art fi difficile de 
dilféquct les plus petites parties des In- 
fectes , que ce dernier l’étoit aux Ana- 
tomifles de fon teras , & des tems qui 
l’avoient précédé. Mon Leêteur a déjà 
nommé le célébré LïONET , & fon fa- 
meux Traité anatomique de la Chenille 
du Saule. Je vais détacher de cet Ou- 
vrage quelques particularités, qui feront 
fentir plus fortement encore tout ce que 
l’organifation des Infectes renferme de 
merveilleux , & combien elle eft digne 
d'occuper un Etre penfant. Quoiqu’il ne 
t'agilfe ici que de celle de la Chenille , 


ce que j’en dirai conviendra jufqu’ù tua 
certain point ù beaucoup d'autres In- 
fectes , donc la Itructure fe rapproche 
plus ou moins de celle de la Chenille. 

C’elt ù l’aide des diffiérens ordres de 
mufcles , dont les divers organes de U 
Chenille font richement pourvus , qu’ils 
exécutent les mouvemens , foit volontai. 
res , foit involontaires , qui leur font pro- 
pres. Ces mufdes ne reffemblent point 
i ceux des grands Animaux. Ce font 
des paquets de fibres molles , flexibles , 
& d'une traafparence qui imite celte 
d’une gelée. La plupart n’ont point de 
ventre ou ne font point renflés dans le 
milieu de leur longueur. Ils ne fe mon- 
trent que fous l’afpeél de petiies b.xn. 
delecces on de petits rubans , dont l’é- 
pailfeur & la largeur , font par-tout affez 
égales. Chaque bandelette efl formée 
elle-même d'une multitude de fibres pa- 
rallèles tes unes aux autres. 11 efl meme 
des obfervatlons qui fcmblenc indiquer , 
que chaque fibre mufculaire efl conipo- 
fée de deux fubftances , de cenfiftance 
inégale. La moins molle forme un fil 
tourné en fpirale , & qui donne ù la 
fibre mufculaire l'air d'une cordelette. 
C’efl par leurs extrémités que les muf- 
cles s’attachent à la peau ou aux parties 
ccailleufcs ou membraneufes qu'ils font 
dcflincs à mouvoir. 

On eft étonné que la patience de 
l'Obfervatcur ait fuffi à faire le dénoni. 
brement de la totalité de ces mufcles , 
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- I. ■... Ch A P. XX. 

CHAPITRE XX. 

Pttjfa£e des InfeQes aux Coquillages. 

Les Fers à tuyaux. 

Réflexions fur ce paflage. 

Les Vers dont le corps eft logé dans un tuyau cruftacé ou 
pierreux , femblent lier les Infedes avec les Coquillages. 


& l'on n’apprend point (lins rurprife 
qu’il en a compte deux cent vingt.huit 
dans la tête > Teize cent qnarante-fept 
dans le corps i deux miUe cent Toixante* 
lix dans le canal inteftinal : en tout 
quatre mille quarante-un , tandis que les 
Anatomiiles n’en comptent que quelques 
centaines dans l'Homme. 

La moè'lle Tpinate de la Chenille dif- 
féré par des caraêteres bien failkius de 
celle de l’Homme & des grands Ani. 
maux. Dans ceux-ci , elle ell placée du 
c6té du dos , & logée dans un tuyau 
ofleux. Dans la Chenille , qui n'a rien 
d'oITeux , elle ell entièrement à nod , & 
couchée le long du ventre. Elle oHVe de 
diftance en dHlance des efpeces de nœuds 
d’où partent difféiens troncs de cerfs. Oa 
compte treize de ces nœuds. Le pre- 
mier , qui ell le plus conlidérable , conf- 
titue le cerveau proprement ainft nommé. 
On y dillingue deux parties convexes 
par deflus , qui femblent être deux lo. 
bes , & qui donnent nailTance ù huit 
paires de nerfs, & à deux ner& foli. 


taires. Ce cerveau ell fi petit, qu’il ne fait 
pas la cinquantième partie de la tête. 
Les douze autres noeuds pourroient être 
regardés comme autant) de cerveaux fu. 
bordonnés. Le premier de ces noeuds 
produit quatre paires de nerfs 'les en7« 
antres en produifent chacun deux paires. 
Il en part encore dix autres paires des 
nœuds & du cordon médullaire. Tous 
ces nerfs appropriés au fentiment & au 
mouvemeiu, fe divifent & fe fous-AÜvü 
fent en un nombre prefqu’inhni de bran- 
ches & de rameaux , qui fe dilltibuenc i 
toutes les parties. 

On découvre au microfeope fur cha. 
que nœud ou fur chaque cerveau, un lads- 
admirable de trachées , d’tiae hnelTe ex* 
trfnie , qui leur donne une couleur do 
girafol eu d’un gris bleuâtre , & qui 
paroit leur former une enveloppe ana- 
logue à ta dute-mere. Au delfoiii do 
ceHe-ci en ell une autre beaucoup plus 
line ^ qu’on feroit tenté de comparer & 
la pie-nu re. L’étonnant Anatomille de ta. 
Chenille a pénétré plus avant encore - 
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Cluf. Il cfl cependant des Animaux à coquilles, dont la rtrucbre 

‘ paroit le dilputer pour la fimplicitc , à celle même du Polype. 


il croit avoir apper(;u dans les cerveaux 
& dans la mccHe épinicre, deux fubltan- 
cet dilUndcs , l'une corticale , l'autre 
nrédullaire. Cette derniere paroUToit plus 
délicate & plus tranCparente que l'autre ; 
& la mafl'e eniiere fembloit compofee 
d’une multitude de petits grains opa- 
ques. 

L'erpece de cordon que forme la 
mocUe fpinale» Sc qui s’étend d'un bout 
à l'autre du coip; , fe divife qè & là en 
deux ou pluGeurs cordons plus petits , 
qui lailTent entr’eux des intervalles fen- 
Gbies. On ne voit point fur le cordon 
médullaire ce lacis de trachées, qui fe fait 
tant admirer dans les nœuds. 

AinG le patient Obfcrvateur a compté 
dans fa Chenille quarante cinq paires de 
nerfs & deux nerfs fans |>aire. La Che- 
nille a donc quatre-vingt-douze troncs 
de nerfs , dont les ramifications font in | 
nombrables. Les mufcles font de toutes 
les parties celles où les nerfs abondent 
le plus. 

Les trachées ne fe ramifient pas moins 
que les nerfs. Il en eft deux principales , 
par-tout à-peu-prés cylindriques, écen- 
dues en ligne droite le long des côtés 
de la Cheuille , & à la hauteur des Aig- 
mates ou des bouches dcAinccs à iiitro. 
duire l'air dans l’intérieur de l'Infecle. 
Vis-à-vis de chacune de ces bouches , 
qui font au nombre de neuf de chaque 
côté, la trachée principale fournit un pa- 
quet de trachées fubordonnées , qui ont 
fcqu la nom de bronchet , qui en fe di- 
vi(âr.t& fe fous-divifunt fans ceAe,fouc- 


,ni(fent des rameaux à toutes les parties , 
& même aux plus petites. Le diamètre 
de ces bronches diminue graduellement 
à mefure qu’elles s’éloignent de leur ori- 
gine ; elles font donc des tuyaux coni- 
ques. 

Les trachées ont un biillart argenté 
qui les fait aifément reconnoiire , & qui 
ajoute beaucoup au grand fpeclacle 
qu'elles offrent au microfeope. Leur 
Aruélure cA tiès-fingulicre. Elles font 
formées d'une lame claAique tiis- 
fine , tournée en fpirale à la maniéré 
d'un reïïcrt à boudin , & dont les tours 
fuiit plus ou muins ferrés. Deux mem- 
branes dont une cA vafculeufe , recou- 
vrent la lame élaAique , & en maintien- 
nent en place les tours de fpirale. La 
cuiifiAancc cartilagineufe Sc le reA'ort de 
la lame défendent le tuyau contre les 
pieAsons , & le tiennent touiours ouvert. 

Nous ignorons quelle forte de refpi. 
ra ion s’opère dans la Chenille : nous 
favons feulement qu’elle ne fao'oit lef- 
pirer à la maniéré des grands Animaux ; 
puifque les parties qui font chez elle 
l'oAke de poumons, font répandues dans 
toute l'habitude du corps , & jufques 
dans le cerveau. Il eA au moins certain 
que l’air eA nccelfairc à la vie ; car lorf- 
qu’on bouche les Aigmates avec un en. 
doit graiffeux, l’Infcéte périt prcGjue 
fur le champ. Si l’on ne bourhe qu’un 
ou deux Aigmates , les mufcles les plu* 
voifins lomberom en paralyfie. Il fera 
ble donc qu'on pourroit en inférer que 
l'air itaAue dans la Cheuille fur les moo- 

De 
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- De ce nombre eft la Moule des étangs , dans laquelle on Chaj xx" . 
ne découvre ni moelle fpinale , ni artere , ni veines , ni poumons. 

‘L’Echelle de la Nature fe ramifieroit-elle en s’élevant?" 


vemens mufculaires. Mais combien nos 
ConnoifTances fut l'économie vitale de 
cec Infcdle font-elles encore imparfaites , 
malgré l'étonnant travail rie Ton profond 
Hillotien. Je voudrois fextraire , & je 
fens que je l’eflropie : mon Ledleur con- 
fultera les Planches dellinées & gravées 
par lui-méme , & à la vue de ces chefs- 
d’œuvres, vraiment uniques en leur gen- 
re , (on admiration fe portera tout à tour 
fur la Nature & fur fon Interprète. 

Cet Homme extraordinaire , qui a dé- 
crit , deOîné & dénombré les quatre 
mille mufcles , & les quatre-vingt-douze 
troncs de nerfs de la Chenille leurs 
principales ramifications , n'a pas man- 
qué d’exécuter fur les trachées le même 
travail ; & il nous apprend que les deux 
ns^trelTes trachées fuurnilTent deux cent 
trente-fix tiges , qui donnent elles-mêmes 
nailTance à treize cent trente -Cx bran- 
ches , auxquelles U fiiut ajouter deux 
cent trente-deux bronches détachées. 

Le cœur de la Chenille dilTere plus 
encore de celui des grands Animaux , 
que Tes trachées ne different de leurs pou- 
mons ; ou pluiêt la Chenille n’a pas pro- 
prement un cœur. La partie qui parrût 
en faire chez elle les fonélions , eft uii 
vailfeau couché le long du dos , qui s'é- 
tend en ligne droite de la tête à l’anus , 
& dont les battemens alternatifs s’ob- 
lêrvent facilement au travers de la peau , 
dans les efpeces qui l'ont un peu trant 

Toms IV. 


parente. L'otigin: ou le principe des bat- 
temens eft près de l'anus. Là , ils font 
plus fenfiblcs que par-tout ailleuis , par* 
ce que c'eft à cet eodroic que le vaiiïeau 
a le plus de diamètre. Il fe rétrécit in- 
fenfiblement à mefure qu’il approche de 
la tête ; & quand il y pénètre , il n’cft 
plut qu’un fil extrêmement délié. De 
part & d'autre de ce long va-lfeau s'ob* 
fervent de diftance en diftance , des pa. 
quets de beaux mufcles , en ferme d’al. 
lerons , qui préfident à ces mouvemens. 
Ces ailerons font beaucoup plus grands 
à la partie poftérieure du vailfeau , c’eft- 
li-dire , à celle où les battemens font 
plus forts. Il s'y trouve aulfi un beau, 
coup plus grand nombre de trachées. 

Ce vailfeau , dont la belle ftruélure eft 
G appropriée à fes fonêUons , pouGi: 
continuellement du derrière vers la tête 
une liqueur limpide , un peu gommeufe , 
foiblement colorée en vert ou en orangé, 
Sc qu’on croit tenir lieu de fang à l’io- 
fcâe. Examinée au microfeope , on la 
trouve pleine d’une multitude de glo- 
bules tranfparens , trois millions de fois 
plus petits qu’un grain de fable. 

Ce grand vailfeau , le plus remarquable 
de tous par fes mouvemens perpétuels 
de contraiftion & de dilatation , femble 
donc être plutôt une maitrclfe artere 
qu’un véritable cœur. Aulfi, lui a-t-on 
donné le nom de grande artere, qui lui 
Gonvient mieux que celui de cœur. Mais 

M 


Digitized by Google 


V 


$<3 COKTEMPLATIOK 

“'“r. x\! Les Infedles & les Coquillages fcroient-ils deux branches la^ 
tendes & parallèles de ce grand Tronc ? 

Lfc Grenouille & le Lézard, Q voifins des Infedes, en fe- 
roient-ils une ramification (i)? 


ane maitnfie artere lupiiore des artères 
fubordonnees ; cellct>ci ruppol'ent des ta- 
neaux de sreines auxquelles elles aillent 
aboutir, & ces rameaux fupporcnt pa- 
reillement un principal tronc ou une 
maitrefle veine. Il doit donc paroitre 
bien étrange que notre grand Anatomifte 
n’aie rien apperçu de tout cela dans Ta 
Chenille , lui qur y. avuk dénombré tant 
de centaines de nerfs & de bronches , 
beaucoup plus petits que ne devroient 
l'écre des vaiffeaux fanguins , toujours 
plus apparens que les nerfs dans l'Ani- 
mal Ç’a même été très inutilement qu'il 
a injeélé la grande artere avec des li- 
queurs colorées : Jamais il n’a pu par- 
venir à y découvrir aucune ramification. 
L’inutilité de toutes fes tentatives lui a 
fiiit naître une conjeélure finguliere , que 
sious ne nous preflerons pas d’adopter. 
Il fou^aqonne qu« la nutrition des parties 
ne t’opete point dans ta Chenilla par 
aucune forte de circulation. Mais , comme 
toutes lus parties communiquent par une 
muliitude de fibres & de fibrilles , avec 
un amas de graille généialeinent répandu 
dans l'intérieur , & qui a requ lo nom 
de corps i^aifftux , il préfunie que cette 
fubllance graffe ail il toutes les parties 
ce que la terre ell aux Plantes qui y 
Cro.lTent, & en tirent leur nourrirute. 
Mais , puifqu’il ell incontcdable que la 
irande atters chaiVa du detiitre veia U 


' tête une liqueur analogue au fang, i> 
faut bien , ce femble , que cette liqueur 
lui fuit apportée par des vailPeaux ana- 
logues aux veiises, & que leur prodi- 
gieufe finelTé a dérobés aux recherches 
de rObfcrvateur. Il ell même de bonnes 
raifons de préfunier qu’à l’oppoGte de la 
grande artere , & le long du ventre , ip 
y a une maitreire veine , qu’on croio 
avoir apperqu dans quelques Chenilles, 
de dans certains Inreétes qui leur relTem. 
blent beaucoup. Ici , la Nature s’enfonce' 
dans des profondeurs impénétrables ; & 
tous les efforts de l’art humain n’abou- 
tilTenC qu’à nous faire mieux fentir qu’elle 
ell dans le petit comme dans le grand , 
rexpreffion fublime des Peufectioks: 
ADORABLES de fon Auteur. 

(i) tt La Grenouille , le Lézard , I» 
Salamandre ftmbleroient devoir être pla- 
cés à ta fuite des Reptiles , avec lerquet» 
ils ont divers rapports de conformatioa 
& de llruéture, en particulier par les or- 
ganes de la vue & de l’ouie , & par ceux 
de la circulation. Il ell même dos No- 
menclateurs qui les ont placés parmi le» 
Quadrupèdes , à caufe du nombre & de- 
là coiifoHiiation de leurs pieds & de 
leurs doigts. Ils ont en conféqHcnre- 
rangé le terrible Crocodile parmi le» Lé- 
zards , auxquels il relPemble afTex par 
là forme «téiieure , de. par Gi tnauieie: 


r 
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L’Ecrevisse & le Crabe feroient-ils pareillement un ra- 
meau des Coquillages ? 

Nous ne pouvons encore fatisfaire à ces qucftions. Telle efl: 
la nature de la gradation qui eft entre les Etres, qu’ils ne dif- 
ferent fouvent les uns des autres que par de légères nuan- 
ces ; & telles font les bornes étroites de nos facultés, que nous- 
ne parvenons à failîr que les -teintes un peu fortes. 


CHAPITRE XXL 


Les Coquillages. 

Les figures agréablement diverfifiées des Coquilles , nous aident 
à juger de la variété qui régné dans l'organifation des Ani- 
maux qui en font les habitans & les architeétes. 


' Les unes font d’une feule piece : d’autres en ont deux ou 
davantage. 

Il y en a qui imitent la forme d’une trompette , d'une vis 
d’une thiarre , d’un cadran. D’autres relTemblent à un calque , 
.h une malTue , à une araignée , à un peigne. Ici , c’cfl une 
cfpece d’étui à charnière ; là , c’eft un navire dont le Matelot 
eii à b fois le gouvernail , le mât , & la voile. 

Les Animaux à coquilles, & les Infeftes à écailles femblent 


«le moltiplier. Le Sept leur a paru faire 
la nuance encre les Serpens & les Lé- 
saids. Ses jambes font G courtes ft G 
petices, qu’il faut y regarder de près 


pour tes appercevoir. Elles font de plus 
dirpofées de maniéré que les antéiieum 
font très-éloignées des poftérieures. 

M Z 



s* 


CONTEMPLATIOM 


Cil \r. XXL fe rapprocher par un caraflere commun : les uns & les autrêi 
ont leurs os placés à l’extérieur (i). 

Ou pourroit en effet , regarder la coquille comme l’os de 
l’Animal qui l’occupe ; puifqu'U l’apporte en naiflant , & qu’il 
y adhéré par différens mufcles. 

Mais il eft très-fur qu’il y a des coquilles , qui croiffent par 
juxinpojîtion ; elles fe forment des fucs pierreux qui tranffudent 
des pores de l’Animal ; fon corps en ell réellement le moule (i). 


(0 tt La coquille croit avec rAnimal. 
Dans les Limitons où elle eft tournée 
en heiiee , les tours de Tpirale font d’au- 
tant plus nombreux que le Coquillage 
eft plus âgé. Il eft nngulier qu'il y ait 
on beaucoup plus grand nombre de co- 
quilles , dont les tours de fpirale mon- 
tent de droite â gauche , que de celles 
dont les tours montent en feris contraire. 

Le Limaqon ne quitte point fa coquille. 
Il fait corps avec elle , & la coquille 
croit avec lui & par lui. Elle eft , en 
quelque forte , au Limaqon ce que les 
os font aux Animaux qui en font pour- 
vus. Alais la Nature nous oftre ici une 
Angularité qui n'a encore été obfervée 
que daos une feule efpece de Limaqon 
terreftrC) du genre des Turliinitei ahn- 
ÿct. Quand ce Limaqon fort de l’œuf , 
fa coquille n’a que trois tours de fpirale. 
Parvenue à fon parfait accrollfememt elle 
devroic en avoir treize fur une longueur 
d’environ deux pouces : mais un inftimft 
particulier porte l’Animal â occaftoner 
de rems en rems» un recrancheiront à là 
coquille peut être parce qu’elle devien- 
dioic poui lui un fardeau trop peùut. 


[ 11 en calTe le Ibmmet , & lui enleve 
ainfi un , deux ou trois tours de fpirale. 
Cette opération fe répété jufqu’â cinq 
fois pendant le coûts de la vie du Li- 
maqon , & la coquille fe trouve conftanu 
ment réduite â n’avoir que quatre fpirex 
£ demi , fur une longueur d’envitoa 
treize à quatorze lignes. 

(z) it 11 n’eft point vrai qu’il y ale 
des coquilles qui croilfent, comme le» 
pierres i par Jiirtopo/îtioit : c’eft une 
erreur qui a dù fon origine à des ex- 
périence* trompeufes ou équivoques. La 
coquille eft bien réellement analogue 
aux os , comme je le difois dans le pa- 
ragraphe précédent. Un habile Anato- 
mifte l’a démontré. Un appendice mem. 
branetix ou parenchymateux du coquil. 
lage s’inctufte peu-à-peu , ainfi que le» 
05 , d’une matière terreufe ou crétacée , 
qui donne â la coquille fa dureté , fe» 
couleurs dt fon luftte. La coquille eft: 
donc formée de deux Subftances tres- 
dilTcrcntes entt’elles , & l’on n’imagine- 
roit pas que celle qui fait le fond ou la 
bafe des coquilles , même les plus du- 
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Lss os au contraire , ainfi que l’écaille des Infeéles I croif- 
fent toujours par intus-fufceptim , Sc. font nourris par des vaif- 
féaux qui traverfent leur fubllance. 


Les Animaux h coquille font charnus intérieurement : mais la 
Nature , toujours variée dans fes productions , nous montre un 
coquillage dont tout le corps eft compofé extérieurement & 
intérieurement de petits crydaux (3). 

Les coquillages compofent deux grandes ftimilles ; celle des 
Conques, dont la coquille c(t formée de deux ou de plufieurs 
pièces ; & celle des Limaçons , dont la coquille eft d'une feule 
piece , tournée ordinairement en fpirale. 


res , elt molle , délicate & toute cbarnue. 
L’organiration particulière de la fubitance 
parenchynuteufe dans chaque efpece • 
k dirpoTiiion de (es 6bres , de Tes vaif- 
fêaux , de fes bandelettes , de Tes poils 
foyeux , &c. la manieie dont le tilFu pri' 
mordial ell étendu ou plilTé , détermi- 
nent rarrangement des molécules cré- 
tacées & colorantes , & influent plus ou 
moins fur les jeux variés de U lumière. 

(i) tt Ce Coquillage» C célébré pat 
SwAM.MERDS.M , n’eft peut-être l as aulTi 
merveilleux qu’il lui avoir pa:u l'étre , 
ou plutât il n’en avoir pas connu le vrai 
merveilleux. Dans les autres Coquillages 
il n’y a que l’appendice membraneux ou 
parenchymateux des ligamens par leC 
quels rAnimai adhéré il la coquille , qui 
s’incrulle de la mat ere crétacée : mais , 
dans le Coquillage dont il s’agit , il fé 
kit une Torte d’incrullation générale de 
toutes les parties de l’intérieur , dt elle 


s’étend même jurqu’aux Petits qui ne 
font pas encore (briis du ventre de leur 
Mere. Telle elt l’origine de ces petits 
cryllaui iranrpareus & brillens , qui 
av oient tant excité l’admiration de l’Ob- 
fervateur Hollandois , & qui ne font 
autre chofe que des molécules cryftal- 
liCtes de cette même matière crétacée , 
qui inctulle la fubllance animale on pa> 
renchymsteufe de toutes les coquilles. 
On fait que cette matière fait effervef- 
cence avec les acides ; & notre Obfer- 
vatcur nous apprend qu’il en eft de 
même des petits cryftaux de fon Co. 
quilUge : preuve évidente qu’ils ont la 
même origine que la fubftance terreufe 
de la coquille. Ainfi , et qui forvient 
accidentellement à une artere ou à une 
membrane du corps humain , qui s’oflifle 
ou fe pétrifie , s’opère habituellement & 
fulv.int des loix coulUntes dans le Co* 
quillage ■oivipare.cryjlallin de.notre Atk- 
teui. 


94 


CONTEMPLATION 


La ftrutlure des premières paroit beaucoup plus fimplc que 
celle des derniers. Les Conques n’ont ni tête , ni cornes , ni 
mâchoires ; on ne leur voit que des trachées , des ouies , une 
bouche , un anus & quelquefois une forte de pied. 

La plupart des Limaçons , au contraire , ont une tète , des 
cornes, des yeux, une bouche, un anus, un piecL 

La tète , ronde & charnue , fe préfente à la partie antérieure 
& fupérieure de l’Animal. Elle renferme un cerveau compofé 
de deux petits globes , dont tout l’appareil cli ii mobile qu’il 
fe porte de devant en arriéré , au gré du Limaçon (4). 

Les cornes au nombre de deux ou de quatre , placées fur 
les côtés de la tète, font des efpeces de tuyaux, fufceptibles 
de mouvemens variés , & que l’Animal peut faire rentrer dans 
l’intérieur de fa tête , à l’aide d’un mufcle qu’un grand Obfer- 
vatcur a chargé de s’acquitter encore des fondions de nerf 
optique , Sc dont il nous fait admirer le jeu. 

C’est à l’extrémité des cornes, comme au bout d’un tupu 
de lunettes , que fe trouvent les yeux chez plufieurs Efpeces de 
Limaçons. Dans d’autres , c’en à la bafe ou vers le milieu. Ils 
font noirs & brillans, & ont alFez la forme d’un très -petit 

(Aid t II (ilut voir dans les belles Plan- 
ches de la Bible de ta Vature , l'appareil 
merveilleux des mureles au moyen deC 
(}ucts le Lhnaqnii porte (a t£ie en avant , 
déployé fes cornes , & retire le tout 
dans (on intérieur quand il lui plaît. Le 
cerveau de ce Coquillage offre une 
grande fingularité ; il ed réelIemeiK mo- 
bile j & l’Animal peut, à volonté, le 


retirer tout entier dans Ion ventre tst 
l’en &ire rcflbrtir. De cet étrange cer- 
veau part une moelle épiniere , qui a 
de l’analogie avec celle de la Chenille. 
Cette moelle , ainfi que le cerveau , 
donne naiffance à différentes paires de 
nerfs qui fe diflribuent i toutes les par. 
ties , & leur communiquent le fentiment 
& le mouvement. 
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oignon. On ne leur découvre que la tunique qu’on nomme Qitp.xx' l. 
fuvée; mais ils ont les trois humeurs de notre œil (f)- 

La bouche, qui n’eft <i l’ordinaire qu’une petite fente en ma- 


(;) tt yeux du Limac^on terref- 
tie , connu fous le nom à'Efcarÿot , font 
plaçai an fommet de Tes grandes cornes ; 
les peiites eu font dépourvues. Ils fe 
montreut fous rafpcét d’un point noir dt 
brillant. Il dl faux que le nerf qui abou- 
tit à ce point brillant , s'acquitte à la 
fois des fondions de nerf optique , & de 
celles de mufcle. Nous avons là-delTus 
le t.meignage du plus grand HiÜorien 
duLimaqon: Swammeruam , qui avoir 
tant approfondi la ftruduie fi remarqua- 
ble de ce Coqui.I ge , à décrit & icprc- 
fcuté le nerf optique, & le mufde prin- 
cipal qui préfide aux divers mouvemens 
de la corne, logés tous deux dans celle- 
ci , comme dans un tuyau creux. On 
vient de voir que le cerveau du Lima- 
qon eft mobile , & qu'il peut le retirer 
tout entier dans fon ventre: les cornes 
Fy fuivent , & fe retournent alors com- 
■le les doigts d’un gant. Dans cette cir- 
(Onftance toutes Its parties intérieures 
de la tête fout fituées à l'envers, & pré. 
(entent un fjicéUde intérelfant, qui ne 
peut être bien admiré que par un dm- 
tomifle. Il faut le contempler dans les 
deffins fi habilement exécutés de l’Hif- 
tciien. Tout ce retournement fi admira- 
ble , s'opère avec beaucoup de promp- | 
thude ï l'aide de plulieuts beaux mut 
des i & c’ell le principal mufde des gran- 
des cornes, fécondé par pliifieurs mufdes 
annulaires , qui exécute le retou'nement 
patliculiet de ces orgaues. Le ncif opti- 


que, qui part immédiatement du cer- 
veau , paroit alors contourné en fpirale 
à la maniéré d’un tire-bourre; mais il 
s'étend à mefure que la corne fe dére- 
> tourne ou fe déployé pour reparoitee au 
dehors. 

Les cornes, aiufi qu’une grande par- 
tie du corps du Limaqon, font garnies ex- 
térieurement d'une multitude de petits 
grains blanchâtres , qui ne font pas de 
(impies inégalités de la peau , comme on 
pourruit le croire ; ce font de vraies 
glandules , dcfiiuées à fcparer U maticre 
vifqueufe qui enduit fes différentes par- 
ties, & quieft d’un fi grand'ufage à i'A- 
nimal. On apperqoit les vaiffeaux qui fe 
rendent à ces petites glandes , éb qui fe 
montrent fous l'apparence de filions blan- 
châtres. 

Il falloir toute la dextérité de Svam. 
MERDAM pour découvrir dans l’œil dU' 
Limaqon , qui n’ell qu’un point', les trois 
humeurs de l'œil humain. Le cryfiallin 
ell un globule un peu applac! , fort tranfl 
parent, & que rObfcivateur a trouve 
recouvert , comme le nôtre , de cette 
membrane que fon extrême finefle a fait' 
nommer araihnotjfe. Vuvée, de cou- 
leur noire , communique cette couleur 
à ta goutte d’eau dans laquelle on la faie’ 
macérer , & le microfeope fait appcrce- 
vuir les fibres ou les vaiffeaux par leC 
quels cette tunique lient aux parties', 
vuifines. 
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cürp'xxî! fillon , eft garnie dans beaucoup d’Efpecesj de deur 

mâchoires cartiligineufes, poi'ées l’une fur l’autre, & dont le» 
inégalités ou découpures font l’office de dents , fi même quel- 
ques Efpeces n’ont de véritables dents femblables à celles du 
Chien de Jler , & d’une petitefie extrême. 

Les Coquillages privés de mâchoires , ont un tuyau charnu 
& mufculeux , qui feit la fonction de trompe C6). 

Les Limaçons n’ont pas des pieds, mais ils ont un pied 
d’une forme particulière , & qui n’eft qu’un afiemblage d’un 
grand nombre de mufcles , dont les xnouvemens imitent ceux 
des flots de la mec. 


Une membrane aflez mince tapiOTe l’interieur de la coquille,* 
Sc quelquefois l’extérieur. Ceft une efpece de manteau , garni 
de trachées qui féparent l’air de l’eau , & à l’origine defqucUeg 
on apperçoit de petites ouies defiinées aux mêmes ufages. 

Le cœur , placé vers la furface du corps dans les Limaçons ,’ 


a un mouvement fenfible , par 
ternativement ( 7 ). Il eft fous 1 

(6) t+ Limaçons les plus génrf. 
néialement connus font frogirores on 
herbivores : tels font les Limaçons de 
nos Campagnes. Mais il eft des Limaçons 
de Met , qui font carnivores , qui per. 
tent ou taraudent l'enveloppe cruftacce 
de difTcrens Coquillages, vivans pour fe 
nourrir de leur fubftance. Ils y parvien. 
nent au moyen d’une trompe charnue, 
plus ou moins langue , percée à Ton ex- 
trémité d’un trou rond , & bordée à 
cet endroit d’une membrane cartilagi- 
aeufe & dentée. Le Coquillage carnacier 


lequel il s’élève & s'abailTe al- 
efiômac dans les Conques. Ce- 

retire cette trompe dans Ton intérieur, 
& l'en fait foitiri volonté. 

(y) tt Lorfqu’en parcourant d’un œil 
rapide , comme je le fais Id , l'immenfe 
Echelle de U Mature , on arrive par de-, 
grés aux Coquillages , on commence 
s'apperceveir d’un accroilTement alTez 
fenfib'e dans ‘la perfeétion organique. 
L’organiCttinn du Limaçon patoit déjà 
fe rapprocher bien plus de rorganifition 
de l'Kumme que celle d« l'Inrcéle , du 
Ver , & fur-tout de la Plante. Les yeux 
lui-ci... 
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lui-ci...T mais ne pénétrons pas plus avant dans l’intérieur des 
Coquillages ; notre marche en feroit trop retardée : nous n’a- 
Tons pas même contemplé tout leur extérieur , le corps con- 
tourné comme la coquille, les mufcles qui l’y tiennent airujetti, 
l’anus qui dans les Limaçons, elt près du milieu du corps, &c. 


fle rEfcargot nont en ont fourni un exem- 
ple frappant : les organes de la circula- 
tion vont nous en fournir uu autre), plus 
frappant encore. 

Dans les' Infeâes ni dans les Vers, 
on ne trouve point de coeur proprement 
dit ; ils n’ont qu'une grande artere qui 
paroit en faite les foniftions. Dans l’Ef- 
casgot on trouve un véritable coeur , 
dont la forme elt alfez femblable à celle 
du CŒur l'Homme & des grands Ani- 
maux: c’eft une petite maffe charnue, 
pyramidale on reflemblante à une poire , 
placée vers le milieu du corps , alTez près 
de fa furface , te dont les battemens fe 
font appercevoir au travers des membra- 
nes demi.ttanfpjrentes qui la recouvrent. 
Ce cœur a , comme celui de l'Homme , 
un péricarde qui renferme une liqueur 
{ereufe. Mais il n'a qu'une oreillette & 
qu'un ventricule , & on découvre dans 
l’une & dans l'autre ces inégalités , ces 
amas de libres mufculaites , & ces petites 
colonnes qui fe font remarquer dans le 
coeur des Animaux les plus parfaits. De 


Ia pointe de la petite pyramide paroit 
fortir une maitrelfe artere , analogue à 
l'aorte ; de l'oreillette fort une maitrefTe 
veine, analogue & la veine-cave. Ces deux 
vailTeaux principaux jettent de tous côtés 
des branches & des rameaux , qui fe di(^ 
tribuent à toutes les parties de l'Animal. 
Une liqueur bleuâtre , un peu vifqueufe , 
circule perpétuellement dans ces vaif- 
feaux. En fe contraélant , le cœur la 
chafle dans l’aorte , qiri la poulfe vers 
les extrémités , où elle enfile les der- 
nières ramifications de la veiite cave, 
qui la portent dans le tronc , d'où elle 
palTe dans l'oreillette , pour rentrer dans 
le cœur qui fe dilate â l’inlhnt , & peur 
être chalTée de nouveau dans l'aorte & 
continuer â circuler. Et afin qu'il ne 
manquât tien d’effentiel â cette ébauche 
de la circulation , il ell â l'entrée du 
cœur , prés de l’oreillette , deux valvu. 
les fémi lunaires , qui s’acquittent des 
mêmes fonctions que celles du cuiut des 
grands Animaux. 


Tmt IV. N 
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CHAPITRE XXII. 


Fajfage des Coquillages aux Reptiles. 

La Lhiiacc. 

Les Coquillages touchent aux PoifToiis. 

Estr’eux ou à côté d’eux , femblent être placés les Reptiles, 
mis, en quelque forte, aux Coquillages par la Limace (i), 
& aux Poilfons par le Serpent d'eau. 


CHAPITRE XXIII. 


Les Reptiles. 


A.ÜX Reptiles (i), la perfedion animale commence à croître 
dune maniéré fcnfible. Le nombre des organes, leur confor,' 
niation & leur jeu ont ici plus d’analogie avec la niéchanique 
des Animaux que nous jugeons les plus parfaits. Les organes 


(i) -ft La ftreflute de la Limace 
eft eiTe^aicllement la même que celle 
de l'Efc.irgot : Swammerdau l’a de. 
montré : mais la Limane ed dépourvue 
de Coquil'e , êt ce caractère la diftingue 
afTez de l’Efcargot. i 

tO H gramls Nomenclateurs ont 
placé patmi les ReptiUs la Grenouille , 
le Léïard , la Toitue , &c. ; mais des 
Animaux qui ont des pieds & qui ,mar. 


chent avec ces pieds , ne font pas de 
vrais Reptiles. Les \ ers proprement dits , 
ne doivent pas étte placés non plus dans 
cette clalfe ; ils appartiennent plus di- 
reétement à celle des Infcelci. Je n’en, 
tends donc ici par Rcptilcr que les Vi- 
pères , les Serpens . & autics Animaux 
de ce genre , dont les efpeces font ttes- 
nombieufes, qui fe tranfporrent d'iui 
lieu dans un autre par un mouvement 
ondulatoire , & donc le corps ett couvut 


l 
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de la vifioti , ceux de l’ouie & de la circulation , en font des cüT^xxÏÏÜ 
exemples , qu’il fuflît d’indiquer (2). . 


Cette analogie augmente dans les Poiflbns. 


'il’ccallles , qui imitent celles des PoiiTons. 
Cette clafîe tenferme de très-grands Ani- 
maux : l’Amérique nourrit des Serpens 
qui ont jufîju’à vingt-cinq ou trente pieds 
de longueur , & d’une grofl'eut propor- 
tionnée. 

( 2 ) tt I-cs yeux des Reptiles relTem- 
blent alTez pour l’eflentici à ceux des 
Animaux les plus élevés dans l’échelle 
Mais il n'en e(l pas de même de l’or- 
gane de l’ouie. Il ne s’annonce point à 
l'extérieur ; ft il e(l fi bien caché dans 
l’intérieur de la tète , qu’il faut recourir 
à la difléétion pour parvenir è l’y déceu- 
vrir. Sa Itruélure varie plus ou moins 
en différentes efpeces. Il en eff qui font 
pourvus à la fois du tympan , des offé- 
lets , & probablement des canaux demi- 
circulaires. D’autres ne poffedent que 
cette partie intérieure de l’ereille , qu’on 
nomme le vejiibiile < & dans laquelle on 
découvre trois effclets nu un feul offeict 
divifé en trois parties. Mais dans tous 
les Reptiles , la cavité de l’oreille eff ta- 


piffée de filets nerveux, qui font des 
expenfions du nerf auditif, dont le tronc 
fe rend au cerveau. L’organe de l’ouie 
eff donc moins compofé chei les Repti- 
les , que dans l'Homme & les Quadru- 
pèdes. Ils poffedent encore les organex 
du goût & de l’odorat. 

11 en eff des organes de la circulation 
comme de celui de fouie : ils font plus 
fimples dans les Reptiles; & pourtant 
plus peifeétionnée que dans le Lima- 
qon ; car les Reptiles ont de vrab pou- 
mons ; mais leur cœur , alongé & p^üc , 
n'a qu'un ventricule & qu’une oreillette. 

Je dois ajouter , qu’on trouve dans les 
Reptiles uue charpente offeufe ou carti- 
lagineufe, qui a bien du rapport avec 
celle des Animaux des ordres fupé- 
rieurs. La moelle épiniere eff logée , com- 
me chez ceux-ci , dans un tube ofleux , 
formé d’une fuite de vertébrés auxquelles 
s'attachent de véritables eûtes ; mats ces 
vertébrés & ces côtes font en beatteoup 
plus grand nombre que dans les Ani- 
maux plus parfaits. 


^3^ 
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CHAPITREXXIV. 

Faffa^c des Reptiles aux Poiffons. 

Le Serpent d'eau , les Poiffous rampons , t Anguille. 

ANGUILLE, par fa forme, les Foiffons rampons, parleur I 

marche , paroilTent enchaîner les PoilTons avec le Serpent d’eau ( i ). i 


CHAPITRE XXV. 


Les Foiffons. 

i^OMME les Reptiles , les Poiflbns font là plupart couverts 
d’écailles , dont les figures & les riches couleurs aident à dif> 
férencier les Efpeces. 

CaxTi clafle renferme les plus grands Animaux de notre 
Globe. 


Pendant que l’énorme Baleine repofe à la furface des eaux,’’ 
le Marinier féduit par une apparence trompeufe , débarque fur 
fon dos , & s’y promené comme dans une Isle (i}. 


(t) tt On peut Joindre ici i l’Anguille, 
la Lamproye ét le Serpent marin, qui 
tous trois femblent fe rapprocher beau- 
coup des Reptiles par leur forme , mais 
dont le corps n’eft pas recouvert d’é* 
cailles , comme celui de ces derniers. 

(■3 tt ha Baleine n’appatticm point à la 


nombreufe claffe des' Poiflbns A écailles , 
ou des Poiflbns proprement diti : elle ap- 
partient à la clafle beaucoup moins nom» 
breufe des CAocifet , dont je dirai bien- 
tôt un mot. Ou a tu des Baleines de 
deux cent pieds de long ; & il y a lieu 
de croire qu’il y en avoit autrefois d» 
bien plus grandes. La guerre continutUe 
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La forme des Poiflbns varie beaucoup. Les uns font longs 
’& effilés. D’autres font larges & raccourcis. On en voit de 
plats , de cylindriques , de triangulaires , de quarrés , de ronds , &c. 

Les uns font armés d’une grande corne (2). D’autres por- 
tent une forte épée ou une cQjecc de fcie. D’autres font pour- 
vus de tuyaux, par lefquels ils font jaillir le réCdu de l’eau 
qu’ils ont avalée. 

I 

Ce que les ailes font aux Oifeaux , les nageoires le font 
aux PoilTons. 

Les uns n’en ont que deux à trois i d’autres en ont un plu» 
grand nombre. 

La tête chez les PoilTons , comme chez Tes Reptiles , tient 
immédiatement au corps. 

(i). La bouche, ordinairement garnie d'un ou de plulleurs 


que leur font les Pécheurs , ne leur laifle 
plus le tems de prendre teuc leur accroif- 
ièment , & on fait que cet énorme PoifTon 
multiplie fort peu. 

ft) tt On comprend que je parle de 
la Licorne de Mer ou du ÎJarfnral , ef- 
pece de Ce'tacée des Mers du Groenland. 
Ce que je nommois ici une corne n’en 
cH point une : c’eft une énorme dent ou 
plutôt une dèfenfe , qui part de la mi 
choite Ajpétieuie, & fe porte en avant 
dans la direétion du corps. Elle a quel- 
quefois jufqu'à neuf i dix pieds de Ion- 
sueur. Elle eft cannelée, & Tes can- 


nelures font tournées en fpirale : fa 
fubftance l’emyorte en beauté fur l’y- 
voire. 

fî) tt Tantôt il n’y a des dents qu’à 
la michoire fupérieure ; tantôt il n’y en 
a qu’à l'inférieure ; d’autrefois les deux 
mâchoires en font garnies. Mais il ell en. 
core des efpeces dont les dent* font pla- 
cées i l’entrée de l’cftoniac. Daus la 
plupart des PoilTons à écailles, les dents 
fervent plus à retenir la proye qu’â la 
mâcher. Mais il en eft d’autres , appelles 
à vivre de Coquillages , qui bioyeut Icss 
coquilles avec leurs deots. 
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Lu. XXV rangs de dents , cft quelquefois placée fur le dos , aînfi que les 
yeux (4). 


(4^ tt 11 rcfulte des profondes reclier- 
elles de l’iiluftre H.^li.br, fur les yeux 
des Poilfuns jiroprement dits > que ceux 
de plufieurs Efpcccs refTcmblent par leur 
ftruclure aux yeux de rilomme & des 
Quadrupèdes ; & que dans d'autres Ef. 
peces , la nrudure des yeux fe rappro- 
che plus de celle des yeux des Oifeaux. 
Le cryltallin e(l plus grand dans les 
FoilTcins pruportionnellement , que dans 
les autres Anitnaux. Il ell aulTi plus ar- 
rondi. Il ell accompagné d'un njufcle en 
fer à Cheval , dedinc à l'approcher ou 
à l'cloigner de la rétine. Ce mufclc ne fe 
trouve point dans les yeux des Animaux 
tcrredies. La prunelle n’ell point fuf- 
ceptible de dilatation & de commedion. 
La cornc'e ell fort ttanfparente , & or. 
dinaircment moins convexe que dans 
riloinme & les Quadrupèdes. L'humeur 
squeufe & la vitrée font plus vifqueu- 
fes. Enfin, les jeux des PoitTons pro. 
prement dits n’ont point de paupières. 

Je n’ai rieia dit de l’organe de l’ouie 
des PoilTons : je parle toujours des vrais 
PoifTons ou des PoilTons proprement dits , 
que j ai lailTes confondus dans ce Chapi- 
tre avec d'autres Habitans des Eaux , 
qui ne font point de vrais PoilTons. On 
fait qu'on avoit cru jufqu’i nos jours , 
que les PoilTons étoient un peuple de 
foutds. On n’ignoroit pas néanmoins , 
que les Carpes qui s’apprivoifent très, 
bien , accourent à la voix ou au Ton 
d’une clochette pour recevoir la pâture. 
Ou fjvoit encore par des expériences 


direéles que 1’c.iu tr.infmet fort bien Icj 
Tons. Mais on n'appercevoit rien à l’ex- 
térieur des PoilTons, qui annonçât chex 
eux l'organe de fouie , & on ne s’ctojt 
pas avifé d’aller le chercher dans Pin- 
teneur de la tête, & fous des tégumens 
cartilagineux ou muTculcux. C’eft ce qui 
a été habilement exécuté par le célébré 
Camper , & qui l’avoit été dans U 
Raye par le Taxant Ceofrov. 

Les PoilTons n’ont point , en effet , 
foreille extérieure ni les parties qui l’ac- 
compagnent immédiatement, le canal 
auditif & le tambour. Mais ils ont les 
canaux demi-circulaires & une forte de 
bourfe éluRique , qui renferme un ou 
deux oITelets , quelquefois dentelés , mo- 
biles , flottans prefque librement dans 
une humeur plus ou moins gélatineufe, 
& qui communiquent leur ébranlement 
au nerf auditif, dont les ramifications 
tapilTent l’intérieur de la bourfe. 

Les nerfs auditifs , ainfi que les nerfs 
optiques & les olfaclifs partent du cer- 
veau qui ell petit chez les Poiffons , St 
divifé en deux, trois ou plufieurs lobes. 
Les nerfs olfatflift en compofent une 
grande partie dans bien des efpeces. L? 
moelle épinicre qui refifemble à celle des 
Animaux des ordres rupetients , ell ren- 
fermée comme chez eux, dans un tube 
oITcux ou cartilagineux. Les côtes qui ne 
fout proprement que des arêtes , s’at- 
tachent au tnbe vertébral , par une de’ 
leurs extrémités , & par l’autre fimpleé 
ment aux chairs. 
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Le* poumons, formés de plufieurs lames ou feuillets vaf- Ch. xxv. 
culeux , font le plus fouvent placés -à la furface du corps. On 
les connoit fous le nom d'onies (5). 


Les Poumons communiquent à une veflîe place'e dans l’in- 
térieur , & qui , fuivant que le PoilTon la dilate ou la contrade , 
lui aide à s’élever ou à s’enfoncer (O- 


tl Les ouïes des PoilTons ne font 
pas de vrais poumons ; mais elles en 
tiennent lieu Elles fo.ie placiies des deux 
cAtés de la tête , & recouvertes par les 
opercules ; el'peces de lames ou de Peuil- 
leis tantôt olîeux , tantôt mous , qui s’é- 
lèvent & s'abaineiit alternativement. Au 
defifous des opercules ell une belle mem- 
brane , nommée hranchiak , garnie de 
nervures , à l’aide dcrquelles elle fe ploie 
fit fe déploie , comme un évantail. Suus 
celte membrane eft une chambre qui 
communique avec la bouche , fi; qui ren- 
ferme les branchies , analogues aux pou- 
mons. Ces branchies , courbées en arc 
de cercle à la maniéré des côtes , font 
mobiles fur leurs extrémités ; & un grand 
nombre de mufcles font employés à les 
mouvoir. Sur la partie convexe de l’arc 
oITeux , régné un fillon dans lequel rampe 
une branche de l’aorte ou de la maitrcITe 
artere , qui en fc divifant & fe fous-divi- 
fant prcfque il l’infini , forme une forte 
de ftange qui s’éleve an delTus du Cllon. 
Les fils innombrables de cette frange , 
font donc autent d'artérioles Le fang 
apporté du creur par l’aorte , fe répand 
dans ces artérioles. Il y eft proJigieufe- 
ment divifé ou atténué , fit l’eau inf- 
pirée par la bouche fit qui fe répand 
dans les inteillices des branchies!, la ra- 


fraîchit. El'e s’échappe enfuite par les 
opercules dans l’expiration. Il n’cft pas 
encore bien certain qu'un des ufages des 
branchies , foit de féparer l’air difféminé 
dans l’eau , fie de l’introduite dans le 
fang. Le fage Duiia.mel, à qui nous 
devous tant de coiicoilTances fut les 
PoilTons , n’ofe prononcer là-dciTus. 

Quoiqu’il en fuit , on jugera mieux de 
la grande compofition de ces beaux or- 
ganes , quand on faura que le célébré 
Dl'VERNF.y y a compté plus de quatre 
mille ireis cent pièces offeufes , à-peu. 
prés autant de branches ou de rameaux 
d’arteres fit de veines , fans y compren- 
dte les fous-divifions de ces rameaux 
qui fout réellement inuuméiabics , ni les 
nerfs non moins multipliés , qui les ac- 
compagnent par-tout Mais la Chenille 
de Lyoket nous a déjà trop f-tmiliari-, 
fés avec ces prodiges anatomiques , fit à 
force d’admiier, uu vient à n'admirer 
plus. 

(6) tt On ne fait pas bien encore 
comment l’air s'introduit dans la vetTie 
dont il s’agit. On croit rculemcnt y avoir 
obfervé un canal qui communique avec 
la bouche. Ce qu’on fait mieux , c’elV 
que le PoifTon peut à vuiomé en cha-Ter 
l’air en la comprimant au moyen de cet- 
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Les PoifToiis rampans font privés de cette veffie (7). 

Mais évitons des détails anatomiques qui nous meneroient 
trop loin (8). Les Plantes & les Infedes nous ont affez oc- 
cupés à cet égard. Bornons-nous déformais à quelques-unes des 


tains murdcs. Il diminue ainC le volume 
de Ton corps & defcend au fund de 
l'eau. 11 remonte vers la futFace en laiF. 
fant rentrer l’ait dans ta veîTie, H eft des 
FoilTons dont la veflie paroit double eu 
m£me multiple. Sa capacicd ell confl. 
dérable : elle s’étend depuis le Dia- 
phragme jufques près de. l’anus. Elle efi 
formée de membranes plus ou moins 
épailîes , & plus ou moins tranfparentes. 
Lorfqu'on la déchire ou qu'on la perce, 
le Poiflbn ne peut plus quitter le fond 
de l’eau. 

( 7 ) tt Ces PoilTons font nommés 
Twupans , parce qu’ils ne quittent point 
le fond de l'eau. Les uns font à arêtet ; 
tels font le Turbot , la Sole , la Plie , &c. : 
les autres font canilaginrwt ; tels font 
la Raie , la Torpille , fAnge , &c. 

(8) tt Ca perfeétion organique prend 
de grands accruilTemens chez les Foif- 
fons : le canal médullaire & (ês accsm. 
pagnemens , les organes de la vue & 
de foule , ceux de la terpiration nous 
en ont déjà fourni des preuves qui ne 
font pas équivoques. .Ces preuves fe 
multiplient encore par finfpcétion des 
vifceres. Les PoilTons ont un véritable 
coeur , mais qui n’a qu’un ventricule & 
qu’une oreillette. Il cR logé entre les 


branchies, comme celui des Animaux 
terreftres l’ell entre les poumons. Je puis 
ajouter , que les PoilTons ont prefque 
tous les autres vifceres qu’on rencontre 
dans les Animaux les plus parfaits. Ils 
ont un diaphragme , un ellomac , des 
inteflins , un péritoine , un foie , une 
véficule du fiel , une rate , des teins , 
des urétcres , une veflie urinaire , &c. 
Mais ces différcns vifceres préfenlent 
chez les Poiflbns , bien des particularités 
anatomiques , qui ne fe rencontrent pas 
chez les Animaux des ordres fupérieurs. 
L’eflomac > par exemple , prend fa naif- 
fance au fond de la gorge ; parce qoe 
le Poiflbn n’ayant point de col , n'a 
point d’œfophage. Dans plufieurs Ef- 
peces , Ton extrémité inférieure eft garnie 
d’appendicci vermiformii, plus ou moins 
nombreux en difléteas Poiflbns. Les reins 
font un autre exemple des Cngulrtités 
qu’offre fAnatomie des Poiflbns. Ils font 
logés en partie dans la poitrine , & per- 
cent le diaphragme pour fe rendre 
dans fabdoiaen qu’ils parcourent pref. 
qii’en entier. Je ne parle point des laites^ 
des Mâles & des uvet des Femelles, qui 
occupent une fi grande place dans le 
bas-ventte. Des détails relatifs à la gé- 
nération n’appartienneat pas A celte 
partie de l’Ouvrage. 

principales 


♦ 
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principales variétés , & aux fources de rapports les plus fa- Çu, vw't. 
ciles à faifir, les plus (âülans & les plus extérieurs. 


CHAPITRE XXVI. 

Pajjage des PoiJJbns aux Oifeaux. 

Le Foiffon volant; les Oifeaux aquatiques; les Oifeaux am- 
phibies. 

Du fond des eaux , je vois s’élancer dans l’air le PoifToa 
volant , dont les nageoires reÛTemblent aux ailes de la Cliauve- 
fouris (i). Ici, je crois toucher aux Oifeaux. 

Mms je vois s’avancer fur le bord de la Mer, un grand 
Animal , dont la tête & la partie antérieure tiennent du Lion , 
& dont la partie poftérieure eft femblable à celle des PoiflTons. 
11 n’a point d’écailles ; & il eft porté fur deux fortes pattes 
qui ont des doigts garnis de nageoires. On le nomme le Lion- 
marin (2 ). 


(O tt Pourfuivi par une multitude 
de HoilTons Tomces , qui lui font une 
guerre continuelle , le Poiffon-voUnt s’é- 
lance dans l’air d’un vol rapide , ék s’y 
foutient quelque tcms à l’aide des gran- 
des nageoires épineufcs dont il eft pour- 
vu : mais ces fortes d’ailes fe dcfliichent 
bientôt par le contaift de l’air , & le 
malheureux PoilTon eft forcé de fe re- 
plonger dans l’eau , où il devient la proye 
de fes ennemis. Il eft plufieurs Efpeces 
de ces Foiffous ; les unes n’habitent que 
les Mers de la Torride: d'autres feveu- 

Tome If'’. 


contrent dans nos Mers. Ils volent par 
troupes , A on en voit fortir des eaux , 
de nombreux efcadrons. Le Alilan-marin 
& \’ Hirondellc.<ic-iIer font des Poilfons- 
volans. ■ ■ ' 

(a) tt Cs n’rit bien imparfeite- 
ment que le Uon-marin relfemble au 
Lion par fa tête & par fa partie anté- 
rieure. Les Voyageurs , trop prompts ù 
trouver des rapports , ont exagéré cette 
relTemblance. Le Lion-marin eft du genre 
des PItoquet , & il eft le plus grand 
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Cil XXVI. A fa fuite, paroiffent le Veau-de-mer {}), & THippopotaino 
ou Chcval-niarin (4) , & tous les Cétacées (î). 


(les Phoques. Il a jurqu'à dix-huit pieds 
de long , fur environ onze pieds de cir- 
conférence. Il ed couvert de poils 
courts ; mais ceux du col, qui s'alongenc 
un peu om paru aux Voyageurs imiter 
h criiiicre du Lion. ’ 

On (ait que les Phoques (ont de vrais 
Amphibies , des Amphibies par excel- 
lence , qui peuvent vivre cg.demcnt 
clans Pair & 'Lins l’eau. Ce font les plus 
admirables plongeurs. Ils peuvent, quand 
il leur plait , lelpirer ou ne refpûer 
point. Audi pall'ent-ils ordinairement 
l'Hiver fur terie & l'Eté dans la mer. 
Les organes de la cireuLitiiin ont été ap- 
propriés chez eux à ce genic de vie. 
Le fang peut p.i(rcr iinniédiatcment de 
la maitrelTe veine dans la maitrclTc ar- 
lcre, p.ir on trou de communication, qui 
demeure toujours ouvert , & qui ne l'elt 
dans les Animaux terreftres & vivipares , 
que pendant qu’ils font renfermés dans 
le feiu de la Mere. 

Les Phoques font des efpeces fingo- 
lieres de manchots : ils femhicnt n’avoir 
que des mains & des pieds , & point 
de b-us , d’avant-bras , de cu'fTcs ni de 
j.imbes. Leurs mains & leurs pieds 
font pourvus de cinq doigts termines 
par des orgies , & liés par une meni- 
biatie. Ce font donc plutôt des nageoi. 
tes que des m.air.s Si des pieds. I.e corps 
efl faconud comme celui des Poill’ons , 
& garni à fon extrémité d’une forte de 
nageoire ; mais il eU plus renflé vers la 
poitrine. 11 n’.x point d’écuilles , & il eft 
rceuuvctt de poils. La peau eftcpaille, 


& au delTous fe trouve une énorme cou. 
che de graliPe. Ces Amphibies , à la fois 
herbivores & carnivoies, font vivipares 
& allaitent leurs Petits. Ils paroitTenC 
faire la nuance entre les Cétacées & 
les Quadrupèdes ; mais ils fe rappro. 
chem plus encore des (^uadrupedirs par 
leur forme & par leur ftruiflure. InteU 
ligens , dociles & d’un cataclcre focial , 
ils s’apprivoifent comme divers (Juadru. 
pedes , & font fufceptibles d’une édu'. 
c.ition analogue. Us font donc bien éle- 
vés dans l’écheile de l'animalité. Leurs 
fens font très-bons ; & quoiqu’ils ayent 
un air lourd Si pcfiinC , ils favenc ncan. 
moins fe fervir avec beaucoup d’adieflc , 
des membres fi courts qui leur font échus 
en partage. 

(jl tt Le Veau marin efl encore da 
genre des l‘hoi]uct ; mais il t ll fort in- 
fétieur par fa taille au Lion-marin. 

(4' tt V Hipp'<pntame rcfTemble bien 
moins encore au Cheval < que le Lion- 
matin ne lefTtmble au Lrvil. M.is l'Ilip- 
popotame a une voix qui imite fouvent 
le henuiffement du Cheval , & il n’en a 
pas fallu davint.ige aux Voyageurs pour 
lui frire donner le nom de Cheval ma- 
rin Il n’cft pourtant pas un habitant de 
la rMcr : il n’habite proprement que les 
Fleuves Si les lacs. Il s it d.ans l'e.ru ri 
fur terre , & peut être rangé parmi les 
Amphrbics improprement dits, il ne nage 
p.as néanmoins : fes pieds , pourvus de 

ts) l'vyrz la jpaÿc fuivante. 


I 
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Le Crocodile & la Tortue s’ofFrent.à leur tour ; & je me ch. xxvt 
trouve chez les Quadrupèdes. ■ . 


Sans ofer donc déterminer la marche de la Nature , plaçons 
cependant les Oifeaux entre les PoilTons & les Animaux à 
quatre pieds (6). 


quatre doigts > ne font point garnis de 
membranes ou de nageoires. C’cil un 
vrai Qtiadrupede , & un puilTant Qua- 
drupède ; car fa taille égale celle du 
Ehinoceros 1 dont il fe rapproche un peu 
pat fa forme. On a vu des Hippopotames 
de feize ou dix-fept pieds de longueur fur 
fepe de hauteur , & quinze de circonfé- 
lence. Sa gueule , qui a plus de deux 
pieds d'ouverture , ell armée d’énormes 
dents incifives , canines & molaires , du 
poids de plufieurs livres , & dont l’émail 
elt fl dut qu’il fait feu avec l’acier. Sa 
peau elt aufli d’une dureté extrême , & 
peut fervir à faire des boucliers. Un pa- 
reil Animal feroit bien redoutable , s’il 
étoit aiiili féroce qu’il ell puilTant ; mais 
heureufement qu’il a requ de la Nature 
un caraélere alTcz doux. Il fe nourrit 
également d’herbes , de graines Sc de 
Poilfons. 

(s) tt Les Naturalilles ont donné le 
nom de Citactfes à ces grands Animaux 
marins , qui fe rapprochent beaucoup 
des Quadrupèdes par leur ilruélure , & 
dont la forme imite celle des PoilTons. 
Ils ont comme ces derniers , de vraies 
nageoires ; mais leur queue garnie aufli 
de nageoires > au lieu de préfenter Ton 
tranchant i la furface de l'eau , comme 
Celle des Foiflbns > lui préfente , au con- 


traire , fon cAté applati. Tous les Cé> 
tacces eut de vrais poiunons , & fe ren- 
dent à la furface de l'eau pour refpirer. 
Leur coeur a deux ventricules & deux 
oreillettes. Tous ont fur la tête des 
tuyaux, au moyen defquels ils font 
jaillir l’eau qu’ils ont avalée. Les uns 
n’ont poii^jlBe dents ; les autres en 
font pourt^. Ils ont les parties fexueU 
les , s’accouplent , mettent bas & allai- 
tent leurs Petits. La Baleine propre- 
ment dite , le Cachalot , le Narhu al : le 
Dauphin , font au nombre des Céttu 
ci/ei. 

(6) tt Les Poiflbns paroiflent , en 
effet , fe lier très-bien avec les Quadru- 
pèdes par les Cétacées & par les Pho- 
ques : mais comment placer les Oifeaux 
au deflus des Quadrupèdes , unis fi étroi- 
tement à l'Homme par le Singe.'’ Com- 
ment encore placer les Oifeaux au def- 
fous des Poifl'ons , qui s’enchaînent fi na- 
turellement aux Reptiles? Nous voyons 
par-tout des gradations entre les Etres { 
mais l’ordre de ces gradations ne noua 
ell encore connu que très-imparfaite- 
ment. L’Echelle de la Nature pourroit , 
comme je le difois , n’êtte pas fimple 
jetter de cAté & d’autre des Branches 
principales , qui poufleroient elles-méiues 
des Branches fubordonnées. 

ü 2 
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ui, XXVI. Souvenons -Noxre feulement que le grand & le petit n’en- 
trent point ici en conûdération. 

Dans cet ordre , les Oifeaux aquatiques fe rangeront immé- 
diatement au deffus du PoilTon-valant. 

Les Oifeaux amphibies ou qui habitent e'galement l’eau & 
la terre , occuperont l’échellon qui fuit , & feront ainfi la com- 
munication des Contrées aquatiques aux Contrées terrellres & 
aeriennes (7). 


CHAPITRE XXVII. 

Les Oifeaux. 

A. Ce nouveau féjour , répond une nouvelle décoration. 

Aux écailles fuccedent des plumes plus compofées & plus 
variées : un bec prend la place des dents : des ailes & des 
pieds viennent remplacer les nageoires : des poumons intérieurs 
& d'une autre llruélure , font difparoitre les ouies ; un chant 
mélodieux fuccede à un filence profond (1). 

(7) tt Les Oireaux cquatiqias n’ha- 
bitent pas les eaux à la maniéré des 
Puiffons : leur organifatîtin eft bien dif- 
férente de celle de ces derniers; mais 
ils trouvent , comme ces derniers , leur 
nouiriture dans les eaux. Je nomme 
donc ici Oifeaux aquatiqiiei , ces Oifeaux 
p’ongeurs qui , comme la Macreufe , le 
Grèbe , le Plongeon , &c. ne quittent 
gueres l’eau , & dont les pieds femblent 
plus faits pour nager que pour marcher ; 


& je nomme Oifeaux ampfiibtct , ces 
Oifeaux qui, comme le Cygue, l’üye , 
le Canard fe tiennent également fut 
l'eau & hors de l’eau. On voit donc que 
ces dénominaiioos A’ aquatiques St A'ant- 
phibies , lie doivent pas être prifes ici 
dans uu fens rigoureux. Les Méthodif. 
tes nous oifrent fur ce fujet des détails 
qui n'entrent pas dans mon plan. 

f ff La vue naroît être le fens do.- 
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Du Cormoran à l’Hirondelle ; de la Perdrix au Vautour ; du c!Tx?^ 
Colibri à l’Autruche; du Hibou au Paon ; du Corbeau au Rof- 
fignol , quelle furprenante variété de ftruc'turc , de proportion , 
de couleur & de chant ! 


• 

minant dans les Oireaux : ils l’ont ex- , 
quife. L’Oireaii de proye voit de vingt 
Fois plus loin qu’un Homme ou qu’un 
Quadrupède Le Milan , qui s’cleve à 
plus de deux mille toifes , découvre du 
haut des airs , le Lézard ou le Alulat 
qui rampent fur la terre , & dont il ne 
dédaigne pas de faire fa pâture. Les yeux 
font ptoportionnellement plus grands 
chez les Oifeaux ; & ils oSrent des par> 
tics qui femblent leur être propres : 
telle elt cette efpece de paupière inté- 
rieure , tranfparente & très-mobile, def- 
tinée à nettoyer la cornée & à mode- 
ler l'excès de la lumière : telle ell en- 
core cette membrane particulière , pla- 
cée au fond de l'oeil , qui , fournie par 
un épanouilTement du nerf optique , ac- 
croît mcrveilleufement la fenfibilitc de 
l’organe Doué de cette vue exquife , 
rOifeau découvre des régions fupérieures 
de l'atmofphere , une immenfe peifpec- 
tive , & la rapidité de fon vol lui don- 
nant la facilité de fe tranfporter en peu 
de tems d’un climat dans un autre , la 
perfpeélive change fans ceife , augmente 
proportionnellement le nombre des ima- 
ges qui fe tracent dans le cerveau , & 
conféquemment celui des perceptions vi- 
fuelle$,dont la vaiicté n’aLgmente pas 
moins. 

L’ouie en après la vue le fens le plus 
parfait chez les Uffeaux. Ils forment 
un grand Peuple de muGciens , & leur 


voix , G étonnamment diverGRée dans les 
différentes Efpeces , & qui l’ed G agrét- 
bicment dans un grand nombre , indi- 
que alfez que l'organe de fouie y eft 
trcs-perfeétionné On peut l’inférer en- 
core de la facilité & de la précifion 
avec lefquelles divers Oifeaux appren- 
nent & répètent difféiens airs ; & corn, 
bien eil-on plus frappé encore de ces 
Efpeces , dont le talent s’élève jufqu’à 
imiter la parole ! Mais l’Anatomie nous 
donne fur ce fujet des notions plus pré- 
elfes. Elle nous démontre dans l’organe 
de fouie des Oifeaux < un conduit au- 
ditif, un tambour, une calife, trois 
canaux demi-circulaires ; mais elle nous 
apprend en même tems que cet organe 
n’a chez les Oifeaux , comme chez les 
Reptiles , qu’un fcul offelet terminé en 
plaque , & qu'il manque abfolumcnt de 
cette partie qu’on nomme le limaçon. 

L’odorat , qui joue le premier rôle & 
un fl grand rôle chez beaucoup de Qua- 
drupèdes , tels que le Chien, le Renard , 
&c. n’eft qu’en fous-ordre dans la plu- 
part des Oifeaux. 11 en ell même qui 
n’ont point de narines , & qui ne re- 
qoivent l’imprcITion des odeurs que par 
l’intérieur de la bouche. On remarque 
encore que les nerfs olfaélifs font en 
général alfez petits dans cette dalle 
d' Animaux. 

Le goût parolt encore plus dégradé 
que f odorat dans un grand nonibte 
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CHAPITRE XXVIII. 

Piiffage des Oifeatix aux Quadrupèdes. 


La Cbative-fouris ; t'Ecureuil-volaitt ; l’ Autruche, 

Des Oifeaux velus , dont les oreilles font faillantcs , la bou- 
che garnie de dents , le corps porté fur quatre pattes armées 
de griffes , font-ils de véritables Oifeaux ? 

d'Oife.itu , Tur-tout chez les granivores : & où ils fe fouticnnent à de» hauteurs fl 

leur langue , prefque cartilagineufe , ne coiinJcrables. Des Naturalises vraiment 
femble pas devoir être bien fcnCble. Ces Philofophes, qui fe font plus à recueillir 
Oifeiux avalent (ans mâcher & ne fa- ces traits précieux d'une Sagesse or- 
voiirent rien. Mais chez les Oifeaux de donn'ATRicb , nous font remarquer; 
proye.dont la lange eft molle 5t flexible, que les mufcles petSoraux de l'Oifeau 
le goût efl , fans doute , moins obtus. font beaucoup plus forts que ceux de 
Enfin , le toucher efl peut-être moins tout autre Animal ; que le volume des 
obtus dans l’Oifeau que le goût & l'o- ailes ell plot grand ; & leur mafle plus 
dorât ; car il fait un alTez grand ufage légère, proportionnellement au volume 
de fes doigts , & la peau qui les recou- & au poids du corps ; que celui-ci ren- 
vre ti'eft pas par tout calleufe. ferme deux grandes cavités pleines d’air. 

Il ell dans la Nature des fins que la qui diminuent fa pefanteur fpédfiqiie ; 
Raifon ne fauroit mcconnoitre. < Mais & que les os qui en compofent la char- 
c'ell fur-tout dans la ilruéture des Ani- pente , font minces , creux , & pour l'or, 
maux qu’on découvre le plus de fins par- dinaire peu revêtus de chairs, 
ticulicres & frappantes. La Phyfiologie Mais , un autre Naturalifle , non moins 

ell, en quelque forte, la fcience des Philofophe, & plus favorife encore de la 

fins. Il ne faut , par exemple , que jetter Nature , a pénétré bien plus avant dans 
un coup-d'œil fur la forme du corps la favanle méchanique qui a préfidé à 
Si. des nageoires des PoifTons , pour être la formation de l'Oifeau. Non-fetilement 
frappé de leur admirable appropriation à il s’ell affurc par des obfervations exac- 
l’élément qu’habitent ces Animaux. Le tes, que les os des Oifeaux qui s’éle. 

corps & les ailes des Oifeaux ne font vent le plus dans les airs , font minces , 

pas moins en rapport avec cet clément creux & dépourvus de moc'le ; mais des 
légci qu'ils fendent d’uu vol fi hardi , obfbrrations plus fines lui ont encoie 
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Des Qyadrupcdes qui volent k l’aide de grandes ailes mem- ç. xxvii/, 
braneufes , font-ils de vrais Qyadrupedes ? ’ 


décoBVert dans ces os , des cavités par- 
ticulières, habilement ménagées qui cotn- 
nuniquenc avec les poumons , & au 

moyen defquelles les os reçoivent un 
air plus ou moins chaud , qui accruit 
leut légereté. Telle ell l’admirable (Iruc- 
ture des os de l'Aigle qui fe perd dans 
la nue ; telle ell celle des os de l’Alcuette 
qui , tandis qu'elle s’cleve fi haut dans 
les airs , nous fait entendre une G agréa- 
ble mélodie Et ce qui achève de dé. 
montrer ici la réalité de la fin . c’ell 
que dans les Oifeaux qui ne volent ni 
haut ni long-tems , comme le Dindon , 
la Poule , le Moineau , les os font plus 
remplis de moelle , & n'ont point arec 
la poitrine ces communications fccretes 
que nous vetioni d'admirer. 

Plus on étudie la ftrudluie de l'Oifeau , 
& plus on reconnoir que la N.iture l’a fait 
pour être hahiiant de Pair, & ponrren- 
dre des fons plus ou moins forts & plus 
ou moins variés. Ses poumons ne font 
lias feulement plus amples que ceux du 
Quadrupède ; ils font encore garnis de 
plufieurs appendices qui funt autant de 
réfervoirs d’air. La trachée aitcie a auGTi 
plus de confiGance & d'étendue , & fa 
coiifnmaiion offre des particularités in- 
térelfantes , qui font propres à l'Oifeau. 
De ce nombre «Il une forte de laiinx 
interne, pl.tcé à la pattie inférieurs de 
la trachée , conipofo Je differentes mem- 
branes , dont la fur me & la pofition fer- 
vent Â fortifier éic à mudificr la voiic. 


Les organes de la digellion font fort 
compofés dans l’Oifeau granivore. Il a 
deux ellomacs : le premier , qu’on nom- 
me le jabot, eft purement membra» 
peux ; le fécond , nommé le gcjier , ell 
tout mufculeux , & doué d’une furce fi 
prodlgieufe qu’il triture des corps très- 
durs & raie profondément le métal. L’Oi- 
feau granivore a encore un double 
cæcum. II n’y a pas le même appareil 
dans l’Oifeau carnivore. Scs inteffins 
(ont bien moins étendus que ceux du 
grauivore. Il n’a ni un double cæcum 
ni cette forte de meule dcftince 4 tri. 
turer , & dont il n'avoit aucun befoin ; 
mais fou effomac ell pourvu d’organes 
fecrétoires particuliers , qui filtrent avec 
abondance un fuc très-diffolrant. 

Je palTe fous filence les autres vif- 
ceres de l’Oifeau : je ne dis tien de fon 
cœur à deux ventricules , de fes vaif- 
feaux , de fon cerveau divifé en deux 
lobes , & des nerfs qu’il diffribue aux 
fens , de la moelle epiniere & des nerfs 
qui en partent, des reins trcs-alongés 

5 formés de pluficurs lohes , des or- 
ganes de la génération , qui diff’erent 4 
tant d’égards de ceux du Quatlnipede , 

6 dont la ffruclitte à la fois fr com- 
pofee & fi ftmpie, excite l’admir.ition de 
l’Anaromiffe : tous ces détails de Phy. 
frologie me meneroient trop loin , & j’en 
ai dit afl’ei pour faire jtrger de la per- 
feêlrnn organique qui brille dans cet 
Ordre déjà G relevé d’Ettes vivaos. 
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l.k Chauvc-fouris (i) & l’Ecureuil volant (2) font ces Ani- 
maux bizarres , fi propres à confirmer la gradation qui cil en- 
tre toutes les productions de la Nature. 

L’Autruche , aux pieds de Chameau , qui court plutôt qu’elle 
ne vole, paroit un autre chaînon , qui unit les üifeaux aux 


Quadrupèdes (3). 

(1) tt ba Chauve-fouris , dont les 
membres biziircmtnt découpés , font fi 
■V difproportionnés avec le corps , & for- 
ment avec lui un tout fi étrange & fi dif- 
forme , cil beaucoup plus Quadrupède 
qu'Oifeau. Elle a tous les vifeeres des 
Quadrupèdes , & leur Ilruélure ell clfcrr- 
tieilcment la même que dans ceus-ci. 
Elle produit, canime eus , des petits vi- 
vans & les allaite. La partie fexuelle 
du mà!c a même une relTcmblaiice très- 
marquée avec celle de l’Homme & du 
Singe. Ce n'ell donc que par la faculté 
de voler que la Chauve-fouris fe rap- 
proche de roifeau : aufii a-t elle , com- 
me lui , les mufcles peéloiaux beau- 
coup plus forts que ceux du Quadru- 
pède. 

(î'I tt L’Ecureuil . volant , qui a de 
grands rapports avec l’Etureuil commun, 
fe rapproche beaucoup moins de l’Oi- 
feati par la faculté de voler, que la Chau- 
vc.fouris. Il n'a pas proprement des ailes 
membraneufes , comme celle-ci ; mais fa 
peau lâche & plilTêe fur les c&tés du 
corps, ell fufceptibic d’une alTcz grande 
exteiifion , qui accroît le volume de l'A- 
nimal , le foutient en l’air & lui donne 
une plus glande facilité pour s'élancer 
d'un arbre à un autre. 


(}) tt L’Autruche qui ell , en quelque 
foire , aux Oifeaux ce que l’Eléphant ell 
aux Quadrupèdes , cft fi bien privée de 
la puiil'ance de voler , qu'elle u'a point 
proprement d'ailes , & que les efpcces 
d'ailerons qui en tiennent la place , font 
plutôt des bras que des ailerons. Au lieu 
d’être garnis de plumes femblabics & 
celles des Oifeaux , ils font revêtus de 
longs filamens foyeux , détachés les uni 
des autres , & qui n'étanc point réunis 
dans une même nialfe , ne peuvent frap- 
per l’air avec avantage. La queue ell 
garnie de pareilles foies , dont la pofitlon 
& l’arrangement ne font point du tout I 

propres à former une forte de gouvernail. I 

L’Autruche e(l encore attachée â la tcrie 
par la pefanteur de fa malTe, donc le poids | 

nioyea pourroic ctie évalué à quatte- ' 

vingt livres. | 

Cet Oifeau coIoiT.il ell un de ces Etres ' 

finguliers & mitoyens , qui femblenc faits > 

pour mettre en évidence la gialaüon j 

qui ell entre toute» les productions de I 

la Nature. Il a plutAt des poils que des 
plumes , & fa tête & fes flancs font 
prefque nuds. Ses cuilfes , ttês-grolTes & ^ 

trés.mufculcufes , s’ar.icuicnc à des ;am- J 

bcs proportionnées, k fes grands pieds I 

nerveux & charnus , qui n’ont que deux 
doigts litués en avant , rclfcmblcnt fort \ 

CHAPITRE 1 
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CHAPITRE XXIX. 


XXIX. 


Des Qjiadrupedes. 

tiA clalTe des Qtiadnipedes ne le cede point en variété à 
celle des Oifeaux. Ce font deux perfpetlives d’un goût diffé- 
rent, mais qui ont quelques points de vue analogues (i). 

Les Qyadrupedes carnaciers répondent aux Oifeaux de proye. 

Les Qyadrupedes qui vivent d’herbes ou de grains , répon- 
dent aux Oifeaux qui fe nourrilTent de fcmblables alimens. 


Le Chat-huant eft aux Oifeaux , ce que le Chat eft aux Ani- 
maux à quatre pieds. 

La Loutre femble répondre au Canard (2). 


i ceux do Chameau.'Scs yeux, qui imi- 
tent ceux de l’Homme , peuvent fe di- 
riger enfemble vers le même objet. 

L’Autruche qui , par Ton extérieur , 
foutient des rapports li marqués avec 
le Quadrupède , s’en rapproche plus en- 
cote par fon intérieur. Son Squelette 
préfeme une multitude d’analogies avec 
celui du Qua.irupede , & les parties 
molles en prefentem de plus nombreu- 
tes & de plus frappantes encore. En un 
mot , on peut dire avec rHiftoricn de 
la Nature, que l’Autruche eft mi parti 
Oifeau & Quadrupède. 

(t) tt Les Quadrupèdes font bien 
aioins nombreux en Efpeces , que les 
Tome IF. 


Oifeaux. On’re connoit giieres que deux 
cents efpeces de Quadrupèdes, dont plus 
du tiers appartiennent à nos Contrées ; 
dt il exifte environ douve ou quinze 
cents Efpeces d’Oifeaux. 'Il ya plus, chez 
les Oifeaux , le Mâle & la Femelle dif- 
ferent beaucoup plus par les proportions 
& les couleurs , que chez les QuaJru. 
pejes. La génération accroît encore les 
variétés dans les Oifeaux ; car leurs Mu. 
Icti ou Mc'tift font féconds , & s’accou- 
plent , foit entre eux , foit avec les ra- 
ces principales dont ils dérivent. 

(z) tt Le grand Peintre de la Nature , 
fl habile à faifir les analogies de ce 
genre , s'efl plu à les raffembler dans un 
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tu x.si.s.. Les Qpadrupedcs peuvent fe divifer en deux clafTcs prin- 
cipales : 

La première comprend les Qiiadrupcdcs dont le pied folhie 
cft formé d’une feule pièce , ou refendu en deux ou pluficurs 
pièces. 

La fécondé comprend les Qpadrupedes dont le pied eit 
pourvu de griffes ou de duigts. 


Parmi les Quadrupèdes de la première chlTe , depuis le Che- 
val jufqu’au Porc ; parmi ceux de la féconde , depuis le Lion 
jufqu’à la Souris ; quelle diverüté de modelés , de grandeurs Sc 
de mouvemens (3) ! 


même tableau , que je me (àis un plaifir 
de placer ici fous les yeux de mon Lec- 
teur. „ Le naiurtl & les mœurs > dit- 
,, il, depenJent beaucoup des appétits: 
,1 en comparant donc à cet égard le.s 
y, Oifeaui aux Quadrupèdes, il mepa. 
„ toit que l’Aigle , noble & généreux , 
,, cft le Lion ; que le Vautour , cruel, 
„ iiifdtiable , cft le Tigre; le Milan, la 
„ Bufe, le Corbeau qui ne cherche que 
„ les iruidanges & les chairs corrompues, 
„ foiu les Hycmies , les Loups & les 
„ Chacals; les Faucons, les Epetviers , 
>, Iss Autours & les autres Oifeaux 
,, chafteuts , font les Chiens, les Re- 
„ nards , les Onces & let Litix ; les 
„ Chouettes , qui ne royeiit & ne chaC 
„ fent que la nuit , feront les Chats ; 
,, les Hérons , les Cormorans qui vi. 
„ vent de Foiftoiis, feront les Caftors 
», 4r les Loutres ; les Pics feront les 
Il Fourmiliers , puilqu'ils fe nouriill'ein 


„ de même en tirant également la lan- 
„ gue pour la charger de Fourmis. Le* 
„ Paons , les Coqs , les Dindons , tous 
„ les Oifeaux à jabot reprefentent les 
,, Bœufs , les Cherres & les autres 
,, Animaux ruminans; de manière qu e» 
,, établilTant une échelle des appétits , 
,, & préfentant le tableau des dilVcrentct 
„ faqons de vivre , on retrouvera dans 
„ les Oifeaux les mêmes rapporta & les 
,, mêmes différences que nous avons 
„ obfctvées dans les Quadrupèdes, & 
,, même les nuances eu feront peau 
,, être plus variées ”1 

OMt Je parfois ici de l'ancienr* 
d’vifon , ou de la divifion commune des 
Quadrupèdes , en S/l'pcdei , en Pieds^ 
founJiiis& en FtJpjtcder, mais je ne faifoia 
qu'indiquer les féconds , auxquels fe 
rapportent le Cerf, le Bœuf, le Bdier , 
&C. il cft de Qieiileures diviiioos , quoi. 
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CHAPITRE^XXX. 

Faffage des Qtiadmi>edss d t Homme. 

Le Singe. 

Par quel degré la Nature s’clevera-t-elle jufqu'à l’Homme? 

Comment applatira-t-clle ce mufcau faillant, & lui imprime- 
ra-t-elle les traits de la face humaine ? Comment redrelfera-t- 
elle cette tète inclinée vers la terre ? Comment changera-t- 
elle ces pattes en des bras flexibles ? Comment transfurmera-t- 
clle ces pieds crochus en des mains fouples & adroites ? Com- 
ment élargira-t-elle cette poitrine rétrécie ? Comment y placera- 
t-elle des mammelles, & leur donnera-t-elle de la rondeur? 

Le Singe ell cette ébauche de l’Homme : ébauche grofîiere ; 
portrait imparfait , mais pourtant reflemblant ; & qui achevé 
de mettre dans fon jour l’admirable progreflîon des Oeuvres 
de Dieu (i)- 


que toutes foyent nlcelTairement impar- 
faites ; & ces divifions qui paroifTent pré- 
férables , font celles de nos modernes , 
dont les partitions font plus multipliées 
& les caraderes plus particularifés : mais 
i'ai aifez répété que la nomenclature 
proprement dite n'entre pas dans le plan 
de mon Livre. 11 ne faut que parcou- 
rir les Planches de la belle Hiftoiredes 
Quadrupèdes de rilltilire BuFFON , pour 
voir comment la Nature palTe d'une 
clalTc à une autre , ou d'un genre à un 
autre genre par des degrés plus ou moins 
marqués , & quelquefois par des nuan. 


ces alTez légères; & ce font ces degrés 
ou Ces nuances qui fe refufent à ces or- 
dres fyftématiqucs , auxquels on s’efforce 
de les affujettir. 

(i) tt te grand interv,alle qui fepare 
l'Homme des vrais Quadrupèdes , ell 
rempli par les Singes & par les Animaux 
qui fe rapprochent le plus des Singes , 
dont les efpeces affez nombrenfes font 
très-nuancées. En partant de celles qui 
avoifment le plus les Quadrupèdes pro- 
prement dits , on morne comme par au- 
tant d’échcllans , vers une efpece fupé- 
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ricure & principale , qui touche de fi 

prc! à l'Homme» qu'elle en a re|ikt|l 

à' Oraitÿ.outang ou d' Homnie'^^'.ye. 
C’eft fur-toiît ici qu'on ne peut mecon- 
noi're la progrenion graduée des Etres , 
& que fe vérifie l'axiome fameux du 
Platon de la Germanie , que la Ka- 
tare ne va point par fauts. Qselle 
cnnime diilance fépare l'Homme du 
Chien ! Et pointant , entre l'Homme & 
le Chien, la chaîne efi prefque continue : 
& en remontant le long de cette chai ne , 
le Contemplateur de la Nature arrive 
avec furprife à un Etre fi reffemblant à 
l'Homme, que les caraéferes qui l'en 
diflinguent , fembletit moins des carac- 
tères fpécifiques que de fimples variétés. 

Que penfer , en effet , d'un Etre qui 
li’eff point proprement un Homme , & 
qui a pourtant la taille , le port , les 
membres & la force de l'Homme ; qui 
marche toujours comme l’Horome , fur 
deux pieds » la tête élevée ; qui entiè- 
rement dépourvu de queue » s'affied com- 
me lui , fur fon derrière ; qui a comme 
lui > des mollets , des cheveux fur la 
tête , de la barbe au menton » un vrai 
vifage , des mains , des pieds , des on- 


gles femblables à ceux de l'Homme ; qui 
fait s’armer de pierres & de bâtons pour 
attaquer & pour fc défendre; qui eft 
atrffr ardent pour les Femmes que pour 
les Femelles de fon Efpece ; enfin .qui 
ell fufceptible d’éducation au point de 
s’acquitter des fervices d'un adroit valet 
de ch.imbre, & de contraiSet des habitu- 
des , des maniérés , & même une forte 
de politeffe, qui fcriibleroîent ne convenir 
qu’à l’Homme? 

.Confidéré dans fon intérieur , cet Etre 
fi fingulier ne paroit pas fc rapprocher 
moins de la nature humaine que par 
fon extérieur ; & fi l’on parcourt le» 
principaux traits de rcffemblance & de 
diffcmblance que l'Anatomie y décou- 
vre , on s’étonnera que les diffemblao- 
ces foient fi légères & en fi petit nom- 
bre t & les reffemblances fi marquée» 
& fi nombreufes. Qu’ajouterois-je enfin t 
le cerveau de Y Orang-outang a la forme 
& les proportions de celui de l’Homme ; 
& il n’y a pas jufqu’aux dents , 1 la 
langue & aux organes de la voix , qui 
ne foient femblables encore à ceux de 
l'Homme. 
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QUATRIEME PARTIE.' 

SUITE DE LA PROGRESSION GRADUELLE DES ETRES, 



CHAPITRE I. 

Des Animaux conjîdérês comme iEifrw-mixtes. 

Supériorité que la faculté de fcntir donne à P Animal fur î» 

Plante. 

XjEs relations de la Plante avec les Etres qui l’environnent 
Sc dont elle tire fa fubGilance , font des relations purement 
corporelles , ou renfermées entièrement dans la fphere des 
propriétés des Corps. 

L’Animal, plus e.vcellent, tient encore à la Nature pat 
d’autres liens, & par des liens d’un genre plus relevé. 

Comme la Plante , il végété : comme elle , il reçoit du de. 
hors l’aliment qui le fait croître : comme elle , il multiplie. 
Mais à ces différentes actions , fe joint chez lui le fentiment 
ou la perception de ce qui le palTe dans fon intérieur. 

Ce fentiment tient à pludeurs autres , qui nailTent par dif. 
férentes voies ; & tous font accompagnés de plailir ou de 
douleur. 

Les fentimens agréables inltruifent l’Animal du rapport qu’ont 
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certains Corps avec fa confervation ou fon bien être : les 
fentimens dcfagréables ou douloureux l’avertilTent des qualités 
contraires, qui fe trouvent dans d’autres Corps. 

Il ell ainfi le centre où vont rayonner divers objets : il 
s’approche des uns , il s’éloigne des autres , fuivant la nature 
des relations qu’il foutient avec eux. 

L’Organe immédiat du fentiment font les nerfs , ou ces 
affemblages de petites fibres blanchâtres , qui du cerveau , s’é- 
tendent, comme des cordelettes (i), à toutes les parties. 


CHAPITRE II. 

Rfflexîüit fur Pittfcufibilité qu'on attrilme aux Plantes. 

Les Plantes n’ont point de nerfs , ni aucune partie qui pa- 
roilfe en faire les fonétions. 

De là , on conclut qu’elles font privées de fentiment ; & 
cette conclufion femble allez légitime. 

IUais quel, ell précifément l’échellon où le fentiment com- 
mence à fe manifdter ? 


(O tt 11 ne ruidroic pas infilrer de 
cette esprelTion , que les nerfs font ten- 
dus comme les cordes d’un inftrument 
de tnufique : ils ne le font point ; & il 
ell prouvé par des obrervations dircclcs , 
que h propagation des renf-ttons ne 
s’opère pas pat des vibrations qui s’exé- 


cutent dans les parties fulides des nerfs. 
Mais cette propagation paroit s’opcier 
par le miniltere d'un fluide trcs.fubtil , 
connu fous le nom de fiuide-nrrveux , 
& qui remplit les cavités invilibles des 
nerfs. 
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Du Polype ou de la Moule à une Plante, la diftancc paroît Chat nu 
bien petite. 


L* folution de cette queftion tient à des connoilTances , que 
nous ne fommes pas prêts d’acquérir (i}. 

Contentons-nous de pofer ce principe comme une vérité : 
c’eit que les ttres fentans ont été multipliés , autant que Le 
plan de la Création a pu le permettre. 

Faisons-nous donc un plaifir de penfer , que fi ces Machines 
organifées , que nous nommons des Végétaux , ont pu être 
unies à des Subllances capables de fentiment , cette union a 
eu lieu. 


Mais fi les Plantes Tentent, la Truffe fent , & de la Truffe 
à l’Amianthe ou au Talc la diftance ne paroit pas grande. 

Arrêtons-nous , & n’étendons point nos conféquenccs au 
delà de leurs jûftes bornes : nous dénaturerions les Subfiances , 
& nous ferions un Monde imaginaire (2). 


(r) tt Je traite ailleurs de la queflion . 
s’il eft prouvé que les Plumes foient 
abrolument infenfiblcs , & je montre 
combien no. jugemens fur cette queiKon, 
font précipités ou peu réfléchis. 


(2'' tt On verra dans le Chap. XHl 
de la l'art. VIII , la difiT.-rence clPen- 
rielle qui cft entre la cryllulliritlon éh 
l'organifation ; chorei que des Hommes 
ccicbres Te font plus à confondre. 




Digitized by Coogle 


123 


CONTEMPLATION 


Chw III. - - . - . - — ■■■ 

CHAPITRE III. 

Difficulté fur la coiijlruclion de t Echelle animale. 

Réponfe à cette difficulté. 

La perfcfKon fpirituelle répond -elle toujours à la pcrfec. 
tion corporelle dans les Animaux ? 

Si cela cfl ainfi , comme la raifon nous le perfuade , d’où 
vient que l’Autruche imbcdlle paroit le céder en intelligence 
à l induilrieux Fourmi-lion , placé beaucoup plus bas qu’elle 
par l'a liruclure ? 

Ne nous méprenons point : les traits brillans d’intelligence 
que quelques Infeélcs nous offrent , nous furprennent , parce 
que nous ne nous attendions pas à les trouver dans des Ani- 
maux , que nous jugions à peine capables de fentir. Notre ima- 
gination s’échauffe aifément fur ces agréables nouveautés , & 
nous donnons bientôt à ces Infectes plus de génie qu’ils n’en 
ont réellement. 

Nous exigeons , au contraire , beaucoup des grands Animaux, 
apparemment parce que nous leur voyons une llruffure plus 
rclfemblante à la nôtre : auffi fommes-nous fort portés à les dé- 
grader, dès qu’ils ne rempliffent pas notre attente. Il en efl: 
cependant , dont l'Efprit ne fe manifelle pas par des traits , 
pour ainli dire , faillans , mais par un grand nombre de petits 
traits peu fenlibles , qui réunis , forment une fomme d’intelli- 
gence fupérieure à celle de l’Infecle le plus indullrieux. Tel 
feroit , fans doute , le cas de l’Autruche , fi elle étoit mieux 
obfervée. On lui a fort reproché , par exemple , fon indifférence 

pour 
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■ÎTcrtir Tes œufs. On a dit qu’elle laiflbit au Soleil le foin de Chap. lüi 
les faire éclorre. Ce reproche s’eft changé en éloge pour les ' 
Autruches du Sénégal , depuis qu’un Obl'ervatcur exaâ leur a 
donné l’attention qu’elles demandoient. Dans ces contrées brû- 
lantes , le Soleil échauffe fuffifamment pendant le jour les œufs 
de l’Autruche, cachés fous le fable. La chaleur de la Merc 
feroit pour lors inutile, ou même nuifible: elle ne fcroit que 
détourner celle du Soleil, plus aélire & plus efficace. Mais les 
nuits font fort fraîches dans le Sénégal : les œufs de l’Autruche 
rifqueroient de fe refroidir, fi à la chaleur du Soleil il n’en 
fuccédoit point une autre. Cette chaleur eft celle que la Mere 
ne manque point de leur procurer en venant alors fe pofei 
deffus. 


Au Cap de Bonne-efpcrance , moins chaud que le Sénégal 
l’Autruche couve le jour & la nuit, comme les autres Oifeaux. 
Les Petits becquettent peu d’heures après être nés ; mais ils 
ne marchent qu’au bout de quelques jours : l’Autruche a foin 
de mettre auprès d’eux des nourritures qui leur conviennent. 


Remarciuons enfin , que nous lions une efpece de fociété 
avec les grands Animaux. Leur Mémoire retient fidellement un 
certain nombre de fignes ou de fons. Leur Ame eft affeélée ' 
de plufieurs genres de perceptions : la vue & l’ouïe feules 
leur en fourniffent une abondante fource. 


Les Infeéles ne nous offrent de tout cela que des images 
très-imparfaites. Le Fourmi - lion ne connoit que fon piège , 
& la proye qui cherche à en fortir. Ses yeux immobiles & 
muets , ne difent rien aux nôtres : il n’eft affeélé d’aucun fon ( i )■ 


<0 tt L’éloqaent Hiftorîen fle la 
Nature nous repréfente les Singes comme 
des étourdis, des erteraragans , des ef- 
peces de maniaques , & n’bdfite pas à 

Tome IF. 


placer au dcITus d'eux le fage & grave 
Eléphant , dont IVnoime malTe , lourde 
& informe, différé fi prodigieufcmentdes 
belles proportions du corps de l'Homme, 

Q. 
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C'HKP. IV. 

CHAPITRE IV. 

Dt la portée de rinJUnél des Animaux. 

Alaniere d'en juger. 

Eux -là font aflurément des Animaux plus parfaits [ dont 
la fpherc d’intelligence s’étend à un plus grand nombre de cas. 
Ces Animaux , contrariés dans leurs opérations , favent fe re* 
tourner, & parvenir à leurs fins par différentes voies. 


Le Polype ne fait qu’alonger & raccourcir fes bras, L’Araigne'e 
tend un filet où brille une régularité géométrique. Le Faucon 
& le Chien pourfuivent leur proie avec intelligence. Le Singa 
ofc imiter l’Homme. 


Mais , fi l’on compare cejqu’il a vu lui- 
méme d’un Orang-outang qu’on mon- 
troic à Paris , avec ce qu’il raconte de 
l'Eléphant , je crois qu’on aura peine 
i refufer au Singe la première place que 
ù grande reflemblance avec l’Homme 
femble réclamer. Nous n’avons pas l’a- 
natomie la plus exaifle du cerveau des 
. deux Animaux ; mais fi toutes les parties 
tant extérieures qu'intérieures d’un Ani- 
ntal (ont en rapport ; il y a lieu de pré- 
fumer que l’organiladon du cerveau de 
rO'ang-outang , fe rapproche plut de 
l’organifatron du cerveau de l’Homme, que 
' celle du cerveau de topt autre Animal. 
11 faut pourtant que le cerveau de l’O- 
rang-outang difiere par quelque chofe de 
ucs-eflcnticl de celui de l’Homme j puif- 


que rOrang outang ne parle point , quoi, 
qu’il ait tous les organes de la voix de 
l'Homme. Je n’entends pas ici par l’ac- 
tion de parler , la (impie capacité de 
proférer des foos articulés ; le Perro. 
qiiet , placé bien au deflous du Singe , 
proféré de tels font , & n’en par/e pas 
davantage : mais j’entends par la faculté 
de par/er , celle de lier à des Tons artU 
culés les idées que ces fous repréfentent. 
Combien fitroit-il à defirer pour le per. 
feClionnement de nos connoiflances pTy- 
chologiques , que l’Anatomifle & le Phi. 
lofophe pufient travatller fur l'Orang. 
outang autant qu’ils ont travaillé fur 
l’Homme ou fui les Animaux domefiW 
quet 
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'Qucjlion fur les Ames. 

Dieü a-t-il créé autant d’efpeces d’Ames’, qu’il y a «felpcce» 
d’ Animaux? Ou n’y a-t-il parmi les Animaux, qu’une feule ef- 
pece d’Ame , modifiée dififéremment par la direifité de l'or- 
ganifation ? 

Cette quefiion eft pour nous un myftere abfolument im- 
pénétrable. 

- Tout ce qu’on peut dire de fenfé Ht-defTus, fe réduit à ceci: 
c’eft que fi Dieu , qui agit toujours par les voies les plus fim- 
ples , a pu varier la perfeélion fpirituelle des Animaux , par la 
leule organifation , il eft probable que fa Sagesse l’a fait 

Cette maniéré de raifonner peut cependant n’étre pas exempte 
d’erreur. Nous difons ; cela eft fage , donc Dieu l’a fait Di- 
Ibns plutôt ; Dieu l’a fait , donc cela eft fage. Mais ici , le fait 
nous eft entièrement inconnu (i). 

I * 

(i) tt Si tout eft nuancé dans le Etres parfaitement femblablcs. Sa Mé- 
Mondc phylique , il y a bien de l’appa- taphyfique toute tranfcendante reftifoic 
rence que tout eft nuancé aufli dans le même d’admettre la Ample poITibilité 
Monde iiirelleétuel , & que les Ames ont que deux Etres fe relTemblent patfaire- 
été variées comme les Corps organifcs ment. Ce n'eft pas ici le lien de traiter 
auxquels elles font unies , & qui con- une queftiou qui appartient oniquement 
courent au développement de leurs Fa- à la Philofophie fpéculadre , & dont la 
cultésrefpeéfives. Un grand Homme alloit difculAon feroit trés.déplacée dans un 
plus loin , & entreprenoit de dcmonuer , Tableau en raccourci des Merveilles de 
qu’il n’eft pas dans TUnirers enriei deux la Nature. 

a 2 
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CHAPITRE VL 


L'Homme conjidéré comme Etre corporel. 

A. La tête de l’échelle de notre Globe , ell placé l'Homme i 
chef-d’œuvre de la Création terrellre. 

Contemplateurs des Oeuvres du Tout-Puissant , votre ad'* 
miracion s’épuife à la vue de ce merveilleux ouvrage. Pénétrés 
de la noblelfe du fujet , vous voudriez en exprimer fortement 
toutes les beautés ; mais votre pinceau trop foible ne répond 
pas à la vivacité de vos conceptions. 

Comment en effet, réuffir à rendre avec énergie , ces ad- 
mirables proportions ; ce port noble & majeftueux ; ces traits 
pleins de force & de grandeur ; cette tête ornée d’une agréable 
chevelure ; ce front ouvert & élevé ; ces yeux vifs & perçans , 
éloquens interprètes des fentimens de l’Ame ; cette bouche , 
fiege du ris , organe de la parole ; ces oreilles dont la deli- 
cateffe extrême faifit jufqu’à une nuance de ton ; ces mains , 
inftrumens précieux, fource intarilfable de produdlions nouvelles;, 
cette poitrine ouverte & relevée avec grâce ; cette taille riche 
& dégagée ; ces jambes , élégantes colonnes , & qui répondent 
fi bien à l’édifice qu’elles foutiennent ; ce pied enfin , bafe 
étroite & délicate , mais dont la foUdité & les mouvemens n’en 
font que plus merveilleux ? 

Si nous entrons enfuite dans l’intérieur de ce bel édifice 
le nombre prodigieux de fes pièces , leur furprenante diverfité , 
leur admirable conftnidion , leur harmonie merveilleufe , l’art 
infini de leur diftribution , nous jetteront dans un raviffement, 
dont nous ne fortirons que pour nous plaindre de ne pas 
fulHre à admirer tant de merveilles. 
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Les os , par leur folidité & par leur aflembrage , forment le ttup. vL 
fondement ou la charpente de l’édifice : les liganiens font les 
liens qui unilTent enfemble toutes les pièces. Les Mufcles , comme 
autant de rcflbrts , opèrent leur jeu. Les nerfs , en le répandant 
dans toutes les parties , établilTent entr’elles une étroite com- 
munication. Les arteres & les veines , femblables à des ruif- 
feaux , portent par -tout le rafraichiflement & la vie. Le 
cœur, placé au centre, eft le réfervoir ou la principale force, 
deftinée à imprimer le mouvement au fluide , & à l’entretenir. 

Les poumons font une autre puiflance , ménagée pour porter 
dans l’intérieur un air frais , & pour en chalTer les vapeurs nui- 
Cbles. L’eftomac & les vifceres de differens genres , font les 
magafins & les laboratoires où fc préparent les matières qui 
fournilTent aux réparations nécelfaires. Le cerveau , appartement 
de l’Ame, eft, comme tel , Ipacieux (i) & meublé d’une ma- 
niéré aflorde à la dignité du Maître qui l’habite. Les fens , do- 


(■) ft Je voulois inflnuer par cette 
CxprefTion , que le cerveau de l’Homme 
eft proportioanellemenc plus grand que 
Celui de la plupart des Animaux. L’Ana- 
tomie comparée prérence là-delTus des 
lérulcats curieux. Je n’en indiquerai que 
quelques exemples. Dans un Homme du 
poids de cent livres , le cerveau pefe 
quatre livres ; tandis que chas un Bœuf 
du poids de huit à neuf cents livres , le 
cerveau ne pefu qu’une livre. Le cerveau 
cil donc dans l’Homme la vlngt-cinquie- 
me partie de fa mafle ; tandis qu’il n’ell 
dans le Bœuf que la hui^centieme ou 
h ncuf-centieme partie de la tienne. Un 
Chien du poids de treize livres , n’a 
qu’un peu plus de deux onces de cerveau. 
Dans le Lievre , le cerveau n’ell gueres 
que la deux- centième du poids de la 
Ojiflè totale. 


II y a pourtant ici des exceptions re. 
marquables ; car le Dauphin a paru avoir 
proportionnellement autant de cerveau 
que l’Homme ; & chez les Phoques , ce 
vifeere a paru plus grand que dans 
l’Homme, proportionnellement h la mallê 
entière. Nous avons vu ci-deflus , que 
le cerveau de la Chenille n’eit pas la 
cinquantième partie de là tête. 

Les fonélions intellectuelles de l’Homme 
exigeoient apparemment que Ton cer- 
veau eût plus de capacité pour hitrer une- 
plus grande quantité de ce fluide pré- 
cieux , dont dépendent les epérationi 
de l’Ame. On feroit tenté d’en inférer , 
que les Animaux qui fe lapprsdient te- 
plus de l’Homme par l’intelligenct , doi^ 
vent aulTi s’en rapprocher davantage par 
la grandeur de leur cerveau. 
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CiiAP. Vil, meftiques prompts & fideles , l’avertifTent de tout ce qu’il lut 
convient de favoir , & fervent également à fes plaifirs & à fes 
befoins. 


CHAPITRE VIL 

L'Homme doué de Raifon ; cultivant les Sciences G? les Arts'. . 


Ma 

ligcnt. 


is hâtons-nous de conCdérer l’Homme comme Etre intel- 


L’Homme cft doué de Raifon. Il a des idées ; il compare 
ces idées entr’elles ; il juge de leurs rapports ou de leurs op- 
pofitions ; & il agit en conféquence de ce jugement. 


Seul , entre tous les Animaux , il jouit du don de la parole : 
il revêt fes idées de termes ou de fignes arbitraires ; & par cette 
admirable prérogative il met entr’clles une liaifon, qui fait de 
fon Imagination & de fa Mémoire un tréfor ineftimable de 
connoiffances. Par là , l’Homme communique fes penfées , & 
perfectionne toutes fes facultés : par-là , il atteint à tous les Arts, 
& à toutes les Sciences: par -là, la Nature entière lui ell fou- 
mife (i). 


(l)tt Oliand la Pfychologie ne dd- 
montreioic pas, que c'eft uniquement à 
la faculté de parler que l'Homme doit 
& prééminence fur toys les Animaux , 
les Sourds & Muets de nailTarce , & les 
Enfans trouvés dans 1m Bois ne per- 
mettroient pas d'en douter. On connoil 
l'état de dégradation des premiers , & 
les relations qu'on lit dea féconds , fem- 
blent plutôt appartenir à l'billoire de 


VOranÿ-outnng ou do véritable Homme 
det Boit qu'à celle de l'Homme. On a 
même vu de ces Enfant élevés par U 
Nature dans les Forêts, qui étoient fï 
dégradés , je dirai prefque li atnmalirét , 
qu’on ne pouvoir leur enfeigner à parler. 
Ces infortunés Individus de l’humanité 
étoient done demeurés au niveau de l’O- 
rang-outang ; tant il ell vrai que l'éduca- 
ôon décide de tout dans la vie humaine. 
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Tawtot d’une voix forte & harmonieufe , il chante dans 
un poëme , les vertus d’un Héros. Tantôt , d’un coup de pin- 
ceau, il change une toile ingrate en une perfpeélive enchantée. 
Tantôt , le cifeau ou le burin à la main , il anime le marbre , 
& fait refpirer le bronze. Tantôt , prenant le plomb & l’é- 
querre , il fe confinât un palais magnifique. Tantôt , à l’aide 
d’un microfcope » qu’il a lui-méme inventé , il va découvrir de 
nouveaux Mondes dans des atomes invifibles ou pénétrer le jeu 
fecret de quelque organe. Tantôt, fâifant de ce microfcope un 
télefcope , il perce jufques dans les deux , & va contempler 
Saturne & fes Lunes. Revenu dans fa demeure, il prefcrit des 
k)ix aux Corps céleftes , marque leur route , mefure la Terre , 
pefe le Soleil. Dirigeant enfiiite ion vol vers les régions les 
plus élevées de la Métaphyfiquc , il recherche la nature des 
Etres, examine leurs rapports, & l’admirable harmonie qui en 
réfulte J & balançant leurs différentes perfedions , il voit fe for- 
mer une chaine immenfe qui les embraffe tous. 


Chac. vu. 


D’autrefois , moins fublime , mais non moins eflimable I 
l’Homme s’occupe des Arts qui peuvent pourvoir à fes befoins 
ou augmenter fes commodités. Sa Raifon fe fléchit à tout. La 
Terre , cultivée par fes foins , enfante chaque jour de nouvelles 
produirions. Le Chanvre & Lin fe dépouillent de leur écorce 
pour lui fournir le vêtement La Brebis lui abandonne là riche 
toifon , & le Ver-à-foye file pour lui fa précieufe trame. Le 
Alétal docile fe moule dans fes mains. La Pierre s’amollit fous 
fes doigts. Les Arbres les plus grands & les plus forts tom- 
bent à fes pieds , & prennent un nouvel être. Tous les Animaux: 
font fournis à fes loix , & les plus féroces même, n’infultent) 
point impunément fa couronne. Il fuit fervir les uns à fa nour- 
riture : il attache les autres à fon char : il condamne les autres ' 
à (illonner fes guêrets. Il fait des autres fes Porte-fàix , fes. 
Chaifeuis , fes Gardes , fes Muficiens. Enfin , l’Homme fe ira)». 
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cÎÎaT^^ une route hardie à trarcrs le vafte Océan ; & ‘unit par la NaVi» 
' gation les deux extrémités de la Terre. • 


CHAPITRE VIII. 

L'Homme en Société. 

L’Excellence de la Raifon humaine brille encore avec un 
nouvel éclat, dans l’établilTement des Sociétés ou des Corps 
politiques. 

La, la vertu, l’honneur, la crainte & l’intérêt, différemment 
ménagés ou combinés , deviennent la fource de la paix , du 
bonheur & de l’ordre. Tous les Individus , engrenés mutuelle- 
ment , marchent d’un mouvement réglé & harmonique. A l’om- 
bre des loix , le Roi , le Prince , le Magiftrat exerçant une 
autorité légitime , excitent la vertu , répriment le vice , & ré- 
pandent de tous côtés les heureufes influences de leur adminif- 
tration. Dans la Société, comme dans un climat pur & fertile, 
germent & fe développent les talens de diiférens genres. Là , 
fleuriflfent les Arts méchaniquet Sc libéraux. Là , nailTent les 
Poètes , les Orateurs , les Hifloriens , les Médecins , les Philo- 
fophes , les Jurifconfultes , les Théologiens. Là , fc forment ces 
Ames généreufes , ces vaillans Soldats , ces grands Capitaines . 
le plus^ ferme appui de l’Etat. Là enfin , fe perfedionne l’Amitié , 
la compagne fidelle de la vie, la confolation de nos maux 
&. l’affaifonnement de nos plaifirs. 


CHAPITRE 
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^ ’ Ch*p. IX. 

CHAPITRE IX. 

L'Homme en commerce avec DIEU par la Religion. 

Un dernier trait de la grandeur de l’Homme , & de là fu- 
préme élévation fur les Animaux , elt le commerce qu’il a 
avec fon Créateur par la Religion. 

Enveloppés des plus épaiffes ténèbres , Içs Animaux ignorent 
la Main qui les a formés. Ils jouiffent de l’exiftence , & ne 
làuroient remonter à I’Auteur de la vie. L’Homme feul s’élève 
à ce Divin Principe , & profterné aux pieds du Trône de 
Dieu , il adore dans les fentimens de la vénération la plus pro- 
fonde & de la plus vive gratitude , la Bonté Inepfable qui 
l’a créé. 

Par une fuite des éminentes facultés dont l’Homme eft en- 
richi , Dieu daigne fe révéler à lui , & le mener , comme par 
la main , dans les routes du bonlieur. Les difierciites loix qu’il 
a reçues de la Sagesse Suprême, font les grands flambeaux 
placés de diftance en diftance fur le chemin qui le conduit du 
tems à l’éternité. 

Eclairé par cette Lumière Céleste , l’Homme avance dans 
la carrière de gloire qui lui eft ouverte , & déjà il faifit la 
couronne de vie & en ceint fon front immortel 
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CHAPITRE X. 


Gradations de l'Humaniti. 

Tel eft l’Homme dans le plus haut degré de fa perfcélion 
terreftre. Confidéré fous ce point de vue , il nous paroit 11 élevé 
au delfus de tous les Animaux , que l’Echelle de notre Globe 
femble fouffrir ici une interruption confidérable. Mais la marche 
de la Nature eft par-tout uniforme ; & l’Humanité a fes gra- 
dations comme toutes les produdlions de notre Globe. Entre 
l’Homme le plus parfait & le Singe , il eft un nombre pro- 
digieux de chaînons continus. 


Parcourez toutes les Nations de la Terre (i); confidérez 
les Ilabitans d’un même Royaume , d’une même Province , d’une 
même Ville , d’un même bourg ; que dis-je ! regardez les Mem- 
bres d’une même Famille , & vous croirez voir autant d’efpeccs 
d’Homnies , que vous difcernerez d’individus. 

f 

Au Nain de Lapponie ( 2 ) faites fuccéder le Géant des Terres 


(i) t+ h m'etok d’abord venu en 
penfee de tracer ici une efquifTe des 
variété de l’Erpece humaine : mais elles 
fane en ft grand nombre, qu’elles fourni- 
roient feules In matière d’un alTcz gros 
volume. J’invite mon Leifteur à en pat- 
courir rintérelfam tableau dans l’Ou- 
vrage du Heintre de la Nature. Il n’y 
contemplera |)uint fans étonnement les 
grands changemens , je pourrois dire , 
les étranges metamorphofes que la puif- 
fance toujours agiiTjnte du climat pro- 
duit dans cette Efpece principale , la 
feule qui ne fuit point allujettie à un 


climat particulier , qui vit , croit & mul- 
tiplie depuis les climats glacés de* Pô- 
les , jufqu’aux climats brtilans de la 
Torride , qui , diverfrfiée & nuancée i 
l'infini , ne préfente par tout que la même 
unité , retient par-tout les traits ineifa- 
qables de fa première origine , fit n’eft 
pas moins edemiellement la même dans 
l’Habitant difforme du Groenland ou dts 
bords de laCafpienne, que dans l'Homme 
à queue de Foimofe ou dans l’UoauDe 
neéturne de Datien. 

(2) il On avoit fort exagéré la p<- 


Digitized by Google 


D£ LA NATURE. IV. Eartie. IJI 

Magellaniques (3). Qye l’Africaiii au vifage plat, au teint noir 
& aux cheveux de laine , fafle place à l’Européen , dont les traits 
réguliers font encore relevés par la blancheur de fon teint, & 
par la beauté de fa chevelure. A la malpropreté du Hottentot 
oppofez la propreté du lioUandois (4). Du cruel Antropophage 


ticcffe des Lappons. Comme les Enfans , 
chez ce malheureux Peuple, fi dégradé 
par la rigueur du climat , font défigurés 
& tout ridés dès les premières années , 
& qu’ils ont l’air de petits vieillards , 
des Voyageurs avides du merveilleux , 
n'avoient donné aux Lappons que deux 
i trois pieds de hauteur. Mais un Voya- 
geur d'un autre ordre, & qu’une grande 
expédition altrenomique avoit conduit 
fous le cercle polaire , nous a appris 
que les Nains à grolTe tête , au corps 
trapu , au vifage large & plat , au nez 
écrafé & à voix grêle , qui habitent cette 
Contrée glacée , ont la plupart envitou 
quatre pieds de hauteur. Il ell néan- 
moins dans la même zone , des Races 
plus rapetiflees ; telle eft celle des Bo- 
randiens. 

J’héfite à produire ici les Qidmos des 
hautes Montagnes de Madagafcai , qui 
forment , dit.on , un Peuple de vrais 
Pygmées, fort courageux , alTez bien 
proportionnés dans leur petite taille , 
mais dont les bras font déméfurément 
longs ; car tout ce qu’on en rappurte 
n'eft point alfez coolfaté. Si l’on en 
croit les récits de leurs voifins , ils fe- 
Toient bien plus petits que les Lappons , 
& n’auroient gueres que trois pieds de 
hauteur. 

Il eft un autre Peuple de Pygmées , 
plus petits encore que les Quimos, & dont 


l'exillence n’cR pas mieux conflatée que 
celle de ces derniers : je parle des Nains 
des Montagnes du Tucuman dans l’A- 
mérique méridionale , auxquels les El'- 
pagnols ne donnent que trente-un pou- 
ces de Ratute. 

(j) ttOn comprend que je parle des 
Pataÿom , fut la haute Rature defquels 
les Voyageurs font fi peu d’accord. On 
n’avoit pas moins exagéré leur gran- 
deur que la petitelTe des Lappons. H 
cR des relations où on leur donne juf- 
qu'à douze ou treize pieds de hauteur ; 
nuis les Voyageurs les plus modernes 
& les plus éclairés , ne portent pas leur 
Rature à plus de ftx à fept pieds. Ils 
font gros à proportion , afléz bien faits , 
& leur vifage , quoiqu’un peu plat» 
préiènte des traies afliez réguliers. 

(4) fl L’Huttentot eR aulTi laid que 
dégoûtant. „ La tète couverte de che- 
„ veux hérifles ou d’ime laine crépue ; 
„ la face voilée par une longue barbe, 
„ furmontée de deux croilfans de poils 
,, encore plus groRiers , qui par leur 
„ largeur & leur Ciillie raccourcilTent 
„ le front, & lui fout perdre fou ca- 
„ ractere auguRe , & non feulement 
„ mettent les yeux dans l’ombre , mais 
,, les enfoncent & les arrondilîent com- 
„ me ceux des Animaux ; les levres 

R a 
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Chap. xT paflez rapidement au François humain. Placez le ftiipide Uuron 
vis-à-vis le profond Anglois. Alontcz du Payfan d’EcolTe au 
grand Newton. Defeendez de l’harmonie de Rameau aux 
chants ruftiques du Berger. Alettez dans la balance le Serrurier 
qui conlfruit un tourne-broche , & Vaucanson créant fes Au- 
tomates. Comptez combien il y a d’échellons du Forgeron qui 
fait gémir l’enclume , à Reaumur anatomifant le fer. 

Toutes ces variétés qui nous furprennent dans la perfecHon 
fpirituelle de l'Homme , dépendent-elles en partie d’une dif- 
férence réelle , qui foit entre les Ames humaines , indépen- 
damment de celle que peut produire l’organifàtion ? 

Nous ne le penferons pas , fi nous faifons attention au pou- 
voir de la fanté & de la maladie , du tempéramment , du genre 
de vie, du climat, de l’éducation, &c. 

Voyez quelle multitude de conféquences un Mathématicien 
tire d’un principe fort fimple, mettez ce même principe entre 
les mains d’un Homme du peuple ; il y demeurera ftérile & il 
n’en naitra pas la plus petite vérité. 


Le nombre des conféquences jufies que différens Efprits 
tirent du même principe , ne pourroit-il pas fervir de fonde- 
ment à la conftruélion d’un Pfycbometre •, & ne peut- on pas 


„ ép:<ifres & avancées ; le nez applati ; 
„ le regard ftupide ou farouche, les 
„ oreilles , le corps fc les membres ve. 
,, lus ; la peau dure comme un cuir noir 
„ ou tanne î les ongles longs , épais & 
„ crochus I une femelle calleufe en for- 
„ me de corne fous la plante des pieds ; 
„ & pour attributs du fexe , des mam- 
„ melles longues & molles , la peau do 
M vencte pendante jufi)uei fur les ge. 


„ nous, les Enfans fe vautrant dans 
„ l’ordure & fe traînant à quatre ; le 
„ Pere & la Mere alTis fur leurs talons , 
„ tous hideux, tons couverts d’une craflê 
„ empeftée. Et cette efquiffe tirée d’a. 
„ prés le Sauvage Hottentot , eft encore 
,, un portrait flatté Mon Leéleur le. 
connoit le Peintre qui a crayonné ce 
porttaiC. 
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prérumer qu’un jour on mefurera les Efprits comme on me- 
iure les Corps (O- 


CHAPITRE XL 


Gradations des Alondes. 

^^üiTToNs la Terre, & tranfportons -nous dans ces Mondes 
qui roulent fur nos têtes. 


Nouvelles gradations ! nouveaux aflbrtimens ! nouvelles dé- 
corations ! nouvelles facultés ! 

Mais un voile impénétrable nous cache ce magnifique fpec- 
tacle , & tout ce que notre Raifon peut opérer , eft de nous 
convaincre de l’exiftence de ces Mondes , & de nous faire 
envifager leurs diverfes Produélions , comme autant de chaînons 
d’une même Chaîne. 

En fuivant le fil des gradations , nous fommes conduits à 
penfer qu’il eft dans l’Univers un Monde , dont les rapports à 
notre Terre, font comme ceux de l’Homme au Singe. 

D’autres Mondes peuvent être entr’eux en raifon du Qua- 
drupède à rOifcau , ou de l’infeâe à la Plante. 


(f) tt ,1 Si on lit avec attention les 
,1 Ouvrages des Hommes de génie , dit 
„ un Homme qui en a beaucoup , on 
„ y uouveta qu’ils ne font que l'ap- 
„ plicacioii d'un ou deux principes très- 
,, étendus , le développement d'une ou 
„ deux grandes idées , que cet Hommes 


„ de génie ont trouvées , & dont ils 
,, ont fenti toute l’étendue ; comme 
„ on a obfervé qu'en général prefque 
„ toutes les machines d’un même Mé- 
„ chanicien , quelques variées qu’elles 
„ paroilTent , font fondées fut un même 
„ principe 
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uiAP. xil. Enfin , il y a peut-être des Mondes , dont les rapports à U 
Terre font comme ceux de l’Homme à un globule d’Air (r). 


CHAPITRE XII.. 

t 

Les HIE'RARCHIES CELESTES. 

M \is l’Echelle de la Création ne fe termine point au plus 
élevé des Mondes planétaires. Là commence un autre Univers , 
dont l’étendue elt peut-être à celle de l’Univers des Fixes, ce 
qu’eft l’efpace du Syllême folaire à la capacité d’une noix (i). 


<i) tt Le Leiflîur intelligent a pénétre 
ma penrée. Je conqoii que les Mondes 
planétaires n'ont pas été moins diver- 
filiés , moins nuancés que les Produc- 
tions de notre Globe. Nous avons vu 
la perfect'on corporelle croître par degrés, 
depuis l’Atome brut jurqu’i l’Etre le plus 
paiTait de notre Planete : nous avons 
contemplé rapidement la progrelTion tou- 
jours croifl'ante de la peireélion orga- 
nique, depuis la TiufFe & le Champignon 
iufqu’â l’Orang-outang & à l’Homme: je 
fuppofe donc qu’il cil une progrtilion 
analogue dans les petfeclions refpecli- 
ves de cette ferie prerqu’iniinie de 
Mondes femés dans l’immenrité de l’ef- 
pace. Ainfi parmi ces Mondes innom- 
brables , il peut & il doit mime s’en trou- 
ver un dont l’cconomie fe rapproche 
autant de celle de notre Planete , que 
l’économie du Singe fe rapproche de 
celle de l’Homme, Sc. Une plus lon- 
gue explication feroit fupeiiiue. Con- 


fultez la première Note du Chap. V 
de la Part. I. 

(•) +t Je m’étois rencontré ici , fans 
le favoir , avec le grand Leibnitz : 
mon Leéleur aimera que je le lailTe par- 
ler lui-méme. „ Il n’y a nulle raifon , 
>, dit-il , qui porte à croire qu’il y a 
>, des Etoiles par.tout : ne fe peut-il 
„ point qu'il y ait un grand efpace au 
„ deli de la Région des Etoiles ? que 
„ ce foit le Ciel empyrce ou non , tou- 
„ jours cet efpace immenfe , qui envi- 
„ ronne toute cette région , pourroit.étre 
„ rempli de bonheur i& de gloire. Il 
„ pourroit être conqu comme l’Océan , 
„ où fe rendent les fleuves de toutes 
,> les Créatures bienheureufes , quand 
„ elles feront venues à leur perfeélioa 
„ dans le Sylléaie des Etoiles 

Suivant l’admirable SyJUme du Mon. 
de du profond Penfeur de Mulhaufen , 
le Centre des Centres feroit le Chet 
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La , comme des Astrzs refplendiflans , brillent les Hi^rar- c!T!T*m 
CHIES Célestes. 

La rayonnent de toutes parts les Anges, les Archanges, les 
Séraphins, les Chérubins, les Trônes, les Vertus , les Prin- 
cipautés , les Dominations , les Puissances. 

Au centre de ccs Augustes Spheres , éclate le Soleil de 
Justice , I’Orient d’ENHAUT , dont tous les autres Astres em- 
pruntent leur lumière & leur fplendeur. 

Mondes planétaires , Célestes hiérarchies îvous vous anéan- 
tilTez en la préfcnce de I’Éternel : votre exigence eft par Lui , 

I’Éternel efl par Soi ; il est celui q.ui est: iLpolTede Seul la 
plénitude de I’Etre , & vous n’en pofTédez que l’ombre. Vos 
perfections font des Ruifleaux; L’Etre Infiniment Parfait eft 
un Océan , un Abîme dans lequel le Chérubin n’ofe regarder. 


.CHAPITRE XIII. 


Réflexions. 


^I nous goûtons un plaifir extrême à voir rafTemblées , dan* 
un même lieu , les principales Productions de la Nature , quel 
n’eft pas le raviflTement des Esprits Célestes , lorfqu’ils parcou- 
rent les Mondes que Dieu a femés dans l’étendue , & qu’il» 
y contemplent l’iramenfité de fes Oeuvres ! 


licB (te la Création unÎTerfelle ou la Ca- 
pitale de l'Univers. Il feiok aulTi le ré- 
joui fortuné des Intelusekces Supe’- 
R1KURES , & le Lieu où le Grand Etre 


manifelleroit fa prb’sencb adorable 
par les fymboles les plus auguftes. Con- 
fuliez la Noce qui eft à la fin du Chap. V 
de la Fait. L 
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uüp. xiïT O ! la dclicieufe occupation , que celle de ces Intelligences 
Supérieures, quand elles comparent les différentes économies 
de- tous ces Mondes, & qu’elles pefent à la balance de la 
Kaifon , chacun de ces Globes ! 

Mais toutes les Intelligences Célestes ne jouiffent pas ^ 
fans doute , de ces avantages au même degré. Il en cft , peut- 
être, à qui il n’a été domié que de connoitre un feul Monde; 
d’autres en connoiffent pluûeurs : d’autres en embraffent une 
plus grande fuite (i). 

Quelle Intelligence que celle qui embraffe d'une feule 
vue la totalité des Etres, & qui fondant les Esprits de tout 
les Orbes , a préfente , à la fois & fans confuGon , la fuite de 
toutes les idées qui les ont occupés , qui les occupent & qui 
les occuperont ! 

Habitans de la Terre, qui avez reçu une Raifon capable de 
vous perfuader l’exiftence de ces Mondes , n’y porterez-vous 
jamais vos pas ? L’Etre Infiniment Bon qui vous les montre 
de loin, vous en refuferoit*il à jamais l’entrée? Non; appelles 
à prendre place un jour parmi les Hiérarchies Célestes, vous 

(•) tt Je nje plais i envifager la mul- 
titude innombrable des Mondes , comme 
autant de Livres dont la collection com- 
pofe l’immenre Bibliothèque de l'Uni- 
vers , ou la vraie Encyclopédie univer- 
felle Je conqois que la gradation mer- 
veilleufe qui ell entre ces dilFérens 
Mondes , facilite aux Intelligences 
Supe’rieurbs à qui il a été donné de 
les parcourir ou plut6c de les lire , l’ac- 
quiheion des vérités de tout genre, qu'ils 
renferment , & met dans leurs connoif- 
fances , cet ordre & cet cnchaincment 

volerez 


qui en font la principale beauté , St 
làns lefquels il n’dl point de vraie 
fcicnce. Mais cet Encyclope'OISTES 
Ct’LESTES ne polfedent pas tous au 
même degré l'Encylopédie de l'Univers : 
les uns n’en poRedent que quelques 
Branches ; d’autres en polfedent un plus 
grand nombre ; d'autres en iâiGITent da- 
vantage encore mais tous ont l’éternité 
pour accroître St perfectionner leurs 
connoiffancet , & développer, toutes 
leurs Facultés. 
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volerez j commes elles , de Planètes en Planètes : vous irez chm- xiii. 
éternellement de perfection en perfection, & chaque inftant de 
votre durée fera marqué par l’acquifition de nouvelles connoif- 
fances. Tout ce qui a été refufé à votre perfection terreftre , 
vous l’obtiendrez fous cette économie de gloire : vous connoU 
irez comme vous avez été connus. 

JjHomme eji femc corruptible, il reffufeitera incorruptible 
glorieux ; ce font encore les termes de I’Apôtre Philofophe : 
l’enveloppe du grain périt ; le Germe fubfifte , «Sc allure à 
l’Homme l’immortalité. 

L’Homme n’eft donc point en foi ce qu’il nous paroit être. 

Ce que nous en découvrons ici bas , n’elt que l’enveloppe 
grolfiere fous laquelle il rampe , & qu’il doit rejetter. 

L’Anatomie inféré de diverfes expériences , que cette partie 
du cerveau , nommée le corps calleux, eft l’inftrument immédiat 
des opérations de l’Ame. Des obfervations exaCtes paroKTent 
prouver , que cette partie eft la feule qui ne puifte être altérée 
fans que les fonétions fpirituelles en fouffrent plus ou moins (2). 


(s) tt Quand OR écarte l'un de l’au- 
tre les deux hémirpheres du cerveau , 
on met à découvert un petit corpi blanc , 
oblong , un peu ferme , formé de la 
fubllance médullaire , & qui eft comme 
détaché de la mafle du vifeere ; c’eft le 
corpi calleux. 

Le célébré la PEVROtriB crojroit avoir 
prouvé par des expériences direc'tei & 
affez nombreufes , que le corps calleux 
eft la feule partie do cerveau , qui ne 
puifte être offenfée , fans que les fonc- 
tions de l’Ame en fouffrent proportion- 
nellement. Cette partie étoit donc , fe. 

Tome IV. 


Ion lui , \tjitge de T Ame. Mais un au- 
tre Anatomifte Franqois a combattu cette 
aftertion par des expériences contraires , 
qui ne femblent pat moins direétes , ft 
qui paroiflent concourir à établir que 
le fiege de l’Ame feioit plutôt dans la 
moelle alongée , placée à la bafe do 
crâne* Sc fermée de la réunion de la 
fubllance médullaire du cerveau & de 
celle du cervelet 

Qpoiqu’il en foie , il importe peu k 
mon objet que le fiege de l’Ame foit 
dans le corps calleux , ou dans la moelle 
alongée , ou dans toute autte partie do 

S 
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Le corps calleux cft donc une petite machine organique Z 
deftinée à recevoir les iniprellions qui partent de dilFérens points 
du corps , & à les tranfmettre à l’Ame. C’eft aulfi par elle que 
l’Ame agit fur dilfcrens points de fon corps , &c qu’elle tient 
à toute la Nature. 

Les extrémités de tous les nerfs vont donc rayonner au 
lîege de l’Ame : il elt , en quelque forte , le centre de ce tillu 
admirable , dont les fils font û nombreux , fi déliés, fi délicats j 
fi mobiles. 

Mais les nerfs ne font pas tendus comme les cordes d’un 
infirument de mufique. Des Animaux entièrement gélatineux 
font pourtant très-fcnfiblcs (3). 

Nous fommes donc conduits à admettre dans les nerfs un 
fluide , que fa fubtilité nous dérobe ; & qui fert & à la pro- 
pagation des imprellions fenfibles, & aux mouvemens mufeu- 
laires. 


L’Instantaî»éité de cette propagation & quelques autres 
phénomènes indiquent , qu’il elt une certaine analogie entre le 
fluide nerveux & la .matière du feu ou celle de la lumière (4). 


cerveau. Quelles que feient fur ce point 
les opinions des Phyliologifles ,il faudra 
toujours admettre qu'il elt quelque part 
dans le cerveau , un organe qui efl l'iiiC. 
trument immédiat ou principal des ope- 
rations de l'Ame. Tout l’œil n’eft pas le 
fiege de la vilion , toute l’oreille n’elt 
pas le fiege de l'ouïe. 

(1) tt Tels font les Polypes, & quan. 
tité de Vers d'eau-douce. 

(4) 1t On £iit pat des obrervadoos 


direéies , que la'Iumiere n'empIoye que 
fept i huit minutes à parcourir l'inter, 
valle d'environ treute quatre mHlions de 
lieues , qui nous fépare du Soleil. On 
coniioit auin la prodigieufe rapidité du 
fluide éleétrique , qui lui fait parcourir 
en on inftant plulieurs milliers de pieds , 
le long d'un conduifleur métallique. Et 
combien de faits qui concourent à prou, 
verja préfcnce du fluide éleétiique dans 
le corps animal I Perfonne n'igoore au- 
jootd'bui les Pbénomeaes éleâtiques que 
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On (kit que tous les Corps font imprégnés de feu. Il abonde cimp xi” 
dans les alimens. 11 en cil extrait par le cerveau , d’où il palTe 
dans les nerfs. 

Le llege de l’Ame , organe immédiat du fentiment & de la 
penfée, pourroit n’étre qu’un compofé de ce feu vital Le corps 
calleux , que nous voyons & que nous palpons , ne feroit ainfi 
que l’étui ou l’enveloppe de la petite machine éthéréc qui conl- 
titucroit le véritable liege de l’Ame (O- 

Elle feroit encore le germe de ce Corps fpiritiiel ^ glo- 
rieux, que la Révélation oppofe au Corps animal ^ abjecl. 


0 

Les imprelTions plus ou moins durables , que les nerfs & les 
cfprits produifent fur la petite machine , & qui font l’origine 
des fenfations , de la réminifcence & de la mémoire , devien- 


préfentent la Torpille & l'Anguille de 
Surinam. 

Au relie, je prie qu’on remarque, 
que je ne dis point , que le fluide ner- 
veux foit précifémenc de la même na- 
true que la lumière ou le fluide élec- 
trique ; je dis feulement que divers phé- 
nomènes de l’animalité femblent indi- 
quer, qu’il ell une certaine analogie entre 
le fluide nerveux ou les efprits animaux, 
& la matière de la lumière ou celle de 
l’éleftricité. 

(t) tt 11 n’y a alTurément aucune im- 
poflibilité à concevoir que le Grand 
Ouvrier ait conflruit une petite ma- 
chine organique avec les éicmens du 
feu , de la lumière ou de l’éther ; qu’il ait 
uni dès le commencement à cette ma. 


chine une Ame capable de feutir dt de 
penfer , & qu'il ait renfermé dans la 
même machine les éléniens de ce corps 
futur & glorieux que la Foi efpere , & 
qu’une Raifon éclairée eil fi difpof:e à 
admettre. Cette petite machine éthérée , 
placée originairement datis cette partie 
du cerveau qu’on regarde comme l'inG 
trument prindpal des opérations de 
l’Ame , Sc unie avec elle par difTerens 
liens que la mort détruit , feroit le vé- 
ritable fiege de l'Ame. Et dés tju’on fup- 
pofera avec moi qu’elle ell formée des 
élément de la lumière ou de l'éther , on 
comprendra fans peine » que la mort qui 
détroit l’enveloppe , ne fautoit détruite 
la Machine éthérée ou le Germe du 
corps futur. J’ai fort développe ailleuis 
cette petite Hypothefe. 

S 2 
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nent le fondement de la Perfonnalité , & lient l’état freXeot à 
l’état futur (6). 

La réfurreSion ne feroit donc que le développement pro- 
digieufement accéléré de ce germe, cacl^é aéluellement dans 
. le corps calleux. ' 

L’Auteur de la Nature , qui a préordiné dès le commen- 
cement tous les Etres , qui a renfermé originairement la Plante 
dans la graine , le Papillon dans la Chenille , les Générations 
futures dans les Générations actuelles , n’auroit-il pu renfermer 
le corps fpiritud dans le corps animatl 

La Révélation nous apprend qu’il Ta fait ; & la parabole 
du grain eft l’cmbléine le plus expreflif & le plus philofophi- 
que de cette merveilleufe pcéordination. 

Le Corps animal n’eft en rapport qu’avec notre Terre. Le 
Germe du Corps fpiritud a des rapports avec notre Terre , & 
il en a de plus nombreux & de plus direCls avec le monde 
que nous habiterons un jour. U en a peut-être encore avec 
differens Mondes planétaires. 


Les fens font le fondement des rapports que le Corps ani- 
mal foutient avec les Etres terreftres. Le liege de l’Ame , on 
la petite machine éthéréc qui le conllitue, a des parties qui 


(rt) tt On fait que la Perfonnalité re- 
pofe enentiellement fur la mémoire ou 
la réminifcence. Ce n’eft qu’en compa- 
rant le fentimenc de fon état préfent 
avec le fouvenir de fes états pafies , que 
l'Eiie penfant juge qu’il eft la même Fer. 
Jonne ou le même Moi j je veux dire 


que le Moi qui éprouve aétuellement 
une certaine perception , lent qu’il eft 
le même qui avoir éprouvé autrefois 
celte même perception , & beaucoup. 
d’autres perceptions dont U mémoiie 
uace le fouveoii. 
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correfpondent aux fena grofliers , puifqu’clle en reçoit les ébran- chap.xui. 
lemens & qu’elle les tranfmet à l’Ame. 

Ces parties acquerront par le développement du Germe , un 
degré de perfeélion , que ne comportoit point l’état préfcnt 
de l’Homme. Mais ce Germe peut renfermer encore de nou- 
veaux fins , qui fe développeront en même tems , & qui en 
multiplian t prelqu’à l’infini les rapports de l’Homme à l’Univers, 
agrandiront l'a fpbere , & l’égaleront à celle des Intelligences 
Supérieures. 

Un Corps organifé , formé d’élémens analogues à ceux de 
la lumière ou de l’éther, n’exige, fans doute J aucune répara- 
tion. Le Corps fpirituil fe confervera donc par la feule énergie 
de là méchanique. 

Et li la lumière ou l’éther ne pefent point, l’Homme glo- 
rifié fe tranfportera au gré de fa volonté dans tous les points 
de l’efpace, & volera de Planètes en Planètes, de Syftémcs en 
Syllémes , avec la rapidité de l’écluir. 

Enrichi de facultés fpirituelles & corporelles, qui le rendront 
propre à habiter également différens Mondes , il pourra en 
contempler les divcrfes ProduéHons , & meubler fon cerveau 
de toutes les connoilTances qui ornent celui des Habitans 
du Ciel 

Les fens , fournis alors à l’empire de l’Ame , ne la maîtrife- 
ront plus. Séparée pour jamais de la chair & du fang , il ne 
lui reftera aucune des affeélions terreftres dont ils étoient lès 
principes. Tranfporté dans le féjour de la lumière , l’entende- 
tnent humain ne préfentera à la volonté que les idées du vrai 
bien. L’Ame n’aura plus que des defirs légitimes, & Dieu fera 
le terme confiant de fes defirs. Elle l’aimera pat recomioiffance^ 
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Cnkf xtli! clic craindra par amour ; elle l’adorera comme I’Etre Soo- 
■ yERAiNEMENT Aimable , & commc la Source Éternelle de la 

vie , de la perfeâion & du bonheur. 

Chrétiens qui favourez cette do(flrine de vie , redouteriez- 
vous la mort ? Votre Ame immortelle tient encore à l’immor- 
talité par des liens phyGques , & ces liens font indiOblubles. 
Unie dès à préfent à un Germe impériDTable , elle ne voit dans 
la mort qu’une heureufe transformation , qui , en débarraifant 
le grain de fon enveloppe , donnera à la Plante un nouvel être. 
O mort où ejl ton aiguillon ! O fépulebre où ejl ta vi&oire ! 
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CINQUIEME PARTIE. 

DE DI FERS RAPPORTS DES ETRES TERRESTRES. 


CHAPITRE L 

Réflexion préliminaire. 

N^Ous l’avons vu ; tout eft rapport dans l’Univers: mais cette «^hap. i. 
vérité féconde , nous ne l’avons encore confidéréc que dans 
l’éloignement. Nous pouvons maintenant nous en approcher , 

Sc donner notre attention au.x détails les plus intérellans. 

Ne portons point nos regards fur cette harmonie majcf- 
tueufe , qui , en balançant les Altres par les Âilres , anime les 
Cicux. 

Laissons les jeux profonds de la pefanteur , les loix du 
choc des Corps & les différentes* forces répandues dans l’U- 
nivers. 

Observons des rapports, dont les effets foient liés à des 
idées plus connues ou moins compliquées. 
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Chap 11. ' -- 

CHAPITRE II. 

L’Union des Ames d des Corps organifés. 

Cette union eft la fource de rharnionie la plus fe'conde & 
la plus merveilleufe qui foit dans la Nature, 

Une fubftancc fans étendue , fans folidité , fans figure , eft 
unie à une fubftance étendue , folide , figurée. Une fubftanc» 
qui penfe , & qui a en foi un principe d’adtion , eft unie à 
une fubftance qui ne penfe point , & qui eft indifférente de fa 
nature au mouvement & au repos. De cette furprenante liaifon 
naît entre les deux fubftances un commerce réciproque , une 
forte d'adion & dç réaction, qui eft I 4 Tie des Etres organifés- 
animés. 

Les nerfs, diflféremment ébranlés par les objets, communi- 
quent leurs ébranlemens au cerveau , & à ces impulfions ré- 
pondent dans l’Ame les perceptions & les fenfations , totale- 
ment diftindes de la caufe qui paroît les occafioner. 


CHAPITRE III. 

Les perceptions & les fenfations. 

Elles ont la même origine, 8c ne different que par le degré 
de l’ébranlement. Les rayons qui partent d’un objet frappent 
mon nerf optique ; j’ai une perception qui m’annonce la pré- 
fence de l’objet, lis ébranlent trop fortement ce nerf; j’ai une 
fenfation, que j’exprime par les termes de douleur ou de dé- 
plaifir. 

La 
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La diverfité des fens par lefquels l’Ame reçoit les imprelTions vn\f. ni. 
des objets , produit dans fes perceptions & dans fes fenfations 
une diverfité relative. 

Les fcntimens occafionés par l’ébranlement des nerfs de la 
vue , different abfolument de ceux que produit l’ébranlement 
des nerfs de l’ouïe. Le fentiment du toucher n’a aucun rap- 
port à celui du goût. Ce font autant de différentes modifications 
de l’Ame , qui correfpondent à différentes qualités des objets. 

Mais comment les nerfs , qui ne paroîffent fufceptibles que de 
plus ou de moins de groffeur, de plus ou de moins de longueur , 
de plus ou de moins de compofition , de plus ou de moins de 
fenfibilité , de vibrations plus ou moins promptes , peuvent-ils 
cependant occalloner dans l’Ame une aufl'i prodigieufe variété 
de perceptions, que celle que nous éprouvons? 

Y a-t-il un tel rapport entre l’Ame & la Machine organique 
à laquelle elle eft unie , qu’à des nerfs d’une groffeur , d’une 
ftruclure & d’une fenfibilité déterminées , répondent conftam- 
ment certaines perceptions ? 

Y a-t-il dans chaque fens des nerfs appropriés aux différens 
corpufcules , à l’impreffion defquels differentes perceptions ont 
été attachées? La forme pyramidale des papilles du goût & du 
toucher , les cavités tortueufes de l’oreille , la différente réfran- 
gibilité des rayons de la lumière feroient-elles autant de preu- 
ves de la vérité de cette conjeéture ? 

Qjjoiq.u’il en foit , on comprend alfez que la même fibre 
fenfiblc ne fauroit fe prêter , à la fois , à une multitude d’impref- 
fions diverfes. Mais cette fibre n’eft pas feulement deffinée à 
tranfmettre à l’Ame l’impreffion de l’objet ; elle doit encore lui 
eu retracer le fouvenir; car mille faits prouvent que la Mé- 
Tome IV. T 
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moire tient au cerveau ; comment donc concevoir que h même 
fibre retienne à la fois une multitude de déterminations diverfes ? 

Notre curiofité n’en demeure pas là : comment deux fubf- 
tances auffi différentes que le font l’Ame & le Corps , peuvent- 
elles agir réciproquement l’une fur l’autre ? 

A cette queftion , bailTons humblement les yeux , & recon- 
noiflbns que c’eft ici un des plus grands myfteres de la Créa- 
tion , & qu’il ne nous a pas été donné de connoitre. Les dif- 
férentes tentatives que les plus profonds Philofophei ont faites 
en divers teins pour tâcher de l’expliquer, font autant de mo- 
numens élevés à la force & à la foibleffe de l’Efprit humain. 


CHAPITRE IV. 

Les pajfions. 

Xj'Ame, différemment modifiée par de» impreffion» plus ou 
moins fortes , réagit à fon tour fur le genre nerveux , y en- 
tretient les ébranlemens , & les rend plu» vifs ou plus durables. 

De là naiffent les paffions , ces mouvemens impétueux , ces 
penchans adifs, ces inclinations fecrettes, ces appétits inquiets, 
ces defirs preffans , qui rompent l’équilibre de l’Ame , & la pouf- 
fent vers certains objets. 

Admirables infirumens , mis en œuvre par le Sage Auteur de 
la Nature , heureufes paffions qui , femblables à de» vents bien- 
faifans , faites flotter les Alachines animées fur l’Océan des objets 
fenfibles ! c’eft vous qui , en portant les deux Sexes à fe rap- 
procher , préfidez à la confervation des Efpeces : c’eft vous qui 


Digitized by Google 


DE LA N A T U R R V. Parité. 


147 


par dei nœuds fecrets attachez les Peres & les Meres à leurs CnAr'‘lvl 
Enfàns , les Enfans à leurs Peres & à leurs Meres : c’dl vous ~ 

qui excitez l’induftrie des Animaux , & celle de l’Homme même : 
c’elt vous , en un mot , qui êtes l’jlme du Monde fcntant. 

Passions impétueufes , ouragans terribles & deftruiteurs ! c’efl 
TOUS qui caufez les tempêtes qui fubmergent les Ames: c’ed 
vous qui détruifez les Individus en voulant conferver les Et 
peces: c’eft vous qui armez les Peres contre leims Enfans, les 
Enfans contre leurs Peres : c’eft vous qui changez l'induftrie en 
rapine , en férocité , en brigandage : c’eft vous , en un mot , 
qui bouleverfez le Monde Tentant. 

La réaction de l’Ame fur le genre nerveux , paroît être en- 
core la principale fource de divers fentimens que nous éprou- 
vons , & dont plufieurs reviennent à ce qu’on nomme InjiinB 
ou Sens moral. 

Si certains plexus ou certains cntrelacemens de nerfs fout 
frent un ébranlement par rimprefllon d’objets propres à exciter 
la pitié . la terreur ou quelqu’autre fentiment , ne feroit-il pas 
poflîble que l’Ame , à la rue ou à la (Impie penfée de ces objets , r 

remuât précifément les mêmes plexus ou les mêmes paquets de 
nerfs , & qu’elle changeât ainfi la perception en fenfation , ou 
qu’elle rendît la fenfation plus forte & plus durable ? Ceux qui 
en voyant fubir une opération douloureufe, s'imaginent fentir 
quelque chofe d’analogue à ce que fouffre le Patient, ne con- 
firment-ils pas ce foupçon ? Les fonges ne femblenC-ils pas en- 
core le fortifier ? 




T 2 
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CHAPITRE V. 

Le temph'amait. 

Les objets ne frappent pas immédiatement fur l’Ame. Elle 
n’en reçoit les imprdlions que par des milieux interpofés. Les 
fens font ces milieux. L’Aclion des objets en elt donc modifiée 
dans un rapport déterminé à la nature , ou à la conftitutioK 
de cliaque milieu. 


Et comme les milieux ne fauroient être précifément feni- 
blables en difiérens Individus , il s’enfuit que difiérens Individus 
ne fauroient éprouver précifément les mêmes chofes à la pré. 
fence des mêmes objets. 

L’Aptitude plus ou moins grande des fibres fenfibles à cé- 
der aux impreflions du deliors , à les tranfmettrc à l’Ame , & 
à lui en retracer le fouvenir ; la qualité & l’abondance des hu- 
meurs , conllituent en général le tempérament. 


Chez les Animaux , le tempérament réglé tout Chez 
l’Homme , la Raifon réglé le tempérament , & le tempérament 
réglé , facilite , à fon tour , l’exercice de la Raifon. 

Pourquoi les paflîons , qui ont leur fource dans le tempé- 
rament , font - elles li difficiles à maitrifer ? Elles tiennent for- 
tement à la Machine , & par la Alachine à l’Ame. 


Les paffions fe nourrilTent donc , croilTent , fe fortifient comme 
les fibres qui en font le fiege (i). 


(') tt Ce que je dis ici des paflîons , 
ne paroîtra pas exagéré il ceux qui au- 
roQC médité fut l’économie de noue 


Etre. Il eft aflez prouvé par uae mnitt 
tude défaits, que les paflîons ont dans le 
Corps un fiege phyGque , comme toutu 
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CoNNOissEZ donc votre tempérament : s’il eft vicieux , vous T:hÀp! vl? 
le corrigerez , non en vous efforçant de le détruire ; vous dé- ’ 

truiriez la Illachine el!e-mcme ; mais en détournant habilement 
fon cours , & en évitant avec foin tout ce qui pourroit lui prêter 
de nouvelles forces , & groflir les eaux d’un torrent fi dan- 
gereux. 


CHAPITRE VI. 


La mémoire t imagination. 

Les fens , deftinés à tranfmettre à l’Ame les impreflîons du 
dehors , ont été conftruits fur des rapports direds à la maniéré 
d’agir des divers objets auxquels ils ont été appropriés. L’œil 
a des rapports avec la lumière , l’oreille avec le fon. 

Mais les différens objets qui peuvent affeder le même fens, 
n’agilTent pas tous de la même maniéré : il faut donc que l’or- 
gane qui reçoit & tranfmet toutes ces impreflîons , foit en rap- 
port avec toutes. 11 ert entre les rayons colorés une diverfité 
fpécifique , que le prifme nous découvre , & qui paroit en fup- 
pofer une analogue entre les fibres de la vue. 11 eft pareillement 
une différence fpécifique entre les rayons fonores, qui fuppofe 
quelque chofe d’analogue dans l’organe de l’ouïe. 


nos affeâions & toutes no: idées. Ce Gege 
eft un aflemblagede patties organiques , 
qui ont requ de la gcncra'ion & de l’édu- 
cadon. des difporuions ou des détermina- 
tions particulières, qu'elles retiennent par 
une Tuite de l’art merveilleux & Tecret , 
qui a préGdc k leur conftruiftion. C’eft en 
vertu de cet ut impénétrable i toutes 


nos recherches , que ces parties orga- 
niques s’aOimilent les Tues alimentaires, 
dans un rapport déterminé aux déter- 
minations reques AinG elles fe nourrit 
Tent , croiftent & Te fortiGent , fans per- 
dre les déterminations acquifes ou la ca- 
pacité de reproduire dans l’Ame cer- 
tains fentimens. 
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CHAP. VI. Chaqur fens renferme donc probablement des fibres fpécîJ 
~~ fiquenient différences. Ce font autant de petits fens particuliers, 
qui ont leur maniéré propre d’agir , & dont la fin eft d’exciter 
dans l’Ame des perceptions correfpondantes à leur jeu. 

Ces inftrumens fi délicats ne fervent pas feulement k exciter 
dans l’Ame des perceptions de tout genre , ils lui en retracent 
eticore le fouvenir. Une perception préfentc à la mémoire, ne 
diftere point elfentiellement de celle que l’objet excite. Celui- 
ci ne produit la perception que par le minillere des fibres fen- 
fibles qui lui font appropriées , & fur lefquelles fon adion fe 
déployé. Le rappel de la perception dépend donc encore d’un 
mouvement qui s’opère dans ces mêmes fibres , indépendam- 
ment de l'objet. Car, foit que l’organe reçoive fon mouvement 
de caufes intcftines , ou qu’il le reçoive de l’objet , l’effet eft 
le même par rapport à l’Ame, & U perception lui eft auflî- 
t6t préfente. 

L’expérience prouve que fi une fuite quelconque de per- 
ceptions aifede le cerveau pendant un certain tems , U en con- 
trade l'habitude de la reproduire dans le même ordre. L’expé- 
rience prouve encore , que cette habitude tient au cerveau & 
non à l’Ame. Une fievre ardente , un coup de Soleil , une vio- 
lente commotion peuvent la détruire , & de telles caufes n’inr 
fluent que fur la Machine (i), 

(i) tt Les Annales de la Alédecine 
fonc pleines de ces accidens purement 
phyliques, qui ont affuibli ou même 
entièrement dctiuic 1a mémoire. Et ce 
qui n’ell pas moins propre <i confirmer 
la vérité dont il l’agit , il ell des ac- 
cidens de même genre , qui loin d’aftbi- 
blir la mémoire , lui ont donné une 
nouvelle force. C’eft ainli que les plus 


nobles facultés de notre Etre ont e 
attachées à quelques portioncules de Ma- 
tière ; & cette réflexion un peu humi- 
liante , ne porte point le vrai Philofo- 
phe i douter de l'immatérialité de l'Ame ; 
parce qu’il fait que l’Homme efl elTen- 
tiellement un Etre-mixte , & qu’il n’eft 
pas plus tout Matière que tout Efptic. 
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'' Toutes les perceptions tirent leur origine des fens, & les c'iup.*" v û 
fens portent au fiege de l’Ame les impreflions qu’ils rc(joivent 
des objets. 

Mais les objets n’agiflent fur l’organe que par impulfion. 

Us inipriiiient donc certains mouvemens aux fibres fenübles. 

Ainsi une perception , ou une fuite quelconque de percep- 
tions , tiennent à un ou pluGeurs mouvemens qui s’opèrent fuc- 
celllvement dans différentes fibres. 

Et puifque la réitération des mêmes mouvemens dans les 
mêmes fibres, y fait naitre une difpofition habituelle à les re- 
produire dans un ordre confiant, nous pouvons en inférer que , 
les fibres fenfibles ont été conflruites fur de tels rapports avec 
la maniéré d’agir des objets qu’ils y produifent des changemens 
ou des détermimtions plus ou moins durables, qui conllituent 
le précieux fond de la mémoire & de l’imagination. 

Nous ignorons en quoi confiftent ces déterminations, parce 
que la niéchanique des fibres fenfibles nous e(l inconnue. Mais 
nous favons au moins , que l’aélion des objets ne tend pas à les 
tranfporter d’un lieu dans un autre : elle n’y excite que des 
mouvemens partiels. Nous favons encore que les fibres fenfibles 
ne peuvent fe prêter à ces mouvemens , fans que les élémens , dont 
elles font compofées , ne fe difpofent les uns à l'égard des au- 
tres dans un certain rapport à l’exécution du mouvement. 

Cest donc de la compofition , de la forme , des propor- 
tions & de l’arrangement refpeclif des élémens , que réfulte 
l’aptitude des fibres à recevoir , à tranfmettre & à retenir 
telles ou telles détenninations , correfpondantes à telles ou telles ^ 

imprelltous , à telle ou telle fuite ordonnée d’ébranlemcns. 
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Mais les fibres fenfîbles fe nourrifTent comme toutes les 
autres parties du Corps : elles s'ajfimiîent ou s’incorporent les 
matières alimentaires ; elles croiflent , & tandis qu’elles fe nour- 
riffent & qu’elles croifTent , elles continuent à s’acquitter de 
leurs fonctions propres; elles demeurent elTentiellement ce qu’elles 
font. Leur méchanique eft donc telle , qu’elles s’incorporent les 
matières alimentaires dans un rapport direct à leur ftrudture & 
à leurs déterminations acquifes. Ainfi la nutrition tend à con- 
ferver aux fibres ces déterminations & à les y enraciner ; car 
à mefure que les fibres croilfent , elles prennent plus de con- 
liltance, & je crois entrevoir ici l’origine de l’habitude, cette 
puilTante Reine du Monde fentant & intelligent. 

La mémoire , en confervant Sc en rappellant à l’Ame les 
Jtgues des perceptions , en l’alTurant de l’identité des percep- 
tions rappellces & de celles qui l’ont déjà affectée , en liant les 
perceptions préfentes aux perceptions antécédentes, produit la 
Ferfonnalité , & fait du cerveau un magafin de connoiffances , 
dont la richeffe augmente chaque jour. 

L’Imagination , infiniment fupérieure aux Michel Ange , & 
aux Raphaels, retrace à l'Ame l’image fidelle des objets; & des 
divers tableaux qu’elle compofe, fe forme dans le cerveau un 
cabinet de peintures, dont toutes les pièces fe meuvent & fe. 
combinent avec une célérité & une variété inexprimables. 

Les divers cerveaux peuvent donc être regardés comme au- 
tant de miroirs , où differentes portions de l’Univers vont fe 
peindre en raccourci. Parmi ces miroirs , les uns ne rendent 
qu’un fort petit nombre d’objets. D’autres embraffent un plus 
grand champ. D’autres repréfentent prefque toutes la Nature. 
Quel eft le rapport du miroir de la Taupe à celui d’un Newton 
ou d’un Leibnitz? Quelles images que celles du cerveau d’un 
Ilo.MERE, d’un Virgile ou d’un Milton! Quelle méchanique 

-. que 
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que celle qui exécute ces décorations merveilleufes ! L’intel- lhai-, vu. 
ligence qui auroit lu dans le cerveau d’HoMERE, y auroit vu 
riliade repréfentée par les jeux variés d’un million de libres. 


CHAPITRE VII. 

Les fanges. 

XjEs fibres feiifibles fur lefquelles les objets agiffent pendant 
la veille , en reçoivent une tendance aux mouvcmens imprimés. 
Si quelqu’impulOon intelline les ébranle pendant le fommeil, 
elles fe mettront aulli-tôt en mouvement , & retraceront à l’Ame 
les idées de la veille. L’alTociation & la fucceflion de ces idées 
correfpondront à l’efpece des fibres ébranlées, aux liaifons qu’elles 
auront contrariées entr’elles , & i l’ordre fuivant lequel les mou- 
vemens tendront à s’y propager. Il en naîtra un fonge plus ou 
moins compofé , & dans lequel il y aura plus ou moins d’en« 
chaînement ou de fuite. 

PouRauoi les perceptions qui afferient l’Ame pendant le fom- 
meil , font-elles û vives ? pourquoi les fenfations font-elles rap- 
pellées alors li fortement ? D’où viennent ces Ululions qui fé- 
duifent l’Ame ? 

N’en cherchons point la caufe ailleurs que dans le filence 
des fens. Pendant la veille, les fens le mêlent , jufqu’à un cer- 
tain point, à toutes les opérations de l’Ame. C’cll la percep- 
tion plus ou moins dillinifle des objets environnans , & celle 
du rapport de leur état aftuel avec leur état antécédent, qui 
perfuade à l’Ame qu’elle veille. Ces perceptions du dehors vien- 
nent-elles k s’afibiblir ? les perceptions du dedans en deviennent 
plus vives ; l’attention en ell moins partagée. Enfin , les fens 
Tome IF. V 
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tn^p, vil s’afToupifTent - ils entièrement ? c’eft un fonge , une tifion , une 
cxtal'e. 

Il arrive neanmoins alTez fouvent , que les perceptions du 
dehors, quoique foibles, fe lient , dans un fommeil peu profond , 
aux perceptions du dedans , beaucoup plus vives ; ce qui pro- 
duit dans les fonges des lingularite's qui furprenneiit. 

PcisauE les fonges ne font ordinairement que la repréfen- 
tation des objets qui nous ont occupé dans la veille, tâchons 
de régler fi bien notre imagination, que nous n’ayons que des 
fonges, pour ainfi dire, raifonnables Ce feroit-là une maniéré 
de prolonger la durée de notre Etre penfant. 

L’état de l’Ame féparce du Corps grofiier, feroit-il celui 
d’un fonge perpétuel , agréable pour les Bons , défagréable pour i 

les Mcchans ? | 


CHAPITRE VIII. 

Réflexion. 

Observons ici deux traits de la Sagesse qui a préfidé à la 
formation de l’Homme. 

Nous nous rappelions les fenfations beaucoup moins vive- 
ment que les perceptions. Senfibles , comme nous le fommes , 
quels progrès aurions -nous fait dans les perceptions , fource de 
nos connoifiances , fi les fenfations eulTent été autant en notre 
pouvoir que les perceptions ? Des intelligences plus raifonna- 
bles que nous, difpofent peut-être à leur gré , de leurs fen- 
futions. 
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Par un effort de méditation , nous pouvons fufpendrc , en ciup ixj 
quelque forte, l’aclion des fens : mais nous ne faurions nous 
aliéner tellement de notre Corps qu’il ne nous affede toujours 
par quelqu’endroit. Comment cullions-nous pourvu autrement 
à fa conlérvation ? 

Il eft peut-être des claffes d’Etres mixtes, où l’Ame fc 
fépare du Corps , à volonté , & où elle revêt différentes efpcces 
de Corps pour différentes Uns. 


CHAPITRE IX. 

La vue. 

De tous les fens, la vue eft celui qui fournit k l’Ame, des 
perceptions plus promptes , plus étendues , plus variées. 11 eft 
la fource féconde des plus riches tréfors de l’imagination , & 
c’eft à lui principalement que l’Ame doit les idées du beau, de 
cette unité variée , qui la ravit. 

Aveugles infortunés , qu’un fort trop rigoureux a privés , dès 
la naiffance, de l’ulage de cet incomparable fens ! je ne puis 
allez m’attendrir fur votre malheur. 

HêLAs; le plus beau jour ne différé point pour vous, de 
la nuit la plus fombre. La lumière ne porta jamais la joie dans 
vos cœurs. Vous ne la voyez point le jouer dans le brillant 
émail d’un parterre , dans le plumage varié d’un Oifeau , ou 
dans un arc-en-ciel majeftueux. Vous ne contemplez point du 
haut des Montagnes les côteaux couronnés de pampres verdopns , 
les champs vêtus de moiffons dorées , les prairies couvertes d’une 
hante verdure, arrofées de rivières qui fuyent en ferpentant, 
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& les habitations des Hommes, difperfées çà & là dans ce grand 
tableau. Vous ne promenez point vos regards fur l'immenfe 
Océan ; vous n'admirez point les flots entall'es qu’il élevé juf- 
qu’au.x nues , & qui viennent expirer vers la ligne que le Doigt 
de Dieu leur a tracé fur le fable. Vous ne goûtez point la 
delicieufe fatisfaclion de découvrir chaque jour dans les Ou- 
vrages du Créateur , de nouveaux fujets d’exalter fa Puissance 
& fa Sagesse. L’Optique ne prodigue point pour vous fes mi- 
racles. Le fpeclacle intérelTant des Machines organifées vous ell 
inconnu. Les Légions innombrables de l’Armée des deux ne 
s’offrent point à votre imagination étonnée. Vous ne compaffez 
pt^it leur marche dans des orbes tracés par vos mains. Les 
plus belles produdions de la Aléchanique & des Arts ne per- 
cent point fans s’altérer , l’épailfe obfcurité qui vous environne. 
Enfin , vous ne pouvez jouir de la contemplation de l’Homme, 
& confidérer en lui ce que la Nature a de plus grand , ou ce 
que vous avez de plus cher. 

Mais la pitié me fait illufion : on ne defire point ce que l’on 
ne connoit point ; & l’on n’eft pas malheureux par la priva- 
tion abfolue de biens qu’on ignore. Nous ne nous affligeons 
point de n’avoir pas un fixicme fens , qui a été peut - être ac- 
cordé à d’autres Etres. Si vous avez un fens de moins que 
nous, vous êtes, d'un autre côté, dans l’impolTibilité d’appré- 
cier cette privation ; & cette imperfedion de votre Etre efl 
compenfée d'ailleurs par divers avantages. La multitude & la 
variété des perceptions que nous recevons à chaque inftant par 
le fens de la vue , nous rendent diflraits , & enlevent aux au- 
tres fens une partie de cette adivité qu’ils confervent chez vous 
toute entière. Le toucher , fi obtus , fi incertain pour le com- 
mun des Hommes, devient pour vous fi exquis, fi fur, qu’il 
femble fuppléer, en quelque forte , au défaut de la vue (i). 

(i) tt b’eci rappelle à l’efprit ces I toucher; c’eft que les couleurs , comme 
Aveugles qui diiUnguenc les couleurs au I nous le verrons bientôt , ne font dans 
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Mais de plus grands dédommagemens vous font réfervés ThapTx? 
dans l’avenir: un jour vos ténèbres feront changées en lumière; ' 

& devenus Habitans du Ciel, vous porterez vos regards per- 
çans dans toutes les parties de l’Univers. 

Je m’adrelTc auili à vous , Hommes ftudieux , en qui une 
trop forte application ou quelqu’accident ont aft'oibli le feus 
précieux dont je parle. Vous vous en affligez? Hélas! une trifte 
expérience ne m’a que trop appris , combien le liijet de votre 
affliction eft légitime : fongez cependant h ce que vous avez 
déjà acquis , & confidérez que cette vue débile deviendra un 
jour fupérieure à celle de l’Aigle. 

XM— — — — P— ■ I II — ■■■ — 


CHAPITRE X. 

La mécbanique de la vijwn. 

liA nuit a retiré peu -à- peu fon voile lugubre de dclTus la 
face de la Terre ; la riante aurore nous annonce le lever de 
l’Adre du jour: il paroit, & la Nature femble créée de nou- 
veau. Quelle majelté ! quel éclat ! quelle lumière ! quelles cou- 
leurs ! 

Mais , par quelle fecrete méchanique mes yeux ont - ils été 
rendus capables de me communiquer des perceptions fi vives , 
fi variées, fi abondantes? Comment découvre- je avec tant de 
facilité & de promptitude tout ce qui m’environne ? 

Trois humeurs de differente denCté , logées chacune dans 

les corps qu’un cettaia arrangement ou | de laquelle ils réfléchiflent tels ou tels 
une certaine difpoCtion des particules I rayons paiticuliers. 

^ui compofent leur fuifàcc , en vertu < 
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une capfule tranfparente , partagent l’intérieur du globe de l’œil en 
trois parties. Sur le fond eit tendue une efpece de toile , on 
de membrane très -fine , qui n’eft que l’expanfion d’un nerf, 
dont l’extrémité aboutit immédiatement au cerveau. Une peau 
noire tapifie intérieurement tout le globe. A fa partie anté- 
rieure, eft une ouverture ronde, qui fe contracte ou fe dilate, 
fuivant que la lumière eft plus ou moins forte. Six mufclet 
placés à l’extérieur du globe, le meuvent en divers fens , & la 
rapidité de ces mouvemens eft extrême. 

Pourquoi ces humeurs , cette toile , cette tapilTeric , cette 
ouverture qui fe contracte & fe dilate ? 

La lumière vient en ligne droite des Aftres à nous : mais fes 
rayons fe courbent ou fe plient , lorfque la denllté des milieux 
qu'ils traverfent , augmente ou diminue. 

Si le milieu eft plus denfe , les rayons fe courbent en s’ap-' 
prochant de la perpendiculaire qu’on fuppofe abailTéc fur fa 
furface. Ils s’éloignent , au contraire, de cette perpendiculaire, 
fi le milieu elt plus rare. Cela fe nomme la réfraQion de Ia 
lumière (i). 

Ainsi deux rayons qui tombent parallèles fur une lentille de 

(i) tt On nomme milieux en langage 
d’Optique , les Corps irantparens, foli- 
des ou liquides , que la lumière traverfe ; 

& l'on dit , qu’un milieu ed plus denfe 
qu’un autre , lorCqu’il contient plus de 
matière fous un même volume. Aiiin , le 
Cryftal eft plus denfe que l’Eau ; cel'e- 
ci , plus que l’air. La lumière foufFie donc 
une plus grande refraeftion en pafTrnt 
de l’Air dans le Cryftal , qu'en palTant 
de l’Air dans l’Eau. Mais il ne fuflit pat 


ici d’avoir égard a la denGté des mi- 
lieux ; il faut avoir egard encore à la 
direction du rayon. Un rayon qui tombe 
perpendiculairement d'un milieu plua 
rare dans un milieu plus denfe , ne s’y 
rompt point ou ne change point de di- 
rection. La réfradtion n’a lieu que lorf> 
que le rayon tombe obliquement ; & elle 
eft d’autant plus grande , que l’incidence 
eft plus oblique & le milieu plus dénié. 
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verre , changent de diredion , & tendent à fe réunir en un 'chap x. 
point derrière la lentille. Là , eft une image diftinde du Soleil. “ 

Dc-là ou de.çà ce point, l’image eft confufe. Elle le devient 
pareillement , fi l’on fubftitue à la lentille un verre plus ou 
moins convexe, ou un corps tranlparent , plus ou moins denle 
que le verre. 

A la propriété de fe réfraSer , la lumière joint celle de fe 
réfléchir de delfus les corps qu’elle éclaire. 11 part donc de tous 
les points , des objets des traits lumineux , qui portent l’image 
de ces points. Ces traits tendent à s’écarter les uns’ des autres, 
mais ils fe rapprochent dès qu’ils rencontrent des milieux plus 
denfes ou plus convexes ; & leur réunion fe fait d’autant plus 
promptement que ces milieux ont plus de denfité ou de con- 
vexité. 

Placez un lentille de verre à l’ouverture ménagée dans le 
volet d'une chambre obfcure : préfentez un carton à cette len- 
tille ; vous aurez fur le champ un tableau , où tous les objets 
du dehors feront peints dans la plus grande prccifion , & fui- 
vant toutes les réglés de la perfpeétive la plus exacte : ce fera 
même un tableau mouvant, fi ces objets fe meuvent. Vous y 
verrez les ruilfeaux fe précipiter du fommet des montagnes, & 
ferpenter dans les plaines ; les Oifeaux planer dans les airs ; 
les Poiflbns fe jouer à la furlàce de l’eau; les Troupeaux bondir 
dans les prairies. Tantôt vous y fuivrez la manoeuvre d’une 
Flotte qui cingle à pleines voiles , ou qui fe prépare au com- 
bat. Tantôt vous y obferverez les différentes évolutions d’un 
Corps d’ Armée. Tantôt vous y jouirez du fpeftacle d’une Foire, 
d’une courfe de Chevaux ou d’une tempête. 

Substituez à la lentille un œil de Bœuf naturel, dépouillé 
fraîchement de fes enveloppes : vous verrez fur la toile qui en 
couvre le fond , un tableau femblable au précédent, mais dont 
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CjupT^ toutes les figures feront peintes beaucoup plus en petit. Vous 
ne vous lall'erez point d’admirer la délicateil'e extrême de cette 
miniature , & vous ne pourrez revenir de votre étonnement de 
voir une Campagne de cinq à fix lieues quarrées , exprimée ea 
détail fur un velin de quelques lignes. 


La ftruclure de l’œil du Bœuf eft la même pour l’elTentiel , 
que celle de nos yeux: ainfi, vous pénétrez déjà la méchani- 
de la Villon. Les humeurs de l’œil font la lentille de la chambre 
obfcure ; la toile ou la rétbte en font le carton. La peau noire 
qui tapiife l’intérieur du globe , fait l’office du volet qui écarte 
le jour, elle éteint les rayons dont la réflexion rendroit l’image 
moins dillinéle ; la prunelle en fç contractant ou fe dilatant 
fuivant que la lumière eft plus ou moins forte , modéré l’aélion 
des rayons fur la rétine; le nerf placé derrière celle-ci com- 
munique au cerveau les divers ébranlemcns /qu’elle reçoit, aux- 
quels répondent diverfes perceptions (2). 


(ï) tt Je ne donnois ici qu’une idée 
bien imparfaite de l’admirable ftruclure 
de l'œil humain eu le comparant à une 
chambre obfcure , à laquelle 11 eft fi fu- 
périeur. On verra dans le Chapitre fui- 
vant , que les rayons colorés qui entrent 
dans la compofition d'un rayon folaire , 
font inégalement réfrangibles. Lors donc 
qu’ils faut réfracftés par une lentille de 
verte , ils ne fauroient fe réurtir précifé- 
tnent dans le meme foyer ou dans le 
même point. De plus, les rayons qui 
tombent fur les bords de la lentille , ne 
fe rcuniftene pas dans le meme point 
que ceux qui paftent par le centre de 
celte lentille : fi donc notre œil n’eût 
renfermé qu’une feule humeur , faqonnce 
comme cette lentille , notre vifion , qui 
eft li diftrncte , auroit été tièi • con. 


fufe ; car la perfeiftion de U vifion dé- 
pend elTentiellemeni de la réunion des 
rayons dans un même point de la retiiie. 
Le grand Euler , l'égal de Newtok 
en mathématiques , & aufti religieux que 
lui , fait à ce fujet des réflexions que je 
tranfciirai ici, d'autant plus volontiers 
qu’elles prouvent mieux qu’on eft plut 
religieux à proportion qu’on eft plut 
fhilofophe. „ L’œil, dit-il , que le Cre'a- 
„ TECt a fait , n’a aucune des imper- 
,, feiftious de nos inftrumens d'Optique. 
,, En le comparant arec nos infiruniens , 
„ on comprend la véritable raifon , 
,< pourquoi la Sacesse Divine a em- 
„ ployé différentes matières tranfparen. 
„ tes à la formation de l'œil humain ; 
,, c’eft polir l'affranchir de toutes les 
,, imperfedlons qui caraderifent tes ou- 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XL 


Ch A P. XI. 


Les couleurs. 

TTelï font les admirables rapports que la Sagesse a mis entre 
nos "yeux & la lumière : ceux qu’elle a établis entre la lumière 
& les furfaces des dilFérens Corps , d’où nailTent les couleurs , 
ne méritent pas moins notre attention. 

Un rayon qui tombe obliquement fur un prifme de verre 
B’y rompt , & s’y divife en fept rayons principaux , qui portent 
chacun leur couleur propre. L’image oblongue que produit 
cette forte de réfraftion , préfente donc fept bandes colorées , 
diRribuées dans un ordre conüant. La première bande , en 


„ vrages des Hommes. Qael beau rujet 
„ d'admiration ; & que le Pralmifte a 
,, bien raifon de nous conduire à cette 
„ importante demande ! CELUI qui a 
,1 fait Fai! ne verroit-il point ? L'œil 
s, humain eft un chef-d’œuvre qui fur- 
I, pafle toutes nos conceptions ; & quelle 
„ fubtime idée ne devons-nous pas nous 
„ former de celui qui a pourvu non- 
„ feulement les Hommes , mais aufli les 
„ Animaux , & même les plus vils In- 
„ iêctes de ce merveilleux préiênt, & 
„ cela au plus haut degré de perfec- 
„ tien L’œil de l'Homme furpalTe 
,, donc infiniment toutes les machines 
„ que l’adrefle humaine ell capable de 
produire. Les diverfes matières tranf- 
„ parentes dont il eft compofé , ont 
„ non-feulement un degré de denftté 
„ capable de caufer des réfraâions dif- 

Tomt IF. 


,, férentes ; mais leur figure eft aufli dé- 
,, terminée , enforte que tous les rayons 
,, fortii d’un point de l’objet font exao 
I, tement réunis dans un même point , 
„ quoique l’objet foit plus ou moins 
„ éloigné, fitué devant l’œil direétenient 
„ ou obliquement , & que fes rayons 
„ foufFrent une différente réfraction. 
„ Aux moindres changemens qu’on fe- 
„ roit dans la nature & la figure des 
,, matières tranfparentes , l’œil perdroit 
„ d* abord tous les avantages que nous ve- 
,, nons d’admirer. Cependant les Athées 
„ ont la hardiefle de foutenir que les 
„ yeux , aiiin bien que le Monde tout 
„ entier , ne font que l’ouvrage d’un 

„ pur hafard Tant eft vrai ce que 

„ dit encore le Pfalmifte, que ce ne 
„ font que let Infenfà , qui difent dont 
„ letw enur, qu'il n'y a point de OlBll'*. 
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CiïÂP ‘xf. comptant de la partie fupérieiire de l’image , efl: rouge ; h 

fécondé, orangée; la troifieme , jaune; la quatrième, verte ; la 

cinquième , bleue; la fixicnie , indigo ; la feptiemc , violette : ces 
bandes ne tranchent point : mais l’œil pafle des unes aux autres 
par gradations ou par nuances. 

Les rayons qui portent les couleurs les plus hautes , comme 
le rouge , l’orangé , le jaune , font ceux qui fe rompent ou fe 
courbent le moins dans le prifme. Ils font aufli ceux qui fe 
refléchifl'ent les derniers, lorfqu'ou incline l’inftrument. 

Il fuit de là , que chaque rayon a fon effence ou fon degré 
de réfrangibilité. Faites palier en même tems , par plufieurs 
prifnies , un de ces rayons : il ne vous donnera pas de nou- 
velles couleurs ; mais il confervera conllamment fa couleur pri- 
mitive ; preuve invincible de fon immutabilité. 

Aux fept rayons divifés par le prifme, préfentez une len- 
tille ; vous les réunirez de nouveau en un feul rayon , qui vous 
offrira une image ronde, d'un blanc éclatant. Ne prenez avec 
la lentille , que cinq à lix de ces rayons : vous n'aurez qu'un 
blanc fale. ’ 

Réunissez feulement deux rayons : vous ferez une couleur qui 
tiendra de l’un & de l’autre. 

Un trait de lumière cft donc un faifeeau de fept rayons dont 
la réunion forme le blanc , & dont la divifion produit fept 
couleurs principales & immuables. 

Quelle eft maintenant la fource de cette diverCté infinie 
de couleurs, qui différencie les Corps, & qui embellit toutes 
les parties de notre Demeure \ 
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Les bmelles ou les particules qui comporent la furface des ühap. xT. 
Corps , font autant de petits pril’mes , différemment inclinés , 
qui rompent la lumière & réfléchüTent différentes couleurs (i). 

L’or , divifé en lames très-minces , parolt bleu , oppofé au 
grand jour. Les matières qui rongent & qui divifent le tiffu des 
parties, changent leurs teintes. Le plus ou le moins d’épaiffeur 
des lamelles contribue donc auffi à la diverfité des couleurs (2). 

D’oü vient ce bel azur qui teint la Voûte célefte ? Le fond 
du Ciel eft noir , ce fond , vu au travers de la couche d’air qui 
nous environne , doit nous paroître bleu par tranfaiiffion (3). 


D’ou procédé cette riante verdure qui pare nos campagnes , 
Sc re'jouit nos yeux ? Les lamelles de la furface des Plantes , 
ont été faites & difpofées de maniéré qu’elles ne renvoyent que 
les rayons verds , tandis qu’elles donnent un libre paffage aux 
autres rayons. Si le verd réjouit notre vue , c’eft qu’il tient pré- 
cifément le milieu entre les fept couleurs principales. Mais qui 
pourroit demeurer infenüble au foin que la Nature a pris 


(O tt Le nombre, la grandeur , U 
direction & la configuration des pores 
dont tous les Corps Tont criblés , & la 
nature , plus ou moins réfringente i du 
fluide diiréminé dans ces pores , peuvent 
encore influer (br ces modifications de 
la lumière , qui donnent nailTance aux 
couleurs. 

( 2 ) tt La teinture de rofe devient 
d’un rouge vif fi l’on y verfe quelques 
gouttes d'efprit-de-Vitriol : elle verdît 
fi l’on y verfe enfuite de l’efprit.de.SeI 
ammoniac ft elle reprend falcouleur rouge 
fi l’on y verfe de nouveau de l’efprit. 


de-Vitriol. On comprend que ces diffe- 
rentes combinaifous produ fent dans les 
particules réfléchiflantes , des modifica- 
tions particulières d’où nailTent dilfé- 
rentes couleurs. 

(O tt De grands Phyficiens aflignenc 
une autre caufe à l'azur du Ciel : ils 
penfent , que l'air a fa couleur propre , 
& que ceae couleur efi l'azur. Le Ciel 
9c tous les grands objets fitués dans le 
lointain , devront donc paroître d’autant 
plus azurés que la couche d'air inter- 
pofée fera plus confidérable. 

X » 
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d'écartcr ici runiformité » ea multipliant ii fort les nuances dû 
verd ? 

Vous admirez cet arc-en-ciel fuperbe , qui vous retrace et» 
grand les couleurs du prifme : la beauté & la vivacité de fes 
nuances vous raviiïent : vous foupqonnez que la Nature a dû 
faire une grande dépcnfe pour compolér cette riche ceinture : 
quelques gouttes d’eau , où la lumière va fe rompre & fe ré- 
fléchir fous dilférens angles , en fout l’unique fond. 

Vous êtes frappé de la dorure éclatante de quelques Li- 
feétes : les riches écailles des Poifl'ons fixent vos regards u la 
Nature, toujours magnifique dans le delléin & économe dans 
l’exécution , opéré ces brillantes décorations à peu de fraix : 
elle ne fait qu’appliquer une peau brune alfez déliée fur une 
fubrtance blanchâtre : cette peau fait l’office du vernis de nos 
cuirs dorés ; elle modifie les rayons qui partent de la fubllance 
qu’elle recouvre. 

Le verd luftré des feuilles des Plantes tient au même art , 
& de très petits Infcdes nous aident h le découvrir. On les x 
nommé Mineurs de feuilles , parce qu’ils minent une feuille , à- 
peu-près comme nos Mineurs minent la terre. Ils favent dc^ 
cher adroitement l’épiderme du parenchyme qu’il recouvre, & 
fe loger entre deux. Si l’on enleve entièrement avec la pointe 
d’un cure-dent , eette portion de l’épiderme qui fert de cou- 
verture à rinfecle , l’on mettra à découvert le parenchyme, qui 
paroîtra d’un verd très-mat, mais plus foncé ou d’une toute 
autre teinte , que celui du relie de la feuille. Si l’on replace- 
enfuitc l’épiderme fur le parenchyme, & qu’on l’y applique exac- 
tement , on rendra à cet endroit de la feuille fon lullre & 
ù teinte primitifs. 

On peut, iàus le fecours des JHiwurs , répéter cette petite 
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expérience fur les feuilles de quantité d’Efpeces de Plantes , foit ch"p. xïï 
herbacées, foit ligneufes. Il ne faut pour cela qu’enlever de 
petits lambeaux de l’épiderme fans toucher au parenchyme , 
qu’il recouvre immédiatement. On reconnoîtra par-tout que les 
feuilles doivent leur lultre & leurs nuances à une membrane 
fine , liHe , tranfparente , luftrée & blanchâtre , qui revêt une 
fubllance parenchymateufe , d’un verd toujours mat , Sc d’une 
teinte plus ou moins forte. C’ift ce verd , vu a travers l’épiderme , 

& modifié par cette membrane , qui conftitue la couleur pro- 
pre aux feuilles de chaque Efpece. 

Il en eft apparemment de même de l’émail des fleurs , Sc 
peut-être encore du coloris des fruits. C’clt ici une nouvelle 
branche d’optique qui , fi elle étoit approfondie , comme elle 
mériteroit de l’être , nous donneroit des réfultats intérefi'ans. En 
Phyfique , les plus petits faits deviennent féconds en grandes 
conféquences , & il n’eft point ici de fujet , qu’on puifle Ce 
flatter d’épuifer, 

La lumière direéle du Soleil, ou feulement celle du jour,’ 
colore le parenchyme des feuilles , comme elle colore celui 
des fruits. Les feuilles , renfermées encore dans le bouton , font 
blanchâtres ou jaunâtres. Elles confervent cette couleur, fi on 
les force à croître dans un tube de papier bleu , où l’air & la 
chaleur ont un libre accès. La Plante s'étiole alors , comme par- 
lent les’ Jardiniers ; elle pouffe une tige excefiivement longue 
& menue , & les feuilles ne fe développent qu’imparfaitement. 

La lumière eft dans un mouvement continuel & très-rapide i 
elle agit fans ceffe fur les furfaces des Corps , qu’elle pénétré 
plus ou moins. Par fes petits chocs réitérés fur le parenchyme 
des feuilles, elle en modifie peu-à-peu la furface , & la difpofe 
infenfiblement à réfléchir la couleur verte. Mais , la lumière 
tombe fur tous les Corps , & tous les Corps ne font par verds r 
le parenchyme des feuUles a donc avec elle des rapports qua- 
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n’ont pas les autres Corps, & de ces rapports réfultent , dans les 
lamelles du parenchyme , des changemens ou des modifications 
qui les rendent propres à réfléchir le verd (4). 


L’air colore de même certains Corps. Je ne parle pas de 
cette coloration du fang , qu’on croit s’opérer par le mélange 
de l'air dans le poumon : j’ai dans l’efprit un fait plus avéré (y)- 
Les Anciens ne connoilToient point de couleur plus riche que 
le pourpre ; ils le tiroient d’un Coquillage qui ne nous eft pas 
bien connu. Mais nos Naturalilles en ont découvert une Efpece, 


(4I tt Toutet les expériences con- 
courent bien à établir que Vétiolemcnt 
des l’Iantcs dépend en dernier relTort 
de la privation de U lumière i mais elles 
ne nous éclairent point alTez fur le com- 
ment de ce petit phénomène botanique , 
connu depuis fi long-tems , qui n’avoit 
point été étudié & qui méritoit tant de 
l'érre. II y auroit des raifons de douter 
de l'action immédiate de la lumière fur 
les parties infenfibles des Plantes ; mais 
on entrevoit qu'elle poutroit Te com- 
biner avec elles , & même encore avec 
quelqu’autre principe caché , & chan- 
ger ainfi la diPpofition de ces parties. 

Quoiqu’il en foit de b maniéré d’agir 
de la lumière , il e(l aujourd'hui bien 
prouvé par les expériences les plus di- 
rerfles , que ce ne font pas feulement 
les Plantes qu'elle colore , mais qu’elle 
colore encore une multitude de corps 
de nature très • differente , ou qu’elle 
change les couleurs primitives de ces 
corps , & quelquefois d.ms un efpace 
de tems fort court. Des papiers bleus , 
par exemple , font convertis en peu 
d’heures par l’arftion de la lumicre , & | 


I de la lumière feule, en papiers d’un 
beau vetd.!Je dis de la lumière feule, 
parce que l’expérience a démontré que 
l'air ni la chaleur n’Infiuoient point fur 
le phénomène. Une pareille obfervation 
ne demeurera pas fiérile dans la main 
de nos Phyficiens , & ils fauront en tirer 
des conféquences relativement à la con< 
fervation des étofifes , des meubles , des 
peintures , &c. 

(O tt Si l'on fait deux ligatures , i 
quelque diffance l’une de l’autre , é une 
veine principale d’un Animal vivant; 
qu’on évacue le fang contenu entre le* 
deux ligatures ; 'qu’en lui fubllitue de 1 

l’air, & qu’on enleve enfuite une des liga- 1 

turcs pour mêler cet air avec le fang ;on ^ 

verra celui-ci fe colorer fur le champ 
d'un rouge tres-vif. II eft donc bien | 

avéré que l’air peut colorer le fang ; & '1 

on fait d’ailleurs que jle fang devient j 

d’un rouge plus vif par fon paflage à 
travers les poumons. 11 feroit polCble 
néanmoins que l'ait n’agit pas feul dans ; 

cette coloration. 
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qui donne précifément la même couleur. Tandis que la liqueur cîûT^L 
colorante cft encore contenue dans les vaiOeaux qui la prépa- 
rent & qui la fournilFent , elle n’cft qu'une lorte de lymphe 
d’un blanc jaunâtre. La toile blanche fur laquelle on en répand, 
n’en eft d’abord que falie : mais l’air libre fait prendre bientôt 
à cette liqueur une nuance de pourpre très-vive & très-durable (6). 


CHAPITRE XII. 

‘ Conféquences. 

IjEs couleurs ne font donc dans la lumière & dans les objets 
qu’une certaine nature & un certain arrangement de parties , 
totalement dillinéls des perceptions qu’ils font naître dans notre 
Ame. C’eft donc par un jugement erroné que nous tranfportons 
à la lumière & aux objets , les couleurs que nous voyons. Ces 
couleurs font en nous , elles font des modifications de notre 
Ame , & il en eft de même de toutes nos perceptions & de 
toutes nos fenfations. Les fons , les odeurs , les faveurs , ne font 
pas plus dans les objets que les couleurs. Toutes ces fources 
de rapports naiflent de la diverCté des inftrumens par lefquels 
l’Ame juge des objets. Ces inftrumens font les fens : en nous 
préfentant les Corps fous plufieurs faces , ils nous en manifef- 


(6â +t C’êtoit d’un Coquillage marin i 
du genre des Buccins eu Trompettes , 
que les Anciens tiroient leur beau pour- 
pre ; & c’elt encore d’un Coquillage du 
mime genre qu’on trouve fur les Côtes 
du Poitou, que l'illuftte Reacmor avoir 
tiré le pourpre dont je parle ici. Il 
avoir retrouvé cette rkhe couleur dans 
de petits Corps tends , qui patoilToient 


être des œufs de FoiiTons. La liqueur 
d’un blanc jaunâtre , extraite de ces 
œufs ou du réfervoir du Buccin , fe co- 
loroit de même en pourpre par l’ac- 
tion du Soleil & par celle du feu. Mais 
Mr. Dohamel ayant voulu répéter cette 
expérience , elle ne lui a teufli qu’à ia 
lumieie diteêle du SoleiL 
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clirr.* xïïï tent différentes qualités , & à ces qualités répondent dans l’Anïe 
différentes idées. 

Concluons de Ih , que les mêmes objets n’affeéfent pas 
d’une égale maniéré tous les Etres fentans , & qu’il eft même 
douteux , que deux Individus de même efpece ayent précifé- 
ment les mêmes perceptions, à la préfence des mêmes objets,' 
comme je i’ai déjà remarqué. 

S’il nous étoit permis de contempler le Monde par les or- 
ganes de tous les Etres fentans qui l’habitent , nous verrions 
peut-être autant de Mondes , que nous employerions de lunettes. 
Quelle différence du Mûrier éprouvé par les organes du Ver- 
à-foye , h celui que nous connoiffons ! Quelle diverflté entre les 
étamines vues par les yeux des Abeilles , & celles que le Bota- 
nifte obferve ! Quelle Science que celle de l’Etre qui connoitroit 
toutes CCS différentes impreffions ! 

Puisque les qualités des Corps ne font que de pures rela- 
tions , elt-il bien fur que la Matière foit hors de nous , telle 
qu’elle nous parole être ? Exifle-t-il réellement une fubflancc 
étendue & folide? 

Tout -compofé efl formé d’Etres fimples. L’étendue réduite 
k fes plus petites parties n’en eft pas moins étendue: il eft 
peut-être des Habitans de certains Mondes , aux yeux defquels 
ces particules font des malfes fenfibles. Si ces Etres raifonnent , 
ils peuvent demander comment ces malfes font produites ? Se- 
roicnt-ils fatisfaits, fi on leur répondoit qu’elles font étendues, 
de leur nature , fans être compofées ? Seroient-ils plus contens 
d’entendre dire , que l’étendue folide n’eft , comme les qualités 
fenfibles , qu’une finiple apparence ? que la IMatiere eft formée 
A' Unités oa d’Etres fimples & oBifs, qui , fans être étendus ni 
folides , ont cependant la propriété d’exciter en nous la per- 
ception 
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ception de l’étendue & de la folidité , de la même maniéré , à- CiiAP xiu 
peu-près , que les Corps éclairés nous donnent le fentiment des 
couleurs ? que ces Unités qui nous occafioncnt l’idée de la Ma- 
tière, excitent chez des Etres conftruits fur d’autres modelés 
que nous , des perceptions de genres tout diftérens ? Enfin , 
ces Méthaphyficiens des Régions éthérées , fe plairoient-ils fur- 
tout à méditer fur le nombre infini de combinaifons , qui ré- 
fulteroient de femblablcs Unités, contemplées par les Intelli- 
gences de toutes les Spheres ( 1 ) ? 


CHAPITRE XIII. 


Le Feu. 

Le Feu , répandu dans toute la Nature , nous offre une in- 
finité de rapports : bornons-nous à parcourir les plus intéreffans. 


Fluide, fubtil , élaftique , abondant, fans ceff'e agité, le Feu 
pénétré tous les Corps. 11 les échauffe , les dilate , les brûle , 
les fond , les calcine , les vitrifie , les volatilife , les diflipe , fui- 
vant l’efpece de leur compofé ou de leurs principes (i). 


(l) tt O" 'foit que je parle des 
(ameufes Monades du grand Lbibnitz , 
fl combattues par pluHcurs Philorophcs , 
fl exaltées par d’autres , & qui n'ont 
dû leur origine qu’à l'impuilTance où nous 
fommes de rendre raifon de Wtendiie 
matcrielk. Mais , fi rexifiencs des Mo- 
nades n’cll point aufii ccitaine que le 
penfoit Leibnitz , elles n'en feront pas- 
moins un monument dmable de l’ori- 
ginalité , & de la profondeur de ce Gcuie 
immorrel 

7ome II'. 


(il tt Confulte/. fur le Fqu 5: fur 
le Phlogifiique la i<ne. Note du Chap. III 
de la Part. 111. Les grands çlfets que le 
Feu produit dans les Corps, fe dieerfifieut 
dans un rapport détermine à leur nature, 
tVt au degié d'adhérence de leurs parties 
intégtantes. On nomme volatiles les fubf- 
tances où cette adhérence ell fort pe- 
tite , & fixes celles où elle ell très- 
grande. Une quantité de feu donnée élé. 
vera donc en vapeurs les premières , 
tandis qu'elle ne fêta qu'écliautfer les 
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Invisible de fa nature, cet Elément fubtil ne devient vifible 
qu’en empruntant un corps. 11 s’unit fecréterr.îht à une Subf- 
tnnce inflammable & inconnue , que le Chymifle nomme phh~ 
giftiqw , & pourvu de ce corps étranger , il s'allie à d’autres 
Corps , & entre dans leur conipofition ( 2 ). C’eft encore par 
une fcmblable union , qu’il fe rend fenfible dans les expériences 
cleclriques , tantôt fous la forme d’aigrettes lumineufes , tantôt 


dernières. Et comme il e(l cî.iQS tous les 
Irtixtes des parties volatiles & des par- 
ties fixes , on comprend facilement que 
le feu cfl un moyen d’analjfer les Mixtes. 
Le feu qui pénétré les Mixtes, tend donc 
à défunir de plus en plus leurs parties 
intégrantes, & le dernier tei me de cette 
défuniori eil la oohtiliJ'Mion. 

(î) La Chymic moderne démontre 
par de belles expériences , que le Feu 
ell ainfi le principe de la couleur , de 
la deni'itc & de la dutflilité étonnante 
des métaux. Les terres ou chaux mé- 
talliques n'or.t 1 oint les admirables pro- 
priétés des métaux ; mais elles les ac- 
quiérent pat l’incorpoiotion du p/i/offifli- 
i]t.( , & elles ne reprennent leur état de 
cJuiiix que lotfqu’on les dépouille de ce 
principe con.fiituiint. Voy. la »r«. Kote 
du Chap. IV de la Part. 111. 

11 y a bien de l’apparence que c’ell 
encore au phlogiPique que fout dues les 
belles couleurs des fleurs , & celles de 
quantité rie corps , foie bruts , foit orga- 
nifés. Nous avons vu dans la yrae.Note du 
Chapitre que je viens de citer ; qu’il cil 
probjble que le feu eft encore le prin- 
cipe des laveurs & conféquemment des 
edeuas- 


Il n’eft pas moins probable, que le- 
Feu cft avec l’air Peau , la principale 
partie conftittante des Végétaux , & 
qu’ils lui doivent , comme les métaux , 
leurs principales propriétés ; car il elF 
prouvé par des expériences direéles , que 
ce qu’une Plante tire d: la terre pour 
fa trourriture ell très-peu de chofe , & 
qu’il n’entre que quelques onces de 
terre pour fournir à l’accroilTcment d’un 
Arbre du poids de iso ou :oo livres. 

Saur oiis- nous jamais comment le Feu , 
cet Elément fi fubtil fi mobile, fi volatil, 
peut compofer des maffes aufli compactes, 
aufli pefiintes que les bois & les métaux ? 
C’eli bien ici que la Nature fe cache dans 
l'abime le plus profond. Tout ce qu’il 
nous cfl permis d'entrevoir, c’efl que 
les Végétaux en ifolant les Elcmens , 
les dépouillent des propriétés par lef- 
quelles ils nous font connus , & donnent 
lieu ainfi aux dilTcrentes combinaifons 
dorrt les divers compofés réfultent. 

Au relie , ce phlogiilique , qui joue 
un fi grand rôle dans la Nature , parole 
réfulter lui-méme de la combinaifon du 
Feu pur ou élémentaire avec la terre 
vittifiable ou primitive. C’efl au Rioin» 
l’opinion du fa vaut Daudle', 
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fous celle de couronnes , d’éclairs , d’étincelles , &c. & qu’il cIia.'. xni. 
détonne , éclate , frappe , perce , brûle , enflamme (3). 

Par une douce agitation , le Feu vivifie tous les Corps 
organifés , & les conduit par degrés à leur parfait accroilfe- 
ment. Il fomente la branche dans le bouton , la Plante dans la 
graine , l’Embryon dans l’œuf. 11 donne à nos alimens les pré- 
paradons convenables. Il nous foumet les Métaux , à la forma- 
tion defqucls il préfide. Cell lui qui nous met en état de leur 
faire prendre , ainfi qu’à diverfes matières , toutes les formes 
que nos befoins ou nos commodités exigent. C’ed de lui que 
nous tenons en particulier, cette matière tranfparente , qui , éten- 
due en feuilles minces . ou façonnée en maniéré de tuyaux , 
de vafes , de globes , de lentilles , &c.’ nous fournit differentes 
fortes de meubles ou d’inffrumens , & nous enrichit de nou- 
veaux yeux, qui, en fuppléant à la foibleffedes nôtres, nous aident 
à découvrir les plus petits objets , & rapprochent de nous les 
plus éloignés. 

De l’adion du Feu fur les Terres , fur les Soufres , fur les 
Huiles , fur les Sels , réfultenC les diverfes efpeces de fermen- 


(0 tt On Tait que nos Fhyficiens , au 
moyen de leurs machines électriques, en- 
flamment l'erprit de-vin , fondent en un 
inftant un fil de fer , fondent de même 
l’or en feuille , & lui donnent une cou- 
leur purpurine ; & ce qui eft plus re- 
marquable encore , réduifent les chaux 
métalliques ou leur tendent les pro- 
priétés qui caraélérifent le ntéral. -Le 
fluide électrique joue donc ici le rile 
de phlof;illique , & rien ne démontre 
mieux que cette belle e-tperience , l'ana- 
logie qui ell encre l’un & l'autre. 

Je ne parle l’oint des phénomènes 


de flattraélion & de la répulfion , ni de 
ces jeux éleétriques que nos Fhyficiens 
combinent à leur gré , & qui préfentent 
des feenes fi agréablement variées , ni de 
ces terribles commotions donc le.s elTets 
font fi femblables i ceux de la foudre : 
cous ces faits & mille autres de mime 
genre , auxquels ils font enchaînés , e\i- 
geroient un volume. L’Eleétricicé, qui 
n’étoit d'abord qu'un smufemenc d'En- 
fant , e!t devenue de nos jours u.-ie vraie 
fcience , une fcience aulli profonde 
qu’étendue, & une des principales bran- 
ches de la Fhyfique géMcralc. 

Y 3 
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CHAP Mil. tâtions , d’efTcn-cfcenccs , de mélanges , objets des recherches du 
Chymilte , & l’anie des trois Régnés. 


Concentré par les lentilles ou par les miroirs de toute 
cfpece , il acquiert une force bien fuperieure à celle de notre 
feu de réverbère le plus ardent, & dans un inftant il réduit le 
hois verd en charbon , calcine les pierres , lond & vitrifie les 
métaux, cScc. (4). 

Excité , ralTemblé , cendenfé , modifié , extrait , dirigé , ap- 
pliqué par les machines électriques, il devient la fource féconde 
de mille phénomènes , que l'art multiplie & diveriifie chaque 
jour (î). Tantôt extrait d’uu globe de verre par le frottement. 


(4I tf Nous n’avons pas une grande 
dirpofition à croiie aux inventions des 
Anciens ; fans douce parce que nous (om- 
mes trop pleins de la fupétioTitc de nus 
méthodes & de nos moyens. Un célé- 
bré Moderne, qui voulut enfeigner à 
fon fieclc à douter , Hc qui fuuvenc ne 
douta pas afTez lui-même , avoir traité 
de fabuleux les miroirs avec Icfquels 
divers lliftoMcns aiïurentqu'ARCHI.MEDE 
huila la Flotte des Romains. M.ais un 
lutte Moderne , Joué de tout le génie 
du Pere de la Dioptrique , a vengé b 
gloire d’ARCHIMEOE en la partageant. 
Comme lui , il cft parvenu à brider à de 
grandes dillances , à l'aide d'un miroir , 
diircrentes matières combunibles. Ce 
miroir étoic formé de rafTemblage d'une 
multitude de petites glaces mobiles de 
huit pouces de hauteur fur lix pouces 
de largeur , de donc les aêtions conver. 
geoient dans un même foyer. En aug- 
mentant ou en diminuant le nombre de 
«es petits miruics plans, & en dimi- 


nuant ou augmentant 'les didinces , on 
produifoic des cflécs plus ou moins con- 
fidcrablcs , êè plus ou moins prompts. 
Avec cenc vingt-huit de ces miroirs on 
enflammoic fubitemem une planche de 
Sapin goudronnée , placée à cem cin- 
quante pieds de difiance ; & ce qui n’cll 
pas moins remarquable , avec deux cent 
vingt-quatie miroirs on fundoic à qua- 
rante-cinq pieds des alViecces d’Argent. 

(O tt Nature elle-même a confi. 
truit des machines éleêfriques , dont les 
effets le rapprochent beaucoup de ceux 
que produiront les machines que l'art 
a fu inventer. Tout le monde connoit 
la forte de commotion & d’engourdiC- 
lément , que la Torpille fait éprouver à 
ceux qui la louchent : on difputoit de- 
puis deux mille ans fur la caufe de ce 
phénomène animaU L’illuftre Riaumur 
fe flattoic un peu de l'avoir découvert , 
& n’avoit fait qu’une petite hypoihtfe 
qui n’etoit point le feciec de lu Nature- 
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il coule avec une rapidité inconcevable le long d'un fil de ciue. \.ni. 
1er qu’on lui préleute, & va faire fentir fon imprcflion à des ' 


C’ctoit à Mr. Wai-SH qu’elle vouloit le 
révéler. Cet ingénieux Phyficien, plus 
heureux que l'es piédccelTeurs , nous a 
dévoilé en entier le myllere: dt nous 
a appris par une fuite nombreufe d’ex, 
périences que les phénomènes de la 
Torpille appartiennent cneniiellement à 
l'Hifloire, déjà fi riche, de l’Elecliic'ré. 
11 a rigoureufement démontré , que ce 
FoilTon Fameux , du genre des Rayes , 
eil une vraie Machine éledtrique , qui 
prépare & ralfemble un fluide électrique , 
le tranfmet en un inftant à d'alTez gran- 
des dilVances , par des conduéleurs mé- 
talliques ou par une chaîne de Pcr- 
fonnes, & Fait éprouver à celles-ci des 
commotions pareilles à celles de la bou- 
teille de Leyde , & qui n’en diiFerent 
que parce qu’elles Font moins Fortes. 

On devoir être trcs-curieux de con- 
noitre l’oigane qui opéroit de telles 
merveilles ; & il y avoit bien lieu de 
préFumer que cet oigane feroit lui-même 
une merveille. C'ell aulTi ce qu’a dé- 
montré le fcalpel du célébré Hunter , 
& que je ne puis rendre que très-im- 
parfaitement. 

L’organe éleétrique de la Torpille eft 
double , & s’étend depuis la tête juFqu'à 
l’extrémité de la poitrine. Un des or. 
ganes eft placé du cêté du dos ; l’autre , 
du c6té du ventre , & tous deux Font 
recouverts de la peau , comme le relie 
du corps. 

Ces organes Gnguliers , qui Font pro- 
pres à la Torpille , paioilTent compofés 


d’une multitude de petites colonnes ü 
pluFieurs côtés , le plus Fouvent pema. 
gones ou exagones , formés d'une mem- 
brane mince , preFque tranFparente , mais 
renforcée par une forte de rcFeau qui 
unit entr’elles les colonnes. Tout cela 
Forme extérieurement un alTemblage qui 
a quelqu’air d’un gâteau d’Abeilles. 

Chaque colonne eft partagée tranf- 
verfalement d ins toute fa longueur pat 
de petits diaphragmes , qui lailFent en. 
tr’eux des intervalles qu’on peut nom- 
mer des cloiFons. L’Anatomifte a compté 
juFqu’à cent cinquante de cei cloiFons 
dans une colonne qui n’avoit qu’un 
pouce de hauteur. Un grand nombre de 
vailfeaux , qui ne Font que des ramifica- 
tions des vailTeaux Fanguins des ouïer, 
vont fe rendre dans les cloiFons des 
colonnes. On découvre dans ces beaux 
organes bien d’autres particularités que 
je Fupprime , pour venir tout d’un coup 
à la plus importante. 

Ce ne font proprement ni les colon- 
nes ni leurs membranes ni leurs cloiFons 
ni leurs vailTeaux , qui Forment 1er par- 
ties les plus elFentielles de l'oigane 
éleélrique -, ce font les nerfs qui Fe diftti- 
buent dans cet organe. On n’apprend 
point Fans intérêt de l’habile Anatomifte 
de la Torpille , que Fi l’on en excepte 
les organes des Fens , il n’y a dans au. 
cun Arrimai connu , même le plus par- 
fait , aucune partie qui , proportionnel- 
lement à fa grandeur , fort aulTi pourvue 
de nerfs , & de nerfs aulTi coniidétablcs 
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CiiTpTxiTr corps légers placés à une lieue du globe. Tantôt appliqué par 
le même moyen à des membres paralytiques , il y rétablit U 


que le font les organes éleflriques de la 
Torpille. Il en inféré avec fondement, que 
des nerfs fi confiderables &. fi nombreux , 
font principalement defUnés à ralTembler 
& à diriger le Huide éleârique au gré 
de l'Animal ; car toutes les expériences 
prouvent que la Torpille peut ü fon gré 
faire jouer fa machine éleétiique. 

Mais une chofe bien eflêntielle man- 
quoit à cette électricité animale : les 
chocs réitérés qui opéroieot autant de 
commotions analogues à celles de l’ex- 
périence de Leyde , ne produifoient ja- 
mais d'étincelles ; de ceci avoit fait naître 
des doutes fur l’analogie de la vertu du 
Foill'on avec la vertu clcélrique. On avoit 
pourtant conftaté encore par une mul- 
titude d'expériences que les mêmes fubf- 
tances qui arrêtent les écoulemens élec- 
triques , opéroient la même ebofe fur 
ceux de la Torpille. Mais on avoit tou- 
jours à defirer l'apparition de ces étin- 
celles qui accompagnent les chocs qu’oc- 
cafionent les inftrumens éiedlriques. Mr. 
'V.'alsh fouhaitoit trop vivement de 
diniper ces doutes , 6 de confirmer plei- 
nennent les conféquences intéreflantes , 
qu'il avoit tirées de Tes expériences fur 
la Torpille , pour ne pas faifir avec 
emprelTement toutes les occafions qui 
s'oRFriroient d’y parvenir. On trouve à 
Surinam une Anguille douée de la même 
' propriété que la Torpille , & qui la pof- 
<éde même dans un degré plus éminent. 
Notre Phyficien qui le favoit, a réulfi à 
faite paflér ceue Anguille llnguliete d’A- 


mérique en Angleterre : il Ta foumife 
aux mêmes expériences que la Torpille , 
& il a eu la fatisfaCfion de voir le pre- 
mier ces étincelles fi defirées , St de com- 
pléter ainfi une démonfiraclon bien ira- 
portante pour le PhyfioIogiAe. 

Il n'ell donc plus douteux ii pré- 
fent , que le fluide fubtii que les netfii 
tranCncttent aux organes éleJtriques de 
la Torpille , & à ceux de l’Anguille de 
Surinam , ne foit bien analogue à celui 
qui opéré les divers phénomènes de 
Télcélricité , s’il n’eft prccifément le 
même : & combien cette découverte pa- 
roit-elle favorifer l’opinion des Phyfi- 
ciens qui admettent une graode analo- 
gie entre le fluide nerveux ou les efptiu 
animaux , & le fluide éleârique ! 

Les commotions que produit la Tor- 
pille, ne font jamais bien violentes : c’ell 
déjà beaucoup qu'elles approchent un 
peu de celles que produit la bouteille 
de Leyde. Mais la Nature exécute , 
quand il lui plait , des appareils élec- 
triques aufli puiflans que les nôtres , & 
fait les placer dans le corps d'an Animal. 
Quand on fe hafarde de ferrer entre 
deux doigts l'Anguille de Surinam , elle 
fait éprouver une commotion aufli vio- 
lente que celle de l’expérience de Leyde ; 
& ce qui eft très-digne de remarque , l« 
commotion eft beaucoup plus forte dans 
l’air que dans l’eau ; & l’Anguille lailTée 
à fec au point d'en devenir ridée , ne 
perd point fa vertu éleâtique , qui 
ne (elle de s'y manifefter que loti- 
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vie & le mouyement ( 6 ). Préfent à toute ratmofphere , il s’ac- chap. XIIK 
cumule dans les nuées orageufes , d’où l’art fait encore l’ex- 


que le cœur cefTe de battre. 

Ce Poiiron fingulier peut f.iire éprou- 
ver fucceflivement bien det commotions 
dans un intervalle de tems aOez court 
mais elles vont toutours en s’afFoiblif- 
{ànt. Le fluide lî adif qui les opéré, s’é* 
puifc peu-à-peii & demande à être ré- 
paré, comme toutes les autres humeurs 
du corps animal. II en eft de même des 
commotions fucccfllves que. donne la 
Torpille ; les chocs s'afToIbliiTent auQi 
par degrés. 

(61 t+ Q.uand l’électricité ne feroit 
qti’ofFrir cette foule de phénomènes fur- 
pi enans qui, à leur première appari- 
tion , ont tant excité l'étonnemeut & 
l’admiration du Spectateur , elle feiuit 
déjà une fouice féconde de méditations 
pour le PhyGcien.; car il defireroit de 
pénétrer lescaufes de ces phe'nomcncs, 
& ce defir qui lui fuggéreroit de nou- 
velles expériences , pieduiroit ainfi de 
nouveaux phénomènes. Mais iln’efliien 
dans la Nature , qui ne renferme qucl- 
qu’utilité cachée , & c’eft de ce cété-là 
que le Phynden, Ami des Hommes, 
dirige principalement Tes recherches. 

Les étonnans effets des commotions 
cledriqucs fur le genre nerveux , con- 
dulfoient bien naCuiellcment les Maîtres 
de l’Art à appliquer l’électricité à ces 
maladies dont la guérifon paroU exiger 
de fortes fecouffes dans les nerfs ou 
dans les mufcles ou dans tous les deux 
cnfemble. (^'a été aufli ce qu’on n’a pas 


manqué de tenter fur différens genres 
d’obftruétions , fur la paralylie , fur la 
goutte fereine, fur la furdité, fur les 
rhumatirmes , &c. : les ptocédés ont été 
ingeuieufement variés , fuivant les cit- 
conflaiices particulières , le genre & les 
accidens de ta ma'adie ; & plus d’une 
fois des fuccès aifez ftappans ons cou. 
ronné la conflance du Médecin électri- 
cien & celle du Malade ; des membre» 
piivés depuis affez long-tems du fcnii- 
ment & du mouvement , ont repris peu- 
à.pcu l’un & l’auttc. La vnf 2 été rendue 
à des Ave'jgres , l’ouïe à des Sourds, 
Mais le plus fonvent le fuccès n’a pas 
répondu aux premières efpérances qu’on 
avoit conques du traitement. Un Phy- 
ficien fage ne fe preiTèra pas néanmoîn* 
d’en inférer que l’eleélricité médicale 
fera toujours auffi peu eilicace dans les 
mêmes cas: elle n’cfl encore qu’au ber- 
ceau , & que n’avons-noiis pas dioit d’ef- 
pércr , foit des recherches plus appro- 
fondies qu'on tentera dans la fuite , foit 
d'une niuliitude de combinaifons nou- 
velles qu’on ponrra imaginer , & de celle» 
meme que d’heureux bafatds feront 
naître ! 

Il eft au moins bien prouvé aujour- 
d’hui , que l’EleCtricité agit furies nerfs 
& fur les mufcles avec autant de force , 
& même plus de force encoie, que les 
plus puiffans flimulans méchaniques ou 
chyraiques. On voit les fibres cfciller 
dans le mufcle d'un Animal vivant , mis 
à nud & éleétiifé pat la commotion ; oa 
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CHTfrxiTÏ! traire ; & un Franklin égalant de nos jours le Jupiter de la 
fable , tient la foudre dans fa main , & en dilpofe à Ion gré (7). 


voit les ofeillations s’étendre d’aotant 
plus dans le mulcle c|ue la commotioii 
a été plus faite. On excite dans le 
Durde de pareilles ofcillations , en di- 
rigeant la commotion éledrique fur le 
nerf qui s’y plonge. Il y a plus , on ob- 
ferve les mûmes elTcis elTeiuiels dans un 
mufde détaché du corps , & éltdrifé par 
un femblable procédé. On reproduit ainfi 
les battemens dans le cœur d’une Gre- 
nouille , trois jours apres qu’il a été ex- 
trait de la poitiine. 

On juge aptes cela , qu’un fluide doué 
d’une fi grande adivité , doit accroître 
le jeu des vailVeaux , & conféquemment 
le mouvement des liqueurs. C’ell encore 
ce que l’expérience a confirmé Elle a 
p:ouvé que l’éledricité augmente la 
Cranfpiration de l’Animal & du Végétal, 
& accéléré raccroifiement de celui.ci. 
Elle peut même fuppléer à la chaleur de 
la Poule , & faite développer le Poulet 
dans l'œuf. 

(7) tt I' y * plus de deux mille ans 
que les Enfuiis s’amufoient à attirer des 
pailles avec un moiceau d’ambre ; eùt- 
on deviné que d’un pareil amufement 
rortiroit cette foule de decouvertes qui 
ont tant enrichi l.a Phyfique moderne , 
& offert à nos Sages tant de problèmes 
à réfoudre ? Il eft bien fingulier que ce 
fuit encore un jeu d’Enfant qui ait rendu 
nos Pbyficiens maicres du tonnerre. On 
comprend que je parle de ces Cerfs-vo- 
lans ou chalfis de papier, à la queue 


defquels eft attachée une longue corde 
& qui s’élèvent dans l'air au gré des 
vents , tandis que l'Enfant tient dans 
fa main le bout de la corde. Tel cfl; 
le chétif infttument dont un Phyficien 
moderne a imaginé de fe fervir pour 
extraire la foudre du fein des nuées ora. 
geufes , & en difpofcr à fon gré. Ce fut 
en 17(2, que le fameux Franklin fit 
à l’aide du Cerf-volant , cette grande 
découverte , qui eftt fufli à rendre fon 
nom immortel , & qu'il mit le premier 
en évidence la parfaite analogie du ton- 
nerre avec l'éledricité. Il n'avoit d’a. 
bord attaché à fun Cerf-volant qu'une 
limple corde de chanvre , qui, dès qu’elle 
étoic mouillée par la pluie , devenoit un 
bon conducteur. Mais peu de rems 
après, un autre Phyficien, Mr. de Ro- 
.MAS , qui ne favoit rien de la decouverte 
du Fhilofophe de Bofton , imagina de 
rouler autour de la cotde un fil de mé. 
ul ; & auftl-tùt les prodiges fe multi- 
plièrent , & le Tpedacle qui s’offrit à fes 
yeux étonnés , devint bientôt aufli re- 
doutable que magnifique. La foudre ex- 
rr.aite de la nuée orageufe , & fortement 
condenféc autour de la corde , le long 
de laquelle elle couloir avec une pro-* 
digieufe rapidité , préfenta à robfetva- 
teur un cylindre de lumière , de trois i 
quatre pouces de diamètre , & qui eût 
paru , fans doute , bien plus grand fi 
l'expéiience eût été faite dans les re- 
nebtes de la nuit L’imprejfion de ce 
torrent de feu électrique fe faifoit fentir 

C’EST 
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C’EST encore le feu qui communique à l’Air & à l’Eau ré- chap xÎÏÏ. 
duite en vapeurs , cette prodigieufe force qui les rend capables ~~ 

Al’ébranler la Terre , & de rompre les Corps les plus durs. 


au vifage des fpeftateurs comme une 
toile d’ Araignée , à cinq ou fis pied« I 
de dillance. Le Cerf-volant étoit alors 
élevé d'environ fisc cents pieds. 

Tandis que l'élcélncité fe manifcftoit 
avec tant de force autour du conduc- 
teur, on enteudoit à pluOeurs centaines 
de pas 1 des craquemeus fcntblables au 
claquement d’un fouet ou aux éclats 
d'un feu d’artifice. On eniendoit encore 
un bruit continuel qui imitoit celui d’un 
gros foufflet de forge , dirigé fur un feu 
bien allumé. On ientoit en même tems 
une odeur de foufre ou de phofphore 
urtneux , iucomparablement plus forte 
que celle qui a coutume da fe faire fen- 
tir dans les expériences électriques. 

Ces grands phénomènes diminuoient 
dès que les nuées comniencuient à s’é- 
loigner du Cerf-volant, & ils celToient 
entièrement lorfqu'cUcs en ctoient à une 
certaine dilfence. 

Dans une autre expéiience faite avec 
un Cerf-volant , dont la corde avoir 
plus de quinze cents pieds de longueur , 
le fpcétacle parut plus elTrayant encore , 
quoique l’orage ne fût que médiocie. 
Des lames de feu , de neuf ii dix pieds 
de longueur fur un pouce de diamètre , 
s’clancoient de la corde avec un bruit 
égal à celui d'une arme à feu. En moins 
d’une heure un vit partir plus de 
trente de ces lames menaçantes , fans 
compter des centaines d’autres lames 
dont les dinicnlions ctoient inférieuies , 

Tome IV. 


& qui s’élançoier.t de differens points 
du conducteur. A l'aide d'un exciuteur 
garni d'un tube de verre , le hardi Pro- 
Me’tiie'e changeoit û fon gré 1a direc- 
tion de ces lames effrayantes , ou en d- 
roit de nouvelles du conducteur. 

La matière électrique s’accumule donc 
dans les nuées , & elles en font elles, 
mêmes des conducteurs d’autant plus 
parfaits qu’elles funt plus épaiffes & 
plus continues ; car l'Eau ell un excel- 
lent conduéteur du fluide électrique , & 
l’on fait que les nuées ne font que des 
amas de vapeurs plus ou moins denfes. 

Quand un nuage éleétriqiie va à La 
rencontre d’un autre qui ne i'eft pas , 
celui-ci dre du premier une étincelle , 
& cette étincelle cft uii èdair. Les 
nuages font ainfî des efpeces de grands 
appareils éleétriques , dont les jeux fit 
diveifilient dans un rapport déterminé 
à l'état des nuages & de l'air environ- 
nant. Le biuit qui accompagne l’explo- 
fion ell plus ou moins fort , foivant la 
rcfiltance que le tonnerre éprouve dans 
fa courfe rapide. Sa direélion n’cft pas 
toujours de haut en bas : on le croyoic 
autrefois , & c’étoit une erreur qu’on 
ne s'avifuic pas de fuupçonncr. Les 
Poètes & les Peintres , qui ont été à 
leur maniéré, les premiers interprètes de 
de la Nature , peignoient Jupiter lan- 
çant du haut des nues fes foudres fur 
la terre, & il ne leur étoit pas venu 
en penfée de mettre aulli la foudre dans 
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Chap. Xlll. C’EST le Feu enfin , qui en pénétrant les fluides , leur cond 
ferve leur fluidité. Exact lui-méme à fe mettre par-tout en 
équilibre, il pafle des Corps où il eft le plus abondant, dans 
ceux où il l’eft le moins , & emportant avec lui les par- 
ticules les plus volatiles , il les dépofe à la furface de ceux-ci , 
où elles fe montrent fous la forme de vapeurs, d’exhalaifons, 
de brouillards , &c. 

Uimain de PtUTOX. Nous favons pour- appris , que ce fluide ne fe meut nulle 

tant aujourd'hui , que la foudre peut part avec plus de liberté que dans les 

s’élancer du fein de la terre , comme fubflances aqueufes ou métalliques , te 

elle s’élance du fein des nuées. La dé- dès qu’on avoit reconnu la parfaite ana- 

couvette de l'analogie du tonnerre & de logic de la matière du tonnerre & de 

réledricité , préparoit alTca nos Phyfl. celle de l’élcélricicé , on étoit fur les 

ciens à voir cette double marche de la voies de la plus heureufe & de la plus | 

foudre , & ils s’en font alTurés plus d’une importante application de cette décou- 

fois. Le fluide électrique tend toujours verte. Les Cetf-volans venoient de dé- 

d fe mettre en équilibre ; ainfi , quand montrer qu’on pouvoit , en quelque 

un nuage orageux , dont l’électricité efl , forte fou-tirer des nuées orageufes toute 

* comme Tondit, pnjitive,(e porte fu- la matière électrique qu’elles renferment, { 

bitement vers la Terre ou vers les St qui les rend li redoutables. On 

Corps placés à fs furface, dont Téléc, touchoit donc à la fameufe invention j 

tricité eft nègativt , la foudre s’ébnee des condnSeurt deftinés à préferver nos j 

fut la Terre, & Ton dit que le tonnerre Edifices de la foudre; & cette inven- l 

tomie II s’élève , au contraire , ou il tion eft une des plus belles & des plus i 

s’élance de la Terre ou des Corps utiles qui ayent été faites depuis la re- 
placés à fa furface , fi TéleClricité de la nailfance des Lettres, rlvec quelle fatit 

terre ou de ces corps eft pnJUive & fi faction , le Philofophe n’y contemple-t-il 

celle des nuages eft négative ; c’eft que point ce que peut la taifon humaine , | 

le fluide cleCltique , une fois dégagé , lorfqu’appliquée ï la recherche des fe- ' 

fe précipite des corps où il abonde le crets de la Nature , elle s’élève des plus 

plus dans ceux où il abonde le moins , petits faits aux plus grandes vérités pr»- 

& qui lui livrent un paflage plus libre, tiques ! | 

De nombeeufes expériences avoient 
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CHAPITRE XIV. 


L'Air. 

T /Air, par fa fluidité, par fa tenuité , par fa pefanteur, & par 
fon reffort , eft , après le Feu , le plus puiffant Agent de la 
Nature. 

Il efl un des grands principes de la végétation des] Plantes, 
& de la circulation des liqueurs dans tous les Corps organifés. 
Il eft le véhicule & le réceptacle des particules qui s’exhalent 
des différentes matières ; & li nous avions les yeux alfez per- 
sans pour pénétrer dans fa fubltance , nous y verrions l’abrégé 
de tous les Corps qui exiftent fur la furfàce de notre Globe (i). 
Des vapeurs & des exhalaifoiis qu’il porte dans fon fein , & 
qu’il difperfe par-tout , naill'ent les Alétéores aqueux & ignés , 
11 utiles , mais quelquefois fi redoutables. 

Non feulement l’Air reçoit les Corps ; il entre encore dans 
leur compofition. Dépouillé de fon élafticité, il s’unit au par- 
ticules qui les compofent, & augmente leur mafle. Mais, plus 
inaltérable que l’Or, il reprend fa première nature , lorfque ces 
Corps s'altèrent ou fc décompofent ( 2 ). 

(0 H Le fige profond Boeriua VE, plein de fon génie obfervnteur; que 
qui favoit fi bien étudier U Nature , & cette malfe d’air qui envelappe notre 
dans le petit & dans le grand , & re- Planète , contient du feu , de l’eau , de 
monter pat elle à la Source Eter- la terre , des huiles, des Sels, ditfé- 
KF.LLE de l’ordre unlverfel ; Boer. 
haave, dis -je, legardoit l’Athmof- 
phere comme le réceptacle ou l’abrégé 
des trois Règnes. 11 démontroit dans fa 
Clujmic , cet Ouvrage B original & û 

Z 2 


rens extraits des Végétaux 0 : des Ani. 
maux , des graines & des oeufs féconds , 
& même des Minéraux & des Métaux. 

(*) tt J* revenois ici , comme l’on 
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Troublé dans fon équilibre par l’aélion du Feu ou par 
quelqu’autre caufe , il enfle les voiles de nos vailTeaux, & poufle 
vers nos Contrées ces riches flottes deftinées à y faire régner 
l’abondance. Devenu impétueux , il caufe des tempêtes & des 


voit > à la favante Analyfc de l’Air de 
l^eacellent Haies. Voy. la 4mc, Note 
fut le C'hap. 111 de. la Fart. 111. Les Chy- 
mides qui lui ont fucce'dc, & qui ont tra- 
vaillé d’après fes vues ou des vues aiia. 
logues , ont vu naître de leurs recher- 
ches une foule de vérités aufli neuves 
qu’imprévues , & fur les confequences 
defquelles ils ne font pas encore par- 
venus à s’accorder. Le Dr. Priestley 
ed un de ccuit qui fe font le plus dif. 
tingués dans cette carilere : mais l’ex- 
pofuion de tes découvertes n’appattieat 
point à uu Tableau de la Nature. Je me 
bornerai A en donner une légère indi- 
cation , fans toucher aux hypothefes du 
célébré Auteur , qu'il ed trop facile de 
comeder. 

Hai.es avoir prouvé que l’Aic com- 
mun ou athmofphcrique entre dans la 
compofitinn d'un très gi and nombre de 
fubdances de düfétens genres. Il ed , 
en pa>ticulier , un des principes, condi- 
tuauts des fubdances calcaires ou alka- 
lines Mais ces fubdances peuvent être 
didbutes ou dècompofees par tlifférens 
moyens ; & fur tout par les acides. 
L’Air qui leur étoit incorporé , s’en dé- 
gage alors; & c’ed cet Air dégagé qui 
a requ le nom impropre d’v^//• /.rc , fous 
lequel il ed devenu fi fameux de no.s 
jours ; & qui eut été, fans doute , mieux 
nommé Air defixé. 

Cet Alt dcËxé ou dégagé des fubdan- 


■ ces dont il faifoît auparavant partie , 
n’ed pourtant pas précifément de l’Ait 
commun. Il n’en poffede pas toutes les 
piopiiétés; & quoiqu’éladique , il n’cd 
propre ni à la rcfpiration >i à la vé- 
gétation ; & il préfente un caraclere 
acide que n’offre point l’Air commun , 

& qui fe manifefte par la nuance de 
rouge qu’il imprime à la teinture bleue 
de tournc-fol. L’Air fixe ed plus pefant 
que l’Air commun , & l’Eau l’abfoibe 
ptefqu’en entier. Agité dans ce Liquide , 
il laide un léfidu qui ed propre à la 
refpiration , & ce fait ed un des plu* 
intcicflans de rhidoire de l’Air. 11 nous 
découvre une grande vérité ; c’ed que 
la chute des pluies & l’agitation des 
Eaux font un des moyens dont la Nature 
fe fert pour rétablir l’Aihmoffhere trop 
imprégnée d’Air fixe , & la rendre ainfi 
plus propre à fournir aux befoins des 
Habitans de la Terre. [ 

L’Air fixe , G impropre à la refpira- 
tion, recele pourtant de grandes veitus, 
qui le rendent précieux à la Médecine. 

Il réfide puidamment à la putréfaélion ,. 

peut être rangé parmi les meilleurs an. 
tifcpliijuti. Ceft cet Air que les Maîtres i 

de l’Art emploient aujourd’hui avec t.xnt i 

de fuccès dans la guérifon des maladies ' 

putrides , dans celle des ulcérés malins , 

& à l’aide duquel ils triomphent même < 

des affeêlions cancereufes , les plus re^ | 

bcücs St les plus redoutables de toutes. , 
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ouragans ; mais cette impétuofité même a fon utilité : l’Air fe ciirprxïv*. 
dépouille aiiifi dés vapeurs nuifiblcs , & les Eaux , agitées vio- 
Icmment par fou fouille, font prtfervécs d’une corruption fatale. 


11 y a plus encore ; l’Air fixe efi devenu 
entre leurs mains un excellent Hthontrip- 
tiijiie , qui communique A l’eau & aux 
urines la propriété de düToudre la pierre 
dans la veffie. Enfin , c’eft à l’Air fixe 
que certaines eaux minérales doivent 
leurs principales vertus. 

Nous l'avons vu ; l’Air commun ou 
athmofphérique fe charge des émanations 
de tous les corps , & encre ces émana- 
tions , il en efl qui le vicient plus ou 
moins. Il l'ell fur. tout par ces émana- 
tions phlogifiiques que fournilTent la ptt. 
tréfaclion , la rerpiiation , la cembufiion 
des fubibnees graiTes , &c. -, & c’ell à 
l'Air commun ainli vicié, qite Ici Chy- 
milles donnent le nom d'j/ir phloÿijU. 
quL 

Toutes ces émanations phlogilliqitcs 
diminuent l’Air commun , le rendent 
plus léger , & l’al.crent au point qu’il 
en devient nuifible à la rerpiration. Mais 
il reprend Ta falubrité par une longtte 
agitation dans l'eau que l’cbullicioti a 
purgée d’Air. 

Une maile d’Air commun, que la pu- 
tréfaction ou la rerpiration a très-phlo- 
gilliquée, pettt encore recouvrer fa fa- 
lubiité par un moyen naturel qu’Au n’a- 
Toit pas deviné . & qu’on aime à con. 
nu'itre. Les Plantes s’accotumudent très- 
bien d'un Air phlogilliqué de U forte: 
elles y végètent même avec plus de 
force , & c’eft précifcmcnt cette végé- 
tation qui purifie la maiTe d'Air que les 


émanations phlogiftiques aroienc viciées. 

Il s’exhale du fond des raines , des 
égoûts , des marais , &c. une vapeur 
d’un genre particulier , qui a requ le 
nom d'Air inflammable , & qui fcmble 
n’étre que l’Air commun combiné avec 
le phlogiftique & un acide, de manié- 
ré qu'il fait expIoQon lorfqu'il fe trouve 
en contact avec un corps enflammé. 

L'Air inflammable peut encore être 
produit par une düTolution de zinc , 
de fer ou d'étain par l’acide vitriolique 
ou maria. 

Cet Air ou cette vapeur aêiifotme cil 
beaucoup plus légère que l’Air commun; 
puifqu’un volume donné d’Air iiifiani- 
mable ne pefe que la dixième d’un pa- 
reil volume d'Air ordinaire. 

Cet Air inflammable tue les Animaux-, 
& ne peut être corrigé par la végéta- 
tion ; mais il fe mêle avec l'Eau qui le 
dépouille de (on phlogiftique & de fou 
acide , & lui rend fa falubrité. 

Quand on diftbut des métaux dans 
refprit-de.nitre, il s’en éieve une va- 
peur qui , en fe combinant avec l’Air 
commun., produit ce qu’on nomme VAir 
nitreux. 

Cette forte d’Air fait une Forte efTerve"- 
cence avec l'Air commun , & le mélangé 
prend une couleur rouge. 

L’Air nitreux a orbe l’Air commun , 
& en abforbc d’autant plus que l’Air 
commun eft plus pur ; & c’eft ainfi que 
l’ingénieux Priïsti.EY eft parvenu, à. 
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CiiAP. XIV. Enfin , l’Air eft le véhicule du fon & des odeurs , & fous 
‘ CCS nouvelles relations, il tient cnTcntiellemcnt à deux de nosfens. 

Les vibrations partielles , que la commotion excite dans le 
Corps fouore , fe communiquent à tous les globules d’Air qui 

Tnefurer le degrif de falubritc de l’Air de | anlifcptique\ mais fa caufticiid en rend 
diil'erens lieux. II a trouvé , par exem- l’application dangereufe en Médecine, 
pic , que l'Air d’une Ville bien peuplée Si l'on veife de l’eTprit-de-nitre fur 
eft moins abfotbé par l’Air nitreux, des terres ttès-déphlogiftiquées ,& qu’on 
que l’Air de la Campagne : celui-ci eft les place au foyer d’une lentille dans un 
donc plus pur. Se feroit-on attendu à vafe de verre , il s’en dégagera un Ait 
voir fortir d’une dHToIution métallique itès-fingulier , trois fois meilleur que 

par l’acide nitreux , une mefure certaine l’A’f commun pour la refpiration. Cet 

de la falubrité de l’Air atlimofphcrique 1 Air, que l’Air nitreux abforbe en beau- 
Admirons les progrès de l' Alt, & n’ou- «“P g'»n‘le quantité que l’Ait 
blions point que ce n’eft que depuis hier commun , n’eft pas abforbe pat 1 eau ; 

que uous avons commeuce à combiner Ac fi on le mêle avec parties égales d’Aif 

les Etres. phlogifliqué , il devient un Air entiéreà 

C'eft encore par l’abforption ou la ment femblable a 1 Air commun ou ath« 
diminution de l’Air commun, opérée mofphcrique. 

par l’Air nitreux qu’on a découvert un fait H paroit donc que cet Air , qui a etc 
qu’on ctoit bien éloigné de foupqonner : nommé Air déphlogifliqué , n’eft pro* 

c’eft que l’Air des hautes Montagnes eft piemcnt que l’Air athmofphérique de- 
moins pur ou plus chargé de particules pouillé par l'acftion de la chaleur & de 
inflammables ou de phlogillique , que l’acide nitieux, du phlogifliqué & de» 
l’Air des Plaiqps. Mr. de SavssL’RE , diveifes impuretés qui le vicient plu» 
qui fait fi bien expérimenter , s’en eft uu moins. 

alfiiré par des expéiie.nces faites avec des Nous avons admiré comment !a Na- 
précautions & des foins vraiment feru- tuie fait corriger par la végétation des 
puleux. L’Air phlogiftiqué , beaucoup Plantes , l’Air athmûfphérique que cer- 
plus léger que celui des Plaines , doit raines émanations ont trop phlogiftiqué- 
gagner les liautes régions , & s’y accu- Le nouvel Analyfte de l’Air, l’habil» 
muler plus ou moins. De là peuvent Priestley , vient de découvrir encore 
naître divers météores ignés , St dîflfc- dans la végétation une autre maniéré 
rentes maladies propres aux Ilabitaiis dont la Nature épure l’AthmoPpliere. 
de CBS régions. Non-fculemcnt les Végétaux abforbent 

L’Air nitreux poITcdc dans un plus le phlogillique qui y furabonde , mais 
haut degré que VAir fixe, la propriété ib convcrtijjcnc cncort F Ab commun rn 
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environnent immédiatement ce Corps. Ces globules e.xcitent de 
femblables vibrations dans ceux qui leur font contigus ; & ce 
jeu continue de la même maniéré jufques à des dillances qu’on 
ne liiuroit déterminer. Une membrane fine & élaftique , tendue 


Air (UphlogijUquc : ce font les propres 
termes de l'biventeur. La végétation tui 
a plus offert encore ; il s’ell affurc qu’il 
eft des Plantes qui produifent rpontaiié- 
ment un Air déphlogidiqué , dont il à 
recueilli une quantité aflez cnnfidérable. 

On peut juger par ces expériences , de 
la multitude & de la diverfité des corn- 
binaifons dont l’Air commun elf ful^ 
ceptible : ce font autant de nouvelles 
formes qu’il revêt , & qui le déguifant 
plus ou moins aux yeux du Chymifle , 
le potteroient à préfumet qu’il y a au- 
tant d’efpeces d’Air qu’il apperqoit de 
inétamorphofes dans T Ait commun. Mais 
le C.'iymitle Philofophe fait fufpendie 
fon jugement , Si attendre de l'expé- 
rience des lumières auxquelles le rai- 
fonnement ne fautoit fuppléer. Mr. 
Cau.vie’ l'a très-bien remarqué ; il en 
eft de l’Air comme de l’Eau : en fe dé- 
gageant des fubftances dans lefqucllcs 
l'un & l'autre s’étuieut incorporés , ils 
retiennent plus ou moins des principes 
conftituanls de ces fubftances. L’Art peut 
néanmoins les en dépouiller jufqu’à un 
certain point , & c’eft ainfi qu'il par. 
vieut à les purifier de plus en plus , ou 
à les rapprocher de leur état primitif 
d'iiément. Comme l’Eau tient en diffo- 
Jution bien des fubftances dift'érentos , 
il peut en être de meme de l'Air : il eft 
à fa maniéré un mcnjhue, qui dilfout 
plufieurs fubftances de divers genres , 


& contraéle avec leurs particules conf. 
tituantes une union plus ou moins iit- 
time. 

L’Air ne fe combine pas feulement 
avec les fubftances terreufes ou falines, 
végétales ou animales ; il paioit fe corn- 
biner encore avec les fubftances métal, 
liques. On connoifToit depuis long-tcms 
l’augmentation de poids que les métaux 
acquiérent quand ils font calcinés dans 
des vailTeaux clos ; mais on ne faroit 
pas précifément A quoi oa devoit ac- 
tribuer cette augmentation de poids , & 
on avoit formé fur ce fujet plus d'une 
hypothefe. Un Chymifte ( Air. Lavoi. 
SIER ) auffi fige qu'habile , & qui n’a 
point imaginé d'hypothefe ; mais qui a 
fu interroger la Nature , comme elle de> 
mandoit à l’étre, en a obtenu une ré- 
ponfe plus inftruélivc. Elle lui a appris, 
que l’augmentation de poids du métal 
eft toujours égale ou à-psu-près à la 
diminution de celui de l’Air contenu 
dans le vaiffeau ; enforte que fi le poids 
du métal augmente d’un vingtième , le- 
poids de l’Air diminue de la même 
quantité Une partie de l’Air du vaifl 
feau pafTc donc dans le métal pendant 
fa calcination , & s’incorpore avqc lui.. 
On ne peut même douter que l’Air ne 
contribue à la calcination ; puirqu’elle 
ell toujours proportionnelle à la capa- 
cité du vaiffeau ou à la maffe d’Air 
qu’il contient : la poilion de métal qui 
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au fond di.’ rorcille, comme la peau d’un tambour, reçoit ces 
cbranlcmcns, & les fait palier à trois olTelets, mis bout h bout, 
qui les communiquent à leur tour , à des cavités olî'cufes & 
tortueufes , tnpilVées intérieurement de filets nerveux , qui abou- 
tiiïent par un tronc commun au cerveau (3). Le plus ou le 
moins de promptitude dans les vibrations , produit fept tons 


fc calcine eft conftamment d’autant plus I 
[;raiide que le vaiiTcau a plus de ca- 
pacité. 

Mais , comme l’air etl un fluide tres- 
tnclangé , il refloic à déterminer quelle 
efl parmi les fubllances qui floltcm dans 
l’atmofphere ou , fi l'on veut , qui e:i- 
trent dans Ta compofitiou , celle qui Te 
combine avec ies métaux lorAqu'ils fe 
calcinent ; & c’ell ce que notre Adepte 
a tâché de découvrir par de nouvelles 
recherches. 11 en a réfulté , que Pair 
qui cfl ahPurbé pendant la caicination , 
efl Vair dephto^i^ique ou comme il 
l'appelle > un air éniineminent pur, 

(?) tt t’ouïe, ce fens précieux qui 
nous met en commerce avec le Monde 
moral , efl ap-ès le fens de la vue , celui 
dont l'organifarion prefente le plus de 
ces rapports frappans qui annoncent à 
l'Ktre penfant uuc InteCMGF.NCE SoU- 
VERAISE. L’oreille humaine elt une ma 
chine acouflique , de ta plus favame corn, 
pofition, & dont l’Anatomie moderne 
démontre les différentes Pièces dans un 
tiétail qui étonneroit le Philurophe , fl le 
Philofophe n'étoit toujours préparé à 
découvrir des merveilles dés qu’il ap- 
plique fa Raifon à l’examen des moin- 
dres PioJuétions du SuPRE.VE ARTISTE. 
Je ne ferai ici qu’efqiiiirer gtofliéteraent 


l’oreille & fon méchanifme ; mais je rap- 
pellerai à mon Lecteur , qu’elle a fourni 
feule à l'infatigable Du Verncy , la ma. 
tiere d’un Livre en forme. 

Trois cavités principales partagent 
l’oreüle : ce font autant de chambres 
qui ont reçu diffcienres dénominaiions : 
celle qui fc préfente la première eft 
une forte de conque ou d’entonnoir, 
dont l’ouverture eft à l’extérieur tic 
l'oreille : la fécondé ou la cavité moyenne, 
de forme tubulaire , fe nomme la caifft : 
la troifteme ou la plus intérieure porte 
le nom de labyrinthe. 

Au fond de la conque eft placée cette 
fine membrane , qu’on a nommée le tym- 
pan ou le tambour. Elle y eft difpofée 
obliquement pour être moins en butte 
aux foi tes commotions de l’Air. Un 
petit mufele couché fur fa face pofté- 
rieiite , la tend ou la relâche au befoin. 

Dans la cavité moyenne ou la taiffi 
font lenfermés trois ofl'elets que leur 
figure a fait nommer le marteau , l’c/j- 
dume , \' étrier. Le manche du marteau 
tient â la membrane du tambour par 
ce petit mufde qui cil chargé de la 
tendre ou de la relâcher ; la tête du mar- 
teau s’aiticule avec l'enclume ; & celle- 
ci, qui a deux jambes inégales , appuyé 
par la plus longue fur la tête de l'étrier, 
üa eoaduitou une forte de qui, 

principaux , 


! 

I 
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principaux , analogues aux couleurs primitives. Du rapport com- 
biné des dift'ércns tons, nait l’harmonie. 

Les corpufcules infiniment délies , qui fe détachent continuel- 
lement de la furface des Corps odoriférans , nagent dans l'Air , 


d’un c6té t’ouvre dins la bouche, & 
de l’autre dans la cai{Te , renouvelle fans 
celTe l’Air de celle-ei. 

La troifieme cavité , qui par Tes routes 
tortueufes ne reflemble pas mal à un la- 
byrinthe , prérente une maniéré de vcf- 
tibulc , trois canaux demi.circulaires , & 
une partie tournée en fpirale , nommée 
le Umajon , divifée en deux rampes , 
l’une fupérieure , l’autre inférieure. Tou- 
tes ces parties , de confiftance dure , font 
tapilTées intérieurement de filets ner- | 
veux , qui partent d'un troue commun , 
connu fous le nom de nerf auditif. 

Telles font les pièces principales qui 
compofent l’oreille humaine : arrêtons- 
nous un moment à contempler leur jeu. 

L’Air , véhicule du fon , raircmblc par 
la conque ou l’entonnoir , frappe le tam- 
bour & lui communique les cbranlemens 
qu’il a requs lui- même du corps fonore. 
Ces ébranlemens font tranfinis par deux 
voies an labyrinthe : l’une ell la portion 
d’Air contenu dans la cailfe , qui , frap- 
pée par le tambour , communique fes 
ptoptes ébranlemens à une fine mem- 
brane , appliquée à une petire ouverture 
qu’on nomme '3 fmêtre ronde, qui ré- 
pond à la rampe inférieure do Limaçon. 
Les filets nerveux dont cette rampe eft 
garnie font palfer les cbranlemens juf- 
qu’au nerf auditif L’autre voie par la- 
quelle les ébranlemens du tambour fe I 

Tome IV. 


communiquent au labyrinthe , cil dans 
les olTelets. Le marteau , mû par le petit 
mufcle du tambour , frappe fur 1 en- 
clume; celle-ci fur l’étricr. La b.tfe de 
ce dernier communique l’ébranlement 
dans le vellibule ,. à l’aide tfune mem- 
brane fur laquelle elle appuie, & qui 
bouche une petite oiiverrare nommée 
la fenêtre ovale. Cette /eiiêtre , qui 
s'ouvre dans le vellibule , forme la com. 
munication avec les canaux denii circu- 
laites & la rampe fupérieure du Li- 
raaqon. Les filets nerveux dont cette 
rampe St ces canaux font tapilTés , tranf. 
mettent les imprellions fonores au tronc 
principal , & pat lui jufqu’an fiege de 
l’Ame. 

On n’a pn encore déterminer d’une 
maniéré bien piécife , le degré d’im- 
portance de chacune des pièces qui 
entrent dans la conlfrucbion de l’oreille 
humaine : mais on ne fauroit douter que 
de la réunion de toutes ces pièces ne 
léfulte la plus grande perfeCfion de l’or, 
gane. Si nous partons à cet ég.ird de 
l’iogénieufe comparaifon qu’un habile 
Anatomille , Mr. Vicq-d’Azvr , a inllU 
tuée récemment entre l’oreille de l'Hom- 
me St celle d’Animaux de clalTcs tics- 
dilférentes , nous en concluions avec 
lui ; que fi les oITclcts ne font pas ab- 
folument eOenticIs , ils font au moins 
d’une grande utilité pour la perception 

A a 
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Cmp. XIV. qui k’s tranfporte par-tout, & les applique aux membranes 
nerveuies répandues dans les cavités olTeufes de l’intérieur du 
nez. Les ébranlemens que ces corpufculcs y occafioncnt , paf- 
feiit enluite au cerveau par le prolongement des filets nerveux. 

(les Tons , puifqu'on les retroure , fans p."is peu à accroître la fenfibilité ou la 
aucune exception , dans tous les Ani- pcrfetilion de l’organe, 
maux, depuis le Reptile jurqu’àrUümtne. On ne peut au moins méconnoitre 
Mais l’ob'ervation'prouve en même tems, les rapports fi direêls qui lient la lame 
qu’il n’cll pas nêceffaire qu’il y ait plu- fpirale du limaqon aux tons & aux ac- 
fleurs offelets ; car un feul fuffit au cords. 11 falloir , en effet , que l’organe 
Reptile & à l’Oifcau. delliné i tranfmettre à l’Ame tous les 

11 paroit rcfultet encore du parallèle tons & tous les accords, fût exaêlenienc 
de notre Anatomifte , que les canaux approprie û la diverfitt' des vibrations 
dcmi-circulaiies font des parties cffentiel- d’où réfultcnt ces tons & ces accords, 
les à l’organe* de l’ouïe , puifqu’ils exif- De là , cette ftiuclure fi recherchée du 
tent dans tous les Animaux où cet or- limaçon qu’on admire des qu’on en 
gane a été reconnu. connoit la fin. On voit affez , que par 

L'n autre rcfulrat bien remarquable, cette fttuélure , rinflrumcnt fc trouve 
c’eft que le Limaçon e!l particulier à fourni de fibres acoufliques , apptopriée» 
rilomme & aux Quadrupèdes , 8c que à tous les tons & à tous les degrés de 
les Oifeaux qui entendent pourtant fi tons ,• car on conqoit facilement que le 
bien, tn font entièrement dépourvus. limaqon qui va en s’élargiffant depuis 
Le célébré Phynologiffe incline à pen- fon fomnict jufqu’à fa bafe , doit con- 
fer que le limaqon compofe avec les ca- tenir des fibres & des fibrilles de toute 
naux demi-circulaires , un double inftru- groffeur & de toute longueur. Les fibres 
ment , formé de deux parties dilllnétes , qui fapiffeiit la bafe de la pyramide font 
dans lefquelles l’impreUlon des Tons fe donc appropriées aux fons graves ; celles 
fait féparénicnt , mais fuivact des rap. qui en garniffent le fommet , le font aux 
ports déterminé: ; ce qui ne contribue fous aigus , &c. 
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CHAPITRE XV. 

L'appropriation des Animaux à divers Climats , li divers Lieux , 
à diverfes Matières. 

TTous les Climats ont leurs productions: toutes les parties 
de la Terre ont leurs Habitans. Depuis les Régions glacées de 
rOurfe , jufques aux Sables brûlans de la Torride , tout ell 
animé. Depuis le fommet des Montagnes , jufques au fond des 
Tallées, tout végété & refpire. Les Eaux & l’Air font peuplés 
d’un nombre infini d’Habitans. Les Plantes & les Animaux font 
eux-mémes de petits IMondes qui nourrilTcnt une multitude de 
Peuples , auffi dilférens les uns des autres par leur figure & 
par leurs inclinations, que le font les grands Peuples répandus 
fur la furfàce de notre Globe. Que dis-je ! la moindre molécule , 
la plus petite goutte de liqueur , font habitées : harmonie mer- 
veillcufe , admirables rapports , qui en alTortillant ainfi différentes 
produdions à différens lieux , n’en laiffent aucun abfolument 
défert ! 


CHAPITRE XVI. 

La liaifou des Etres terrefires par leurs fervices mutuels. 

XJ N commerce réciproque lie tous les Etres terrefires. 

Les Etres non-organifés fe rapportent aux Etres organifés 
comme à leur centre. Ceux-ci font les uns pour les autres. 

Les Plantes tiennent aux Plantes. Les Animaux tiennent .aux 
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ëii Ai v" xn . Animaux. Les Animaux & les Plantes s’encliainent par des 1er- 
vices mutuels. 

Voyez ce jeune Lierre s’unir dtroitement avec ce Chêne ma- 
jeftueux. Il en tire fa fubfiftance ; & fa vie dépend de celle de foir 
bienfaiteur. Grands de la Terre, vous êtes ce Chêne; ne refufez 
point votre appui aux foibles qui le recherchent ; fouffrez qu’ils 
vous approchent & qu’ils puifent chez vous de quoi fubvenir 
à leur foibleflê & à leurs ncccintés. 

Considérez cette Chenille hérilTée de poils ; les Oifeaux 
n’olcroient y toucher : elle fert pourtant à leur nourriture : com- 
ment cela ? Une Mouche pique la Chenille vivante : elle dépofe 
fcs œufs dans fon corps : la Chenille continue de vivre : les 
œufs éclofent ; les Petits croîffent aux dépends de la Chenille , 
& fe changent enfuitc en Mouches , qui fervent de pâture aux 
Oifeaux. 

Il cil entre les Animaux des guerres éternelles, mais les 
chofes ont été combinées ü fagement , que la deftrudhon des 
uns fait la confervation des autres, & que la fécondité des £f- 
peces eft toujours proportionnelle aux dangers qui menacent 
les Individus. 

L’orgueil humain dit que tous les Etres terreftres font créés 
pour lui ; mais le Txnia que nous nourrilTons malgré nous , 
& le Monftre qui vit ignoré au fond de la Mer, s’élèvent contre 
cette prétention & la détruifent. Voici donc le fait: l’Homme 
a requ la Raifon , & par elle il jouit de toutes les Produélions 
de la Terre. 
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CHAPITRE XVII. 

Les transformations qne fubijfcnt diverfes Matières , fur-tout par 
PaBion des Machines organiques. 

Toüt n’^eft que métamorphofc dans le Monde phyfique. Les 
formes changent fans cetTe ; la quantité de la Matière elt feule 
invariable (i). 


La même fubftance palTe fuccelfivement dans les trois Régnés : 
le même compofé devient tour-à-tour Minéral , Plante , Infeâe , 
Reptile , PoilTon , Oifeau , Qyadrupede , Homme. 

Les machines organifées font les principaux Agents de ces 
transformations. Elles changent ou dccompofent toutes les Ma- 


(0 +1 II régné par-tout dans la Nature 
un équilibre admirable. Par-tout il ell 
des réparations qui compenfent les def- 
tiuétions. Ce qui ell détruit par une 
caiife e(l rellitué par une autre caufe. 
Ce qui fe confume d’un âuide pour la 
comporuion de certains corps , e(l rendu 
à la nialTe de ce fluide , par la décom- 
pofition de ces mêmes corps ou par 
celle de corps analogues. C’cfl ainn, par 
exemple , que l’Air corporifié dans les 
Subllances , s'en dégage pendant leur dé. 
compofition pour rentrer dans la mafle 
atmorphérique. C’ell ainPi encore , que 
ces effroyables terrens de laves que vo. 
ruiffent les Volcans , & qui ont quel- 
quefois plus de deux mille toifes de 
largeur fur cent cinquante ou deux cents 
pieds de profondeur , fe convettifrenc 


peu-à peu en terre végétale , foit par l’in. 
lermede de l’eau , foit par les débris 
accumulés d’une multitude de généra, 
tions de menus Végétaux qui y naiffent 
& s’y décompofent les premiers , & qui 
accroilfent inrenfiblement la Pomme de- 
là partie terreuPe des laves , dont la 
converPion efl commencée. D'autres gé. 
aérations de Végétaux plus grands , qui 
leur fuccedent & periffent à leur tour , 
augmentent de plus en plus la malfe 
terreuPe > & c’cfl par de Pemblables pro- 
cédés que la Nature, toujours aélivede 
toujours indullrieufe , répare au bout 
d'un certain nombre de Piecles , les ra> 
vages des Volcans , & fcrtilife de nou- 
veau ces Campagnes qu’ils avoient con. 
damnées à une longue flérilitc. 
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tiercs qui entrent dans leur intérieur , & qui font expofées à 
l’adion de leurs rellorts. Elles convertiiTent les unes en leur 
propre fubftance ; elles évacuent les autres fous diverfes formes , 
qui rendent ces matières propres à entrer dans la compofitioa 
de did'érens Corps (2). 


( 2 ) Ce que je ne faifois ici qu’en, 
trevoîr, Mr. Baume’ a fu le voir, & 
le rendre bien plus intérelTanc par Tes 
Confidéradons audi originales que pru. 
fondes fur rerqanifation de notre Globe. 
Il y a raiTemblc une multitude de rc. 
flexions ingénieufes , qui tendent toutes 
à prouver que les Corps organifés ont 
été chargés par la Nature de combiner 
immédiatement entr’eux les quatre Elé. 
mens , & de procurer ainfi la formation 
des divers compofés répandus fur la 
furface & dans l’intérieur du Globe. Il 
montre, que c’eft en particulier aux 
Corps organifés que font dues les ma- 
tières combuftibles , & que c'eft ainfi 
que l’exilience des Volcans a été en- 
chaînée pat des noeuds fccrets à celle 
des nomhreufes familles des Etres vi- 
vanr. Il fait voir encoie, que c’eft prin- 
cipalement aux Etres organifés que font 
dûs cei lits immetvfes de terre calcaire , 
fl univerfellement répandus, & qui ne 
font la plupart que les débris entalTés 
de cette foule de corps marins qui éclo- 
fent , cioilfent , multiplient & fc dé- 
compofent au fond des Eaux. 

Les Végétaux & les Animaux, font 
donc les grands Combinateurs des Subf- 
tances élémentaires ; & l’on peut con. 
jeclurer avec fondement , qu’il eft dans 
les comhiaaif.rns de ces Subftances , une 
progrcliion correrpoadante à l’accroifle- 


ment du calibre des vailTeaux ou de* 
mailles des lilTus. Les vaiiTeaux les plu* 
fins , les mailles les plus ferrées opèrent 
apparemment les combinaifons des élé- 
mens les plus fubtils. Ce feront , fi l’on 
veut , des combinaifon du premier or- 
dre , qui ne s’exécuteront qu’entre deux 
Elémens ou peut-être entre dilTércntc* 
molécules du même Elément ; car il eft 
permis de douter que les Subftances 
qu’on nomme ilémentairet , foient aulQ 
fimples ou auft’i homogènes qu’e'les ont 
paru l’étre. Des vaifTeaux moins fins , 
des tilTus moins ferrés combinent les 
produits des premières combinaifons , 
fuir nitreux. Toit avec les molécules 
des autres Elémens , d’où rcfultent de 
nouveaux ordres de combinaifons , & 
conféquemment de nouve.aux Compofés. 
Ce font autant de matériaux différens , 
dont la Nature varie l’emploi prefqu’i 
l’infini dans récoiioraic des trois Régnés. 
J’ai eu occafion ailleurs de développer 
des idées ttcs-analogues à celle ci , en 
traitant de la ténébreufe matiete de l’af- 
fimilation & de l’accroilTement. Pu'mj, 
Tom. 1 , Part XI. 

Mr,is les Végétaux ne font pas feule, 
ment les Combmateor» des Subftances 
qui ne peuvent fc combiner immédia- 
tement entr’clics ; ils font encore les 
grands Dépuratcurs de cette mafte d’Ait 
qui cnvirur.ne nutic Globe. Nous Parons 
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Ainsi les Aninianx qui multiplient prodigieufement , comme ch. xvii' 
quelques Efpeces d’Infeftes , ont peut-être , pour principale fin, 
de niétamorphofer une quantité confidérable de matière à l’ufage 
de différens compofés. 

C’est par là , que les Matières les plus viles donnent naif- 
fance aux plus riches productions ; & que du fein de la pour- 
riture fort la plus belle fleur ou le fruit le plus exquis. 

L’Auteur de la Nature n’a rien laiiTé d’inutile. Ce qui fe 
confume de pouflieres des étamines dans la génération des 
Plantes, eft fort peu de chofe, comparé à ce que chaque fleur 
en fournit. La Sagesse a donc créé l’induflrieufe Abeille , qui 
employé le fuperflu de cette poufliere avec un art & une éco- 
nomie, qui ne fauroient être bien admirés que des plus ha- 
biles Géomètres (3)- ' 

La Terre nous enrichit chaque jour de nouveaux biens j 

vu dans une des Notes précédentes. 

Une FLinte faine qui végété dans un 
lieu renfermé , ne vicie point ou pref- 
que point l'.Air de ce lieu ; & l'.Animal 
qu’on y renferme ne fouft're point de cet 
Air que la Plante a en quelque forte 
refpiré II y a plus , une Plante renfer- 
mée dans un lieu dont l’.Air a été cor 
rompu par U combuftion d’une chan- 
delle , par la rcfpiratlon d'un Animal ou 
par d’autres émanations ph’ogiftiques ou 
putrides , y végété avec plus de vigueur , 

& purifie 11 bien cet Air infedlé , qu’elle 
le tend aulU propre que tout autre à 
la refpiiation de l’.Animal. Nous avons 
vu en Ote, que les végétaux purifient 
l’Atmefphcre pat l’Air tléfiogiftiqué qu'ils 
J répandent. 


C c(t amfi que toutes les Picces de la 
grande Machine de notre Alonde.s’en- 
gta'mant les unes dans les autres , opè- 
rent pat leurs jeux divers , ces clléis 
merveilleux qui entretiennent la vie £: 
le mouvcnicm dans toutes les parties 
du Syftéme organique ; eat e’cft à ce 
Syftéme , comme au plus important, que 
fe rapportent en dernier rcIToit tous les 
autres Syftêmes particuliers , dont l'en- 
fembic forme le Syfiéme général. 

C’eft encore ainfi , que les. 
liqueurs fémm.ilcs, deitinées à procurer 
la confervation des Efpeces , ont été 
peuplées d’une multitude innombrable 
de VermifTc.'iux qui y trouvent leur fub- 
finance. 
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Ch. XV 11. & elle s’épuifcroit enfin , fi ce qu’elle donne ne lui e'toit 
rendu. 

Par une loi à laquelle nous ne faifons pas alTez attention , 
tous les Corps organil'és fe décompofent, & fe changent infen- 
iiblement en terre. Pendant qu’ils fubifTcnt cette efpece de dil- 
folution , leurs parties les plus volatiles palTent dans l’Air , qui 
les tranfporte par-tout. Ainli les Animaux font enfevclis dans 
l’Atmofphere , comme ils le font dans la Terre ou dans l’Eau 
on peut même douter fi la partie que l’Air reçoit, n’eft pas 
la plus confidérable par fa mafie. 

Toutes ces particules difperfées çà & là , rentrent bientôt 
dans de nouveaux Touts organiques , appelles aux mêmes ré- 
volutions que les premiers : & cette circulation qui continue 
depuis le commencement du Monde , ne finira qu’avec lui. 



SIXIE-ME 
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SIXIEME PARTIE. 

DE L' É C 0 H 0 M I E VÉGÉTALE. 


CHAPITRE I. 

IntroduQion. 

Il n’eft point de fource de rapports phyGques , qui foit plus *CHÂr*T 
abondante que l’Économie des Corps organifés. Jettons un coup> 
d’œil fur ce qu’elle nous offre de plus effendel ou de plus 
intéreffant. Notre plan ne nous conduit point à creufer un l'ujet 
qui épuife la fagacité du FhyGcien. 


CHAPITRE II. 

De tEcmomk organique en général. 

Hi’ÉcoMOMiE organique, prife dans le fens le plus étendu, ett 
le fyftême des loix, fuivant lefquelles les fondons vitales s’o- 
pèrent dans les Corps organifés. 

CoNSioénéE fous un point de vue moins général , l’Économie 
organique préfente deux claffes d’objets. La première comprend 
la ftruélure, l’arrangement & le jeu des différentes parties du 
Corps organifé. La fécondé embraffe les effets divers qui rél'ultent 
de l’organilation ; la nutrition, l’accroilTement , la propagation, &c. 
Totne IF. B b 
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CHAPITRE III. 


Nutrition des Plantes » par les racines & par les feuilUs, 

La Plante végété ; elle fe nourrit, croît & multiplie. 

Le limon fubtil , onéliieux & falin , que l’eau détache de la 
terre grolliere , & qu’elle tient en diîTolution , eft la principale 
nourriture des Végétaux. Les différentes cfpeces d’engrais , ne 
contribuent à la fertilité des terres , qu’en y introduifant beau- 
coup d’une poudre fpongieufe ou d’un fcl actif (i). 

( O It Je faifuis ici ufage des principes I en ce genre ; S les Livres d’Agriculture , 
contenus dans une DiJJertalion fur les | fi multipliés de nos jours , dt qui ne 
taifes de la fertilité des Terres , qui font la plupart que des échos les uns 
avoit été couiuniiéc par l'Academie des . des autres , regoigent de ces procédés 
Siences de Bordeaux. L’Auteur entrepre- relatifs A la fertilifatioR des Terres. On 
zuiic d’jr démontrer , que les Terres doi- regarde généralement comme une chofe 
vent principalement leur fertilité à une démontrée ; que la terre eft la princl- 
partie gralfe , fpongieufe ou limoneufe, pale nourriture des Plantes, qu’elle s’in. 
mélée dans une certaine (lofe A une troduit par les racines dans leur inté- 
partie faline ; & que des différentes pro. rieur , & s’incorpore avec elles. On croit 
portions du mélange réfultoit le plus ou communément, que- les engrais ne font 
}e moins de fertilité des Terres. Il en f< favorables à la végétation , que parce 
concluoit , que les tericins où la partie qu'ils introduifent dans le corps de U 
terreufe domine trop doivent être bo- Plante beaucoup de fubftance nourricière, 
nihés par des engrais falins ; & que les En un mot , on fe perfuade facilement 
terreins où la partie faline furabonde que la terre & les engiais , diffouv , at. 
doivent être traités avec des engrais ter- ténues & charriés par l’eau . fourniffent 
reux. abondamment de leur piopre fubftance 

Perfonne ne s'avife de douter de l’efB- à la nutrition des Végétaux quarid 
cace des fumiers & des engrais : tout ceux--i fe rcduîfent en terre par la pouc- 
le monde convient des bons effet» qui riture,on s’im.ii>ine que cette terre n’eft 
téfultent du mélange des terres. On fait que leréfiJu de celle que la PlaBte avoit 
combien les Cultivateurs fe font exercés tirée du fol & qu’ebe s’etoit apptopriét.. 
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Si lé Phyficien réuffit à élever des Plantes , & à leur faire cha^ 
porter des fleurs & des fruits dans d’autres matières que la 
terre , par exemple dans de la poufliere de bois pourri , dans 
de la fciure de Sapin , dans du fable très-pur , dans de la nioulfe , 


Toutes ces opinions qui femblent fi 
plauGbIes , n’en font pourtant pas plus 
▼raies. La Nature fe cache ici fous des 
apparences qui trompent des Hommes 
peu inllruits , & qui t>e rcflcchilTent gue- 
res. Le fimple Culciratenr n'elt pas fait 
pour fsulever un coin du Toile qui dé- 
robe à Tes yeux les myfleres de la vé- 
gétation ; & il fe mocqueroit d’on Phy- 
ficien qui lui diroit, que le principal 
ufage de la terre n’eft peut-érre que de 
fervir de point d’appui aux Plantes qui 
y croiflent Cependant nous avons là- 
defliis des expériences qui paroiflent dé- 
cifives , & dont les réfultats font bien 
Cnguliers. Botle , ce grand fcrutateur 
de la Nature , ayant fait fécher au four 
«ne certaine quantité de terre végétale , 
St l’ayant pefée aprèi 1e defféchement , 
-y fema de Ia graine de courge ; & quoi- 
que cette terre n’eût été anofée que 
d’eau de pluie ou de fource , elle pro- 
duifitdans une première expérience, une 
Plante de Courge qui pefoit environ trois 
livres ; & dans une fécondé expérience , 
une Plante qui en pefoit quatorze. Le 
préfumeroit-on néanmoins ? la terre def- 
féchée & pefée de nouveau n'avoit pas 
fouffert de diminution fenfible. VAN- 
HELMONT , dont je n’oferois citer ici 
le témoignage , s’il n’étoit fortifié de 
celui de Botlb , rapporte une exité- 
rieiKe plut frappante encore. Il plante 
un Saule du poids de cinquante livres 


daiu un vafe qui contenolt cent livres 
de terre. Il eut foin de n’arrofer cette 
terre qu’avec de l’eau diftillée ou de 
l’eau de pluie ; & il eut attention de 
fermer le vafe avec on couvercle d’étain 
pour en interdire l'entrée aux matières 
étrangères. Cinq ans après , ayant pefé 
de nouveau fon Saule garni de toutes 
fes feuilles , il en trouva le poids aug- 
menté de cent dix-neuf livres trois onces ; 
quoique la terre n’eût perdu que deux 
onces de fon premier poids. 

La végétation des Plantes terreSres 
dans l’eau pure , va à l’appui de ces ré- 
fultats fi remarquables. Je ne m’arrêterai 
pas néanmoins i ces Oignons de diffé- 
rentes efpeccs qu’on fait végéter dans 
l’eau , & qui y font d’aufii belles pro. 
duélions que dans la meilleure terre ; 
j’ai des fsits plus Singuliers à offrir à 
mon Leétcur. L’illullre Auteur de la 
Phyjtque iet Arbres avoit frit germer 
dans des Eponges humeétées t des mar- 
rons , des amandes , des glands , te avait 
élevé dans l'eau pure les petits Arbres 
provenus de ces femences. Tous y 
avoient fait pendant les premières années 
d’aufli grands progrès que s'ils euffenC 
été en pleine terre. Un jeune Chêne en 
particulier , fubfiila ainfi pendant huit 
ans. „ 11 avoit alors quatre à cinq bran- 
„ ches , qui partoient d'une tige de dix- 
„ neuf à vingt lignes de circonférence , 
s, & de plus de dix-huit pouces de 
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L»t.'r 111, dans du coton, dans du papier, dans des éponges, &c. c’eft 
que plufieurs de ces matières ou fc changent infenfiblement en 
terre, ou contiennent aéhiellement des parties terreufes,ou que 

„ hauteur. Le bois & l’écorce en étoient grandeur & d’un poids énormes , qui 

„ bien Formés ;& chaque année ce petit ne font pourtant que les rtffultats de la 

„ Arbre fe couvroit de belles feuilles ; combinaifon , & de l’incorporation des 
» qui J ajoute l’Auteur , ne pouvaient Subftances les plus fubtiles de la lu- 

j, être formées que de la fubllance de miere , du Feu, de l’Air, &c. & l’on 

„ l’eau la plirs claire & la plus pure ; fe fent pénétré d'admiration & de lef- 

„ car il n'avoit employé dans cette ex- ped pour la Main invifible , qui opéré 

„ périence que de l'eau de la Seine , de fr grandes chofes par des moyens en 

„ filtrée dans le fable , & confervée des apparence fi difproportionnés. 

,, mois entiers dans des cruches de On croit encore , que chaque Efpece 
„ grès; enforte qu’elle étoit aufli lim. de Plante tire de la terre des fucs ap. 
„ piJe qu’il eft polTib'e d’en avoir propriés à fon Efpece : cette opinion 

11 y a plus encore: tous ces petits Ar- n’cft pas plus vraie que cent autres que 

bres, élevés dans l’eau pure, donnèrent le Peuple des Agricoles admet fans 

par l’analyfc chymique les mêmes prin- examen. Si chaqu’Efpece de Plante ne 

cipes que d’autres petits Arbres, de même liroit de la terre que les fucs qui lui font 
âge & de même efpece, qui avoient propres , düFéientes Efpeces de Plantes 
été élevés en pleine terre. élevées dans le même terrein ne s’affà- 

Le plus habile Chymifte ne relireroit meroient pas les unes les autres < car 
pas de l’eau pute précifément les mêmes chaque Efpece ne tirant que la noorti. 
principes qu’il retire des Plantes qui y turc qui lui eft appropriée, lailfeioit 
ont été élevées ; mais , quand on fait aux autres celle qui leur conviendroit. 
que le corps de la Plante eft une forte La greffe démontre plus rigoureufe. 
de laboratoire oïl la Nature combine ment, encore la feuffeté de l’opinion 
dans le plus profond fecret les divers dont je parle. Un très-petit citron greffe 
Elément , on n’eft plus étonné des ré- fur un Oranger , y prend tout fon ac. 
fultats des différentes expériences que croiffcmenti en confervant toujours les 
je viens de rapporter. On conqoit aufti- qualités propres au citron , fans parti, 
tôt , que les organes de la Plante font ciper le moius du monde â celles de 
des iuftrumcns que nous ne fautions l’orange. 

imiter , & qui exécutent des operations Voici donc le fecret de la Nature : ce 
ehymiquei, infiniment fupérieures à tou. ne font pas les nourriiures qui ont été 
tes les forces de l’art humain. On tombe diverfifiées ; ce font les organes qui les 
alors dans un éronnement plus profond préparent , les élaborent & les combinent 
à la vue de ces Malfes organiques , d'une dans chaqu’Efpece. Le Ckioouicr a une 
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l’eau dont on les arrofc eft elle - même chargée de ces parti- tiur ” ïâ 
cules, que les organes extraifent, préparent & s’affimilent (2). 


organifution <)ui n’eft pas p:6cifcinent 
)a même que celle de l’Oranger : il tra- 
vaille donc les fucs nourriciers & les com- 
bine autrement que l'Oranger. Peut-être 
ne faurons-nous jamais ici bas en quoi 
confille cette ditFérence d'otganiration , 
d’où rdfultent des effets fi remaïquables 
& fi conftants. Il doit nous fuffite d’en- 
trevoir , qu’elle dépend en dernier ref- 
fort du nombre , de l'efpece & de la 
contexture des vaifleaux, des propor- 
tious fuivant lefquelles ils font calibrés , 
du repliement & de l’inclinaifon de leurs 
branches , St probablement encore de la 
nature des Elément qui entrent daus 
leur compofition. 

Les différentes fortes d’engrais ne fer- 
tilifent donc les terres qu’en y intro- 
duifant beaucoup de ces principes fub- 
tils & aélifs , que chaque Plante combine, 
& s’affimile dans un rapport, direél il 
fon Efpecc. 

(i) tt On vient de voir dans la Note 
précédente , ce qu’il faut penfer de ces 
préparations & de ces alEmilations. Il 
eff bien fur que l'eau la plus pure con- 
tient beaucoup de particules étrangères , 
& principalement des particules terreu- 
fes ; mais l’eau la plus pure ne contient 
pas aéluellement l’aromate de la Menthei 
Je fucre de la feve , la glu du Maronnier , 
le fuc âpre du Chêne , &c. : & pourtant 
tous cet Végétaux peuvent croître dans 
l’eau pute , & y acquérir les mêmes qua- 
lités qu'en pleine terre. Ce n’ell donc 
pas principalement dans le fluide nour- 


ricier qu’il faut chercher l'origine de cei 
qualités fi différentes entr’elles ; c’eft dai s 
les organes qui préparent & élaborent 
ce fluide , & l'alTimilent â l'Efpece du 
Végétal. La terre, l’eau , l’air, le feu , 
la lumière, &c. ne nous offrent rien de 
femblable à ce que nos fens découvrent 
dans un Arbre qui végété ; mais cet Ar. 
bre qui végété , s’approprie ces divers 
élémeus , les combine & les arrange à 
fa maniéré. 

Ce que je viens de dire de l’oiigine 
des qualités des différentes Espèces de 
Végétaux , s’applique facilement à celle 
des qualités de différentes pailles du 
même Végétal. Dans beaucoup de Vé- 
gétaux récorce a des qualités très-diffé- 
rentes de celles du bois , & celles des 
fleurs & des fruits different plus encore. 
Le même fuc qui nourrit le Pêcher, four- 
nit ramertume du noyau de la pêche , 
le jus délicieux qui abreuve fon paren- 
chyme , & le parfum des feuilles & des 
fleurs. La maniéré dont les organes ont 
été diverfifiés dans les différentes parties 
du Végétal , produit cette divetfité de 
qualités qu’un remarque dans chaque 
partie. 

Comme les Plantes terreflres peuvent 
végéter dans l’eau pure , il eff bien na- 
turel qu'elles végètent atiflî dans des 
matières propres à retenir l’eau , telles 
que les éponges , le coton ,. la moufle, &c. 
Mais il s'en faut de beaucoup que les 
Plantes terreflres , & fur-tout les Plantes 
ligneufes , réufliflent dans l’eau pure 
comme dans la moufle qu’on a foin de 
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chaIT — iïu Aprïs avoir été admis dans le corps de la racine par l’extrémité 

du chevelu (3) , le fuc nourricier s’élève dans les fibres ligneu- 
fcs (4) du tronc ou de la tige, & palTe dans les utricnles qui 
leur font adhérentes. Il s’y prépare & s’y digère. Il entre 
enfuite dans les vafes propres , fous la forme d’un fluide co- 
loré , plus ou moins épaiffi , qu’on peut foupçonner être à la 
Plante , ce que le chyle ou le fang elt à l’Animal. Filtré par des 
tuyaux plus fins ou plus repliés , il efl enfin conduit à toutes 
les parties, auxquelles il s’unit & dont il augmente la niafle (5). 

tenir humetli^e. On n'a vu encore au- Mais je ne faurois pafTer fous fileoce det 
cun Arbre fleurir & ftutflitier dans l'eau boutures de Grofeiller.'qui , plantées dans 
feule; & j’ai eu le plaifir d’clevcr dans un Livre y étoient devenues des Ar- 
la moufle pure un Poirier , un Prunier bulles fur lefquels je cueillis des fruits 
& un Cériûer qui m'ont donné de tics- très-bien conditionnés, 
bons fruits. Concluons de tout ceci , que la vé. 

Les progrès que quantité de Plantes gétation efl on art très-profond dont 
terrertres , foie herbacées , fait tigneufes nsus n'entrevoyons que quelques fecrets , 
ont fait, fous mes yeux , dans la moufle, & dont nous ne tenons encore que queL 
ont été étonnans , & ont même furpafliè ques principes plus ou moins généraux , 
ceux que de femblables Plantes avoient qui ne fuflirent point pour fonder une 
fait en tems égal dans la terre. J’ai vu vraie théorie, 
entr'autres une Tubereufe , s’élever dans 

Ja moufle à près de quatre pieds de hau- (}1 En faifant tirer à certaines Plantes 
teur , & s’y garnir de quarante cloches , herbacées des liqueurs colorées , je me 
d'une beauté & d’un parfum admirables fuis alTuré que e’eft par l’extrémité det 
Je puis dire plus : j’ai vu une bouture racines ou pat celle du chevelu , que le 
de Yigne blanche , devenue dans la fuc nourricier s’introduit dans le corps 
Biouffe un vrai fep , poulTer dans l’ef- de la Plante. C’ell là que fe trouvent les 
pace de quelques mois des jets de plus ouvertures des tubes capillaires ou des 
de dix pieds de longueur , chargés de vailTeaux féveux ; & cette extrémité , la 
fept à huit gtolTcs grappes , d’un goût plus ténue des racines , efl conftamment 
excellent ; & ce qui n’ajoute pas peu à la partie qui fe colore le plus. 

Ja merveille , c'ell que la caiiTequi ren- 

fermoit la raouffe , n’avoit que quinze f4^ On voudra bien confulter le Chap. 
pouces en quarré. X de la troilieme Partie. 

Je ne m’étendrai pas ici fur cet expé- 

viences: je dois renvoyer à mes Me- (s) Itt Ce que j'expofois ici fur la 
suoires fut ce fujet. Oeuvra , Ton. IL route du fuc nourricier n’eft en paitie 
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L’extrême finefle des conduits féveux , qui les rend en quel- 
que forte des tuyaux capillaires . l’a(fHon de l’air fur la lame 
élaftique des trachées, & l’impreffion de celles-ci fur les fibres 
ligiieufes qu’elles embraflent ou dont elles font embrafi’écs , la 
chaleur qui raréfie la feve , & fur-tout celle qui agilfaut fur la 
furface des feuilles , y attire le fuperflu du fuc nourricier , & 
en occafione l’évaporation , paroiffent être les principales caufea 
de l’afcenlion de ce fluide dans les Plantes ( 6 ). 


que conjetflarel. Il eft feulement bien 
prouvé qu’il s’élève par les vailTeaux 
ligneux de la racine & de la tige , qui 
le conduifenc dans les boutons & dans 
les feuilles , d'où il paffe dans les vaiC- 
féaux de l’ccorce pour defeendre vers 
la r cine. Ce font les injeélioni colorées 
qui nous ont appris ces vérités impor- 
tantes ; mais il s'en faut bien que ce 
nouveau genre fi iutérelTant d'expérien- 
ces ait été poulfé alTez loin pour itous 
manifellcr toutes les routes par lefquel- 
les la Nature fait pallèr le fùc nour- 
ticier, avant que de l’introduire dans ces 
organes beaucoup plus cachés, deftinés i 
le modifier , & à préparer de loin cette 
admirable adîmilation qui eft la dernière 
& principale fin vers laquelle elle tend. 

Lt fuc propre , ce fuc toujours plus ou 
moins colore <Sl plus ou moins épais, ‘ V. 
U ]n>e. Note du Cliap. X de 1a Part. 111.) 
eft fi dilTcrent de U lève crue , qu’on 
voie bien qu’il doit être le réfultat de 
quantité d’opérations préliminaires dont 
plufieurs s’exécutent apparemment dans 
les feuillet. Mais ce fuc doit fubir lui- 
même uoe multitude de préporaiions 
avant que d’être rendu propre à faire 
corps avec la Plante , & ces prépara- 
tions nous {bot encore ioconnues, 


(6) tf II eft fans doute, dans la Plante ^ 
comme dans l’Animal , une puilTaiice 
vitale qui imprime le mouvement aux 
folides & aux fluides , & qui conftitue 
la vie organique. Chez l’ Animal, cette 
puiflânee icfide dans le cerveau £; dans 
le coeur ou dans les parties qui en tien- 
nent lieu. Mais nous ne connoilfons rien 
dans la Plante , qui reflcnible le moins 
du monde au cerveau & au cœur. Ce. 
pendant la feve Ce meut daus la Plante 
avec une trè.s-grande force, & elle s'é- 
lève alTez rapidement jufqu’au fommet 
des plus grands Arbres. L’illuftre HalES, 
qui avoit tant approfondi l’hiftoire de la 
végétation , regardoit les feuilles comme 
des puUfances ménagées par la Nature 
pour aider à l’afcenfion de la feve par 
cette tranfpiration fi abend.ante dont 
elles font l'organe. Mais , à l’approche 
du Printems , lorfqoe les Arbres n'ont 
point encore de feuilles , la feve ne 
laifte pas de s’y mouvoir avec la plus 
grande force, & c’eft même par cette 
forte impulfion qu’elle ouvre les bou. 
tons , développe les premiates feuilles , 
& pare les Arbres de cette brillante ver. 
dure qui en fait le principal ornement 
de DOS Campagnes. Et qui ne connoit 
point les fleuri de 1a Vigne , cet pleurs 
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La quantité de nourriture qu’une branche tire de la terre J 
eft proportionnelle au nombre & à la grandeur de fes feuil- 
les: elle en tire moins fi fes feuilles font plus petites, ou en 
plus petit nombre (7). 


fl abondances, qui s'élèvent avec tant 
de force , qu’elles foutiennent le mer- 
cure à une hauteur fort fupérieure à 
celle à laquelle il s'élève dans le Baro- 
mette par la FrclTion de rAtmofphete ? 
Les feuilles ne font donc que des puif- 
fances fécondaires , & point du tout la 
puilTance principale. 

Ün ne peut douter néanmoins , que 
la feve ne s'élève dans les Plantes par 
un jeu fcctct des vaiiTeaus, , que l'obfer- 
vaiion ne nous a point encore décou- 
vert Des tiges & des feuilles feches 
n'admettent point des liqueurs colorées , 
qui s’introduifent fi facilement dans des 
tiges & des feuilles vertes. Ce n'ell 
point , comme on pourroit le foupqon- 
ner , parce que le deiréchement relTerte 
les vailleaux : des rofeaux fecs où l'on 
découvre à l’oeil nud les ouvertures des 
vailTeaux féveux , n’admettent point non 
plus les liqueurs colorées. Il y ^a donc 
lieu de préfumer que les vaiffeaux d'une 
Plante qui végété aéluellement , exer- 
cent fut les liqueurs qui s’y introdui- 
fent , une ardtoa fecrete qui les chaffe 
de place en place , & conllitue ce qu'on 
peut nommer la vit dans le Végétal. 

Ce n’efl pas meme par fon propre 
poids que la feve redefeend vers 1a ra- 
cine. On fait , que fi l'on f.iit une in- 
cifton circulaire ou fimplement une forte 
ligature à une branche verticale qui vé- 
gété , il fe formera au dcITus de la li- 


gature oa de rinciiion un bourlet très- 
apparent : or , ce bourlet ne lailTera pas 
de fe former , fi l’on retient la bran- 
che inclinée verticalement en embas. 
La feve a donc un mouvement indé- 
pendant de l’aétion de la pefanteur , & 
qui peut s’exercer en feus contraire. 

Les trachées font une autre puilTance 
qui influe probablement fur le jeu des 
vaiffeaux. L’air qu’elles contiennent , di- 
laté par la chaleur , prelîe les vaiffeaux 
& par eux ^ les liqueurs qu’ils contien- 
nent. Mais, l’ecorce n’a point de tra- 
chées , & la feve s'y meut en tout 
fens. 

Ainfi nous fommes encore fort peu 
éclairés fur ce qui conftitue 'proprement 
la ptiijjünce vitale dans le Végétal. Mais 
il ell une autre puilTance donc je par- 
lerai ailleurs, qui joue un grand lAIe 
dans l’Animal , & qu’on croit avoir ap. 
perque dans le Végétal. Il ell peut être 
ici un petit fait que nous avons tous 
les jours fous les yeux , qui nous don- 
neroic la folntion du problème , fi nous 
parvenions à l’analyfer. Ce fait feroit 
alors pour le Phyficien Botanille , ce que 
la bulle de favon fut autrefois pour l’A- 
nalylle de la Lumière. 

(7) tt 11 réfulte des ingénieufes ex- 
périences de Hai.es : 1*. que la tranfi 
piracion des Plantes ell en raifon des 
futfàces Ctanfpiraotes , & que plus une 
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La nutrition des Végétaux s’opère encore d’une maniéré im- ciup. mj 
médiate par leurs feuilles. Elles ne fervent pas feulement à " 

élever la feve, à la préparer, & à la décharger de fon fuperflu; 
elles font de plus , des efpeces de racines qui pompent dans 
l’air, des fucs qu’elles tranfmettent aux parties voiOnes (8). 


Plante a de feuilles ou de {randes feuil- 
les , & plus elle tranfpire. 

s**. Que la tranfpiration eft d’autant 
plus grande que l'air ambiant eft plus 
chaud , de d’autant moiudce qu’il eft plus 
froid ou plus humide. 

Que plus une plante eft vigou- 
leufe & plus elle tranfpire. 

40. Que la matière de la tranfpira- 
tion eft une eau limpide , ordinairement 
inodore & infipide, & à. peu* près la 
même dans toutes les efpeces. 

Que les Arbres toujours verds 
tranfpirent moins en tems égal , que 
ceux qui fe dépouillent. 

Le favant Guettaro s’eft afturé , que 
dans les branches de différentes efpeces , 
la tranfpiration a égalé en vingt-quatre 
heures le poids de Tes branches , & que 
dans certaines efpeces , elle a été do 
double de ce poids. 

Il s’eft alTuré encore , que la tranfpi- 
ration des Plantes en Oétobre eft à celle 
qui fe fait en Août , comme 2 \ i 9. 

Les fleurs, fuivant ce célébré Natu- 
ralifte , tranfpirent moins , Il volume égal, 
que les feuilles. 

(8) t+ L’Anatomie des feuilles dé- 
montre qu’elles contiennent en raccourci 
les mêmes enveloppes dt les mêmes 
vaifteaux qu’on obferve en grand dans 
la tige & dans les branches. On a même 

Tome IF. 


fort bien dit , que les feuilles ne font , 
en quelque forte , que des branches 
trés*applaties. Les feuilles font , en effet, 
un prolongement des branches ; & leur 
pédicule peut être envifagé comme une 
branche en miniature : les différens pa. 
quets de fibres ou de vaifteaux qui y 
font raftemblés en un corps, fe fépa. 
rent à l'extrémité fupérieure , en diffé- 
rentes nervures principales qui fe rami. 
fient , fe divifent & fe fous dirifent pref- 
qu’à l’infini dans l’nne & l’autre furface 
des feuilles. Ces divifions & fous-divi- 
fioas, plus ou moins multipliées dans les 
différentes efpeces , & auxquelles les 
feuilles doivent leur figure , font tou- 
jours accompagnées d’une multitude 
d'anajtomofcr ou d’abouchemens , qui 
produifent fur la feuille ce beau tra- 
vail qu’on démêle à l’ceil nud , & qui 
fe fait fur-tout admirer lorfque certains 
procédés de l’Art ou qu’une longue ma* 
cérauon dans l’eau , l’ont rendu plus ap- 
parent encore. 

Cette feule iafpeiftion des feuilles fufli- 
rolt prefque pour faire juger d'une de 
leurs principales foniftions. Nous avons 
vu , que le fluide nourricier , après s’étre 
introduit par l’extrémité du chevelu 
dans les vaiifeaux féveux de la racine de 
s’être élevé dans ceux de la tige & des 
branches , qui n’en font qu'une conti. 
nuation , palfe immédiatement dans les 
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uup. IlL La rofce , qui s'cicve de la terre , eft le principal fond de 
cette nourriture aerienne. Les feuilles lui prcfentent leur fur- 
face inlerieure , garnie d’une infinité de petits tuyaux , toujours 


feuiiles, qui le tranfriiettent aux vaiC 
féaux de l'dcorce , des branches & de la 
tige , qui le ramènent vers la racine. 
II y a donc lieu de prefumer , que les 
divifions , les entrelacemens & les abou- 
chemens fi multipliés des vaideaux des 
feuilles ont principalement pour but 
d’opérer les premières préparations du 
buide nourricier. En le faifant paffer 
ainli par une infinité de couloirs dont 
les diametres diminuent graduellement , 
& dont les direétionsou les incliiiai'nns 
varient fans ccITc, la Nature opéré les 
différentes fécrctions d’où naiffent les 
premier CS modifications du fluide. Les 
molécules d’une certaine efpcce, que des 
vailfeaux ires-fins ont réparées , fe joi- 
gnent aux molécules d’une autre cfpece , 
extraites par des vailfeaux d’un autre 
ordre , qui s'anallomofênt ou s’abnu. 
chent avec les premiers , & de cette 
réunion de différentes molécules nait 
une première combinaifon , qui efl bien- 
tôt fuivie de plufieurs autres , qu'operent 
des mrsyens femblables ou analogues. 

Mais une anatomie plus délicate & 
plus réfléchie des feuilles , nous donne 
de bien plus grandes idées encore de 
leur firutfime , & du rôle qu’elles jouent 
dans le fj (lcrae de la végétation. Cette 
forte d’épiderme ou cette fine nrentbranc 
dont je patlois , Chap. XI , Part. V , & 
qui recouvre les deux furfaces des feuil- 
les , n’ell point aufli ftmpic qu’elle avoir 
paru l’éttc. Un excellent Obfervateut , 


M. De Saussure, a découvert, que cette 
enveloppe fi mince n’ell point (impie, 
ment un épiderme ; mais qu’elle eR une 
vraie écorce , qui a fon épiderme , foa 
tilTu réticulaire & Tes glandes. Rien de 
plus digne de l’attention du NaturaliRe 
que ces glandes. Elles font d'une grande 
pctrtelTe , tantôt rondes , tantôt ovales., 
toujours tranCpareutes dans les feuilles 
faines, & femées en fi grand nombre 
dans le tilTu réticulaire , qu'elles en ont 
pris le nom de glandes rmUiaira, A un 
petit vallfeau tranfparent , qui enceint 
leur bafe , vont s’aboucher d’autres 
vailfeaux qui partent de diRérens points. 
Dans les Arbres & ArbuRes , ces glandu- 
les ne fe voyent qu’à la furface infé? 
ricure des feuilles ; mais dans les Uerbet 
on en volt à l’une & à l’autre furfâce ; 
un peu moins cependant à la furface 
rupétieure. Cette obfervation n’eR pas 
indifférente : on le femita bientôt. 

Le tilfu réticulaire , formé de vaifi. 
féaux extrêmement déliés , & dont les 
mailles font très-ferrées , lecouvre im- 
médiatement un autre réfeau , oommé 
parenchymateux , ft il eR recouvert lui- 
même d’un épiderme très-fin , auquel il 
adhéré plus fortement qu’au tilfu paren- 
chymateux. Cclui.ci eR formé de vaiC. 
féaux tmains déliés & plus droits quo 
ceux du réfeau cortical , & fes maillet 
font moins feirées. 

Dans les réfeaux & dans le parenchyme 
s’übfcivc une multitude innombrable de 
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prêts (I l’abforbcr (9). Et afin que les feuilles ne fe nuififfent Çhap iu. 
pas dans l’exercice de cette fondtion , elles ont été arrangées 
fur la tige & fur les branches , avec un tel art , que celles qui 
précèdent immédiatement ne recouvrent pas celles qui fuivent. 

Tantôt elles font placées alternativement , fur deux lignes op- 
pofées & parallèles. Tantôt elles font diftribuées par paires , 
qui fe croifent à angles droits. Tantôt elles font pofées fur les 


points brillans, qu'il ne fàudreit pas 
prendre pour des glandules d'une pro- 
.ttisieufe peticelTe : ils n'en font point ; 
car des glandules ne réGIleroienc pas à 
l’eau bouillante , i l’erpriude>vin , à l'a. 
eide vitciolique ; tSc les points brillans 
dont je parle y demeurent inaltérables. 
Ts réfillent de même au plus grand 
deiféchement. Q.ue font donc ces fin. 
guliers corpufcules ? Noos l’ignorons 
encore. 

On peut juger par cette légère efquilTe 
de l’anatomie des feuilles , qu’elles font 
des organes d’une (Irurflure tiès.recber. 
chêe : mais nous ne fommes point en- 
core parvenus au rems où l’on pourra 
afligner avec prêcifion les ufages de 
chacune des pièces qui entrent dans la 
conllniiflion de ces machines organi. 
ques. Nous voyons bien , ou plutôt nous 
entrevoyons alTez, que les feuilles ont 
été organifées de maniéré à préparer le 
fluide nourricier, à le dépouiller des 
matières étrangères ou fupetflues , à 
pomper dans l'Air différentes fobllances , 
& à les introduire dans le corps du 
Végétal. U ell même des expériences 
dont je parlerai bientôt , qui prouvent 
direélement cette triple fonélion des 
feuilles. J’en ai déjà indiqué qiiclques- 
nnes dans la Note précédente. 


(9) tt Js raifonnois ici d’après les 
curieufes expériences du célébré du Fat 
fur la rofée , qui avoient , en quelque 
forte , Terri de bafe à mon travail fur 
les Feuilles des Plantes. On fait qu'il 
avoit prouvé , qu’il eft au moins une 
efpece de rofée qui s’élève lentement 
de la terre , au coucher du Soleil , & qui 
s’attache fous la forme de gouttelettes à 
tous les corps qu'elle rencontre. Mais 
je ne dois pas laifi'er penfer , que cette 
efpece de rofée foit le feul fond de cette 
nourriture, plus ou moins abondante, que 
les Feuilles pompent dans l’Air. L’Atmoll 
phere recele toujours dans fon fein une 
certaine quantité de particules aqueu. 
Tes , qu’elle tient en dilTolution , & 
qu’elle lailfe échapper dès qu’elle fe rs. 
fraichit. Elles tombent alors fur la ‘.erre 
où elles fe ralTcmblent en gouttes plus ou 
moins fenfibles. Cefi une autre forte 
de rofée qu’on peut nommer dc/cerim 
dame , par oppofition è la première qui 
eft afeendante. L’une & l’autre ne font 
point du tout de l’eau pure : elles con* 
tiennent une multitude de particules 
hétérogènes , qui accroi/Teut le fond de 
cette nourriture aerienne que les feuiU 
les abfoibent , & qu’elles préparent. 

i 
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Chap. 111. angles de polygones circonfcrits aux branches , & arrange's de 
maniéré que les angles du polygone inférieur répondent aux 
côtés du polygone fupérieur. D’autrefois elles montent le long 
de la tige ou des branches, fur une ou plufieurs fpirales pa- 
rallèles (lo). 

ScEPTiauES , qui refufez de reconnoîtrc des fins dans le 
Monde, me direz-vous pourquoi les feuilles des Plantes font 
arrangées avec tant d’art? Vous objcélerez peut-être, que c’eft 
gratuitement qu’on avance que les feuilles pompent la rofée 
par leur furface inférieure ? Mais que répondrez - vous , fi un 
Phyficien vous apprend, que parmi des feuilles égales & fem- 
blables , prifes fur le même Arbre , celles qui avoient été ap- 
pliquées par leur furface inférieure fur des vafes pleins d’eau , 
fe font confervées très-vertes , des femaines & même des mois; 


('O) l’efijuinois ici mes propres 
obrervaiions fur la difltibution rymnié- 
tiique Jes feuilles autour île la tige & 
des branches , & fur la caufe finale de 
cet arrangement , G digne de fixer les 
regards du vrai Philofophe. Dès qu’une 
des principales fonèlions propres aux 
feuilles étoit de pomper la rofèe , il ell 
bien maiiifefie qu'elles dévoient être ar- 
rangées fur la tige & fur les branches , 
de faqon à ne fe nuire les unes aux au- 
tres dans l’exercice de cette fonêlion , 
que le moins qu’il feroit poffible. Il y 
avoit bien des maniérés de faire cette 
diflribution : j’en ai déciit cinq que 
I’Autëur de la Nature a réalifées dans 
les Végétaux de nos contrées , & qui 
tendent toutes à la même fin. Ce font 
autant i'ordret dlffêrens de diftributions I 


très-bien caraflérifees , & plus ou moins 
faciles à reconnoirre. Par ces divers or- 
dres de dillributions des feuilles , jointi 
à leurs efpacemens non moins variés , 
elles peuvent exercer librement leurs 
fonctions & les mouvement , en quel, 
que forte , fpoutanés , que ces fondions 
fuppofent. 

J’ai indiqué dans le texte ces cinq or- 
dres , en palfant du plus fimple au moins 
Gmple. Le Noifetticr fournit un exem. 
pic du icr. ; le Lilas, du ad ; le Gre- 
nadier , du jme. ; le Prunier, du 4 me, ; 
le Pin , du în*. Je paffe fout filence 
diverfes particularités plus ou moins re- 
marquables , qu’offrent les trois derniers 
ordres , & qui ont été expofées erf dé- 
tail dans le Livre fur le.s Feuilles. 
Oeuvrer, Toin. 11, 
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tandis que celles qui avoient été mifes en expérience par leur ml 

furfàce Âipérieure, ont péri en peu de jours ô*) • 


Les Herbes , toujours plongées dans les plus épailTes couches 
de la rofée , & dont l’accroilTenient fe fait avec plus de prompti- 
tude que celui des Arbres , ont leurs feuilles conftruites de ma- 
niéré qu’elles pompent la rofée , à-peu-près également par l’une 
& l’autre furface, quelquefois plus abondamment par la fur- 
face fupérieure ( 1 2). 


(il) tt Le Mûrier blanc m’en a 
fourni un exemple bien frappant : de 
grandes feuilles de cet Atbie, appli- 
quées fur I'mu par leur furiace fupé- 
rieure i fe font fanées en cinq jours; 
tandis que des feuilles égales & fembla- 
bles , appliquées fur l’eau par leur furface 
inferieure > fe font confervées très-vertes 
pendant près de fix mois. Des feuilles 
de plufieurs autres efpeccs ligneufes 
m’ont offert des réfultats prefqu’auifi 
remarquables. J’en ai vu qui , appliquées 
fur l’eau par la furface fupéricuie , pé- 
rilfoient en aulTi peu de tems ou i-peu- 
près que des feuilles égales & fembla- 
bles , qui avoient été lailfées fans nour- 
riture. 

( 1 2 M+ J’ai parlé dans une des Notes 
précédentes , de ces ÿ’anditles corticales 
que Mr. De Saussure a obfervées dans 
les feuilles , & qui s’y trouvent en fi 
grand nombre qu’elles en ont requ le nom 
de miUiaires C’elf une chofe bien digne 
d'être remarquée , que ces glandules ne 
s’obfervent qu’à la furface infétieure des 
feuilles dans les Aibrcs & Arbuftes, & 
qu'elles fe voyent fut l'une & l’autre 


furfàce des feuilles dans les Herbes. 
Ceci ne fembleroit-il pas indiquer , com- 
me le penfe notre ingénieux Obferva- 
teur, que ces glandules font de petits 
organes abforbans T Car leur pofltioi] 
s’accorde à merveille avec les réfultats 
les plus généraux de mes expériences 
fur les feuilles des Arbres & des Her- 
bes, appliquées fur l’eau par l'une ou 
l’autre de leurs fuifàces. Mais il ell d’au- 
tres expériences qui pourroient donner 
lieu de conjeéturer , que ces glandules 
s’acquittent encore des fonffions d'or- 
ganes excrétoires Elles ferviroient donc 
à la fois à l’imbibicion & à la tranfpira- 
tion. Il paroit au moins bien prouvé 
par CCS expériences, que dans la plu- 
pait des Efpeccs , la furface inférieure 
des feuilles ae fert pas feulement à pom- 
per les vapeurs & les exhalaifons qui 
nagent dans l’air ; mais qu’elle ell en- 
core l’organe principal de cette tianC 
piration infenlible,fi abondante dans le 
Végétal. Les petits poils dont elle eil 
garnie dans bien des Efpeces , peuvent 
encore être envifagés comme autant d’or- 
ganes abforbans & excrétoires ; & il ell 
des faits très- favorables à cette coujeélure« 
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t;,up. iiL Remarquez enfin, que la furface inférieure des feuilles des 
Arbres , ell ordinairement moins lifle , moins luftrée , & d’une 
couleur plus pâle que la furface oppofée. Cette différence frap- 
pante entre les deux côtés de la feuille , indique affez qu’ils 
ont des ufages difierens. 

Naus avons vu dans la 7nc. Kote de flottent dans l’Air , que les feuilles al>- 

ce Chapitre, que les fleurs, à volume forbent, & qu’elles font pafler dans l’in» 

égal , tranfpirent moins que les feuilles : térieur de la Plante ; elles abforbent 

aulTi les fleurs font-elles entièrement dé- encore l’Air loi-méme , le Feu , la Lu* 

pourvues de ces glandules qui ont été miere , &c. ; & l’on fait aujourd'hui 
fi multipliées dans les feuilles, quelle multitude de combinaifons & de 

Au relie , il ell une fi étroite corn* formes ces Elémens fubtils peuvent re* 

munication entre toutes les parties d’une vêtir dans le corps du Végétal La tranf* 

Plante , que la nourriture que prend une piration infenfible qui diminue la mafTe 
de ces parties , -s’y traafmet bientôt aux des liquides , donne' lieu au rapproche» 
parties les plus voifines . & de celles* ment des molécules élémentaires, 
ci aux parties plus éloignées. Ainfi lorf- Il ell une autre forte de tranrpiratioO 
qu’une feule feuille d’un rameau déta- qui s’opère par les feuillet, & qu'on 

ché de Ton Sujet , ell tenue plongée peut nommer ftnjiblt par oppofitioo A 

dans l’eau , la nourriture qu’elle en tire celle dont j’ai parlé , qui eft beaucoup 
paife aux autres feuilles du rameau , & plus abondante. On connoit la réfine , 
y entretient pendant un tems plus ou la gomme , la manne , le fuc mielleux , 
moins long la fraîcheur Sc la vie. qui exfude des feuilles de plufieurt e& 

En donnant beaucoup de furface aux peces de Plantes. Des organes particu* 
feuilles , la Vature les a merveilleufe- tiers font appropriés à ces excrétions ; 
ment appropriées à l’imbibition & à la & on ne fauroit douter que ces or* 
traafpiration. Mais ce ne font pas feule- ganes ne foient des dépendances des 
tuent les vapeurs & les ezhalaifons qui vaifleaux jpropra. 
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^ ^ ~ Ch* P- 

CHAPITRE IV. 

DireSion des feuilles, leur retournement, le repliement de la tiga, 

Par une méchanique fans doute fort fimple , la racine s’en> 
fonce en terre, la tige s’élève dans l’air , les branches s’élan- 
cent de côté , les feuilles préfentent h l’air libre leur furface 
fupérieure , & à la terre ou à l’intérieur de la Plante , leur 
furface inférieure. 

Semez une graine à contre-fens ; vous obfetverez la radicule 
& la petite tige fe recourber; celle-là, pour gagner la terre ^ 
celle-ci pour gagner l’air. 

Retenez inclinée une jeune tige ; fon'extrémité fe redrclTera» 

Courbez les rameaux de toutes fortes de Plantes : faites que 
k furface inférieure de leurs feuilles foit tournée vers le ciel : 
vous verrez bientôt toutes ces feuilles fe retourner, & reprendre 
leur première polition ; mouvement qui s’exécutera avec d’au- 
tant plus de promptitude que le Soleil fera plus ardent , & que 
les feuilles auront plus de fouplelfe^ 

Semez differentes fortes de graines dans un cabinet ou dans 
une cave: portez -y de petites branches, dont l’extrémité foit 
plongée dans des vafes pleins d’eau. Les feuilles des jeunes 
Plantes, & celles des branches préfenteront leur furfece fupé- 
rieure aux fenêtres ou aux foupiraux. 

Considérez les feuilles de diverfes efpeces de Plantes herba- 
cées , de la Mauve , par exemple ; vous remarquerez qu’elles 
fuirent le cours du Soleil : le matin , vous les verrez préfentec 


Digitized by Google 



CONTEMPLATIOK 


208 

leur furface fupérieure au levant ; vers le milieu du jour j cette 
furface regardera le midi ; le foir , elle fera tournée au cou- 
chant. Pendant la nuit ou en tems pluvieux, ces feuilles feront 
horizontales ; leur furface inferieure regardera la terre. 

Suivez encore les feuilles de l’Acacia ; lorfque le Soleil vien- 
dra à les échauffer , vous obferverez que toutes leurs folioles 
tendront à fe rapprocher par leur furface fupérieure. Elles for- 
meront alors une efpece de gouttière tournée vers le Soleil. 
Pendant la nuit ou dans un tems humide , vous verrez les fo- 
lioles fe renverfer en fens contraire, & fe rapprocher par leur 
furface inférieure. Elles formeront alors une gouttière qui re- 
gardera la Terre (1). 

Tous ces mouvemens , qu’on diroit fpontanés, ont fans 
doute , une caufe purement méchanique ; mais qui nous eft 
encore inconnue. Pour effayer de les expliquer , on pourroit 
recourir à une conjedure qui a quelqu’air de vraifemblance. 

Supposez que les vailTeaux de la furface fupérieure des 
feuilles , ainfi que ceux de la tige , font analogues aux cordes 
de boyau , qui fe contraflent k la chaleur. Suppofez , au con- 
traire , que les vaiffeaux de la furface inférieure , comme ceux 
de la radicule , font de la nature des cordes de chanvre, qui fe 
contradeot à l’humidité ; & vous expliquerez allez heureufe- 
ment tous ces phénomènes qui vous furprennent (2). 

(1) -ft fc redreflemem des tiges & épaifle couche d’huile. Quelqueroîs même 
le retournement des feuilles s’exêco- on les voit s'opérer arec aiTea de promp- 
tent dans l’eau comme dans l’Air , foit ticude dans des circonftances qu'on ju- 
qu’elles tiennent à leur Sujet , foit geroit leur être très-peu favorables, 
qu’elles en foient détachées. Ces mou. 

vemens s’opèrent avec la même facilité (a) -H- Mr. De Savssüre a adopté 
dans des vafes pleins d'eau , dont on cette conjeélure qui lui a paru s'accor. 
interdit l'acccs i l’Ait extérieur pat une der avec les réfultats de fes expérien- 

Les 
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Les trachées , dont la lame eft fi élaftique , paroificnt bien 
propres à produire l’efFet des cordes de boyau. Les fibres 
ligneufes & les utricules ne le paroiirent gueres moins à pro- 
duire celui des cordes de Chanvre. 


CHAPITRE V. 


Efqiiijje de la Théoi'ie des mouvemens de la Seve. 

Ne cherchez point de circulation dans les Plantes : plus fim- 
plcs que les Animaux , tout s’exécute chez elles avec moins 
d’appareil (i). 


cei fur les feuilles. Il s’eft afluré que 
le réfeau cortical des deux furfaces des 
feuilles eft doué d’une clafticitc très, 
fcnfible , & que ces deux fuifaces ten. 
dent toujours à fe rouler en fens con- 
traire. Lors donc que le relfort de l’une 
l’enniorte fur le relfort de l’autre , la 
feuille devient concave du c6tc le plus 
foible. 

En général, il réfulte de mes nombreu* 
fes expériences fur le redrelfement des 
tiges , & fur le retournement des feuil- 
les , que ta chaleur , & fur-tout ta cha- 
leur direéle du Soleil , font les princi- 
pales caufes de ces phénomènes végé- 
t.rux , qui n’ont point encore été ap- 
profondis autant qu’iU demandoient à 
rétre. 

Ceft par ces mouvemens , en appa- 
rence fi fpontanés , que les Plantes fem- 
blent fe rapprocher le plus des Animaux, 
& pourvoir comme eux à leurs difterens 
befoins. Prefque toutes font ainfi des 

Tome IF. 


efpeces de Stn/îtiucs , dont la fenfibilité 
fe manifefte par des traits plus ou moins 
variés & plus ou moins frappant: mais 
nous nous occuperons ailleurs plus en 
détail de cette finguliere analogie de la 
Plante avec rAuimal. 

(0+t L’analogie eft une maniéré de 
raifonner , Q commode , fi facile , qu’il 
eft tout naturel qu’on en abufe fou- 
vent , & qu’on l’étende au delà des li. 
mites qu’une faine Logique preferit. On 
a bientôt fait un petit raifonnement ana- 
logique; on n’a pas fi tôt fait les ex- 
périences qui peuvent le confirmer ou 
le détruire. Il eft entre la Plante Sc 
l’Animal , une multitude de rapports qui 
fitutent aux yeux les moins exercés à 
voir : tels font ceux que préfentent leur 
manière de croître & de multiplier , les 
maladies qui les attaquent , les accidens 
auxquels ils font fujets, &c. 11 n'en 
falloit pas tant pour petfuader que la 

D d 
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Ciup V. Pendant le jour, l’aâion de la chaleur fur les feuilles y 
~ attire abondamment le fuc nourricier. Les petits organes excré- 
toires dont elles font garnies , & qui s’y montrent fous les 
différentes formes de globules , de pyramides , de filameus , &c. 


riante fe rapprochoit encore de l'Ani- 
mal , par la maniéré dont les fucs neur- 
liciers croient préparés dans fon inté- 
rieur. AiRli , parce qu’ou voyoit le Tang 
circu'er dans l’Animal , l'on eu avoir 
inféré que la feve circuloit aulli dans 
la Plante. On avoir mime prétendu le 
prouver par divers faits qu’on ne ju- 
geait point équivoques , parce qu'on 
étoit trop fortement prévenu en faveur 
de l’opinion dont il s’agit. Et il faut 
bien que je le dife , puifque 1er erreurs 
meme des favans peuvent devenir inf- 
truélives : des Hommes indruiis avoient 
etc réduits par l’analogie au point de 
fuppofet dans la Plante un eftomac , 
des intedins , des veines laétées , un 
coeur , des arteres, des veines, &c. Il 
eft pourtant tres-fûr que la plus fine 
anatomie de la Plante ne montre rien 
dam fon intéiieur , qu’on puifle le moins 
du monde comparer i ce qui conllitue 
dans l’Aoim-tl , le fylléme de la circu- 
lation. La Plante ne poUede pts plus 
un coDur , des arteres & des veines , 
qu’elle ne puffede un cerveau, une 
motl'e fpinalc & des neifs. 

Mais fi CCS Hommes que l'analogie fé- 
duifoit , avoient fu qu’il c(i de vrais 
Animaux, dans lefquels,à l’aide des meil- 
leurs niicrofcopes , on ne découvre rien 
du tout d’analogue aux organes de la 
si'culation ni à ceux du remimem & 
iu mouvement , ils autotent fenti aulTi- 


t&t combien leur maniéré de raifonner 
fur la Plante étoit déceptiiee , & ils 
auroient compris que la Nature peut , 
quand elle le veut, préparer les ma, 
tieres alimentaires à bien moins de frais 
qu’ils ne l’avoient préfumé. 

Un fait très-connu & très - conllatc 
fuffifulc néanmoins pour reiivcrfer toute 
cette théorie de la circulation de la 
feve. Un Arbre planté à contre-fens , la 
racine en enhaut, la tète en embas , ne 
laific pas de végéter, de croître & de 
multiplier. De la racine fortent des bran- 
ches , des Feuilles , des fleurs & des 
I fruits ; de la tète fortent des racines , 
des radicules St un chevelu plus ou 
moins abondant. Fcnfc-t.on qu'un pa- 
reil fait p6t fe concilier avec ce cœur, 
ces arteres , ces veines & ces valvules 
qu’on Tuppofoit fi gratuitement dans la 
Plante.^ Comment encore concilier cette 
fuppofition avec les boutures & les greffes 
de tout genre ? 

Mais s’il n’y a point de vraie circula- 
tion de la feve, ou , ce qui revient au 
même , fi la feve ne circule point com- 
me le fang , il ne s'en fuit point du tout 
qu’il n’y ait pas dans le corps de la 
Plante des vaifieaux afeendans & de» 
vailîeaux defceisdans , un foc qui s'élève 
par les premiers jufqu’aux feuilles , & 
qui defeend par les féconds jufqu'aux 
racines. Ce lcra , fi l’on veut, une forte 
de ciiculation aflbttie à l'erpecc de l’Etre 
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féparent les parties les plus aqucufes ou les plus grolfieres du fuc y. 

qui s’élève de 1a racine. L’air renfermé dans les trachées de la 
tige & des branches , fe dilatant de plus en plus , preffe les 
fibres ligneules , & accéléré ainfi la marche de la feve en meme 
tems qu’il la fait pénétrer dans les parties voiünes {z). 

A l’approche de la nuit , la furface inférieure des feuilles 


urganifé ; car il faut bien admettre dans 
h feve un mouvement qui rélabore, & 
la dir^ofe peu-à-peu à revêtir la nature 
propre du Végétal. 

( 2 ) tt (Quoique l’expérience ait dé- 
montré aux Fhyliciena Botanillcs , que 
toutes les parties d'un Aibre communi- 
.quent les unes avec les autres , puif- 
qu’elles peuvent être nourries les unes 
par les autres ; il n'eti eft pas moins 
certain que les unes peuvent végéter 
indépendamment des autres : c’eft qu’un 
rameau ou un limple bouton peut être 
envifagé comme un arbre en miniature 
appellé à fe développer fur le grand 
Arbre. L’Arbre en miniature a tout ce 
qu’il faut pour végéter par lui.méme ; il 
a elTentiellement en petit tous les or- 
ganes que l’Arbre qui le porte , offre 
en grand. Si donc ce bouton recevoic 
fcul au retour du Printems l’action du 
Soleil , il fe développeroit feul > tandis 
que les autres panies de l’Arbre ne fe- 
toient aucun progrès. Il artiveroit la 
meme chofe > fi l'on fubftituoit i l’aélion 
du Soleil celle d’une ferre chaude. L’ex- 
cellent Auteur de la Fhyjîqiie des Ar- 
bres s’en eft afliiré par une expérience 


décifive. Il avoit mis dans une pareille 
ferre , un vafe où écoit planté un Sep 
de Vigne : ce Sep fe garnit de feuilles ; 
mais l'extrémité d'un farment qui for* 
toit hors de la ferre ne végéta point. 
La faifon qui étoit froide encore , ne le 
permettoit pas. 11 vit arriver précifement 
le contraire , quand il mit le vafe hors 
de la ferre Bi le bout du farment dans 
la ferre. Ce bout végéta & fe garnit de 
feuilles , & toute la partie du Sep qui 
étoit en plein Air ne donna aucun figne 
de végétation. 

On fent bien , que le peu de feve 
qui pouvoit être dans les boutons & 
dans les vsilTeaux les plus voifins des 
boutons , ne fufflfoit pas pour fournir à 
une celle végétation. Les boutons ti. 
roient , fans doute , de la terre du vafe 
une nourriture plus abondante : mais 
cela même prouve , que les vailfeaux 
féveux établiffent une communic.ition 
direéle entre les boutons & les racines < 
enforte que chaque bouton a Tes pro- 
pres vailTeaux , qui fe rendent direéle- 
ment de la racine dans fon intérieur f 
en parcourant toute la longueur de la 
tige. 
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Thap commence à s’acquitter d’une de fes principales fondions. Les 
petites bouches dont elle clt pourvue, s’ouvrent, & reçoivent 
avec avidité , les vapeurs & les exhalaifons qui flottent dans 
l’Atmofphere. L’air des trachées fe refl'erre: elles diminuent de 
diamètre : les fibres ligneufes , moins preflees , s’élargiflent & ad- 
mettent les fucs que les feuilles leur envoyent. Ces fucs fe 
joignent au rclidu de celui qui étoit monté pendant le jour ; 
& toute la malfc tend vers les racines. 

Voila précifément à quoi femble fe réduire la méchanique 
des mouvemens de la feve. Vous voyez maintenant dans un 
plus grand jour, le but de la diredion des feuilles & de leur 
admirable retournement. La furface inférieure étant principale- 
ment deftinée à pomper la rofée , devoit regarder la Terre , 
d’où cette vapeur s’élève lentement au coucher du Soleil, Mais 
quand je dis , que la principale fondion de cette furface , au 
moins dans les Arbres & Arbuftes, cil de pomper la rofée, je 
ne prétends pas que la furface oppoféc en foit abfolument in- 
capable : elle abforbe peut-être des vapeurs plus déliées. 

Des expériences bien faites paroiflent établir que la furface 
inferieure des feuilles des Arbres fert encore à la tranfpiration 
inftnfible. Des feuilles dans lefqucllcs cette furface avoit été 
enduite d’une matière impénétrable à l’eau , ont beaucoup moins, 
tiré & tranfpiré, en tems égal & à la même température, que 
des feuilles égales & femblablcs , dont la furface inférieure 
n’avoit point été enduite d'un tel vernis 11 a paru rcfulter des 
mêmes expériences , qu’il fe fait peu de tranfpiration par la 
furface fupéricure. L’on peut en inférer qu’une de fes princi- 
pales fondions dt de fervir d'abri ou de défenfe à la furface 
inférieure; & c’eft-là, fans doute, l’ufage de ce vernis naturel 
& fi luftré, que l’on remarque fur la furface fupérieure. Tout 
cela s’accorde admirablement bien avec la direction & les mou- 
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Teniens prefque fponLTnés des feuilles, & avec leur diftribution 
fyiumétrique autour des tiges & des branches (3). 


CHAPITRE VI. 

La germinatioii ^ Laccroiffement. 

La Plante, renfermée très -en petit dans le fruit ou dans la 
graine, y ell environnée d’un amas de farine (i), qui délayée 
par l’eau qui a pénétré les enveloppes , fermente avec elle , & 
fournit au germe fa première nourriture (2). 


tt Des expériences direifles ont 
paru prouver, que la AirTace inferieure 
des feuilles des Arbres ne fauroic ré- 
fider comme la futface fupérieute, à l’ac- 
tion continuée du Soleil : elle en cil al- 
térée <1 la longue j elle y prend un ceil 
livide , & femble fe delfecher. Il y a 
donc bien de l’apparence quç'la furface 
fupérieure n'a été enduite d'uii fi beau 
vernis , que pour la mettre plus en état 
de fervir de défenfe à la futface qui 
lui cil oppofée , & dans laquelle fc 
trouvent les principaux organes de la 
fuccion & de la tranfpiration. 

(i) tt L’analyfe du grain de Froment 
préfente deux fubdances très-caraéléri- 
fées : la première eft muqueufe , nu- 
tritive , fcrmentefdble , & connue fous 
le nom d'amidon ; la fécondé , qui ed 
très finguliere, paroit tenir de la na- 
ture animale : elle ed vifqueufe , alkaline 
& très potrefcible- On peut la nommer 
U fubdance ÿlutineije. 


En pouflant plus loin l’analyfe , oa 
découvre que la fubdance glutineufe re- 
celé une rcfine & une gomme , & que- 
l’amidon renferme un fel edentiel fucré , 
uni à un principe terreux , prefqu’aufTi' 
abondanr que ce fel. 

Ainfi, la farine eden derrière analyfe 
un compofé de terre , d’eau , d’air , de 
différentes fortes d’huiles , les unes té- 
nues, les autres épailfes, & de dide- 
rens Tels , l'un elTentiel , l’autre alkali 
volatil , & d'une ttès-petite portion d'a. 
eide. 

(ï) -tt Une feve de Haricot fe partage 
facilement par le milieu , fuivanc fa lon- 
gueur , en deux parties égales & fem- 
blables : ce font les lobei. Ils s’ouvrent 
ou fe réparent naturellement l’un de 
l’autre dans la germination , & demeu- 
rent adhérens à la jeune Plante pendant 
Tes premiers accroidemens ; mais ils fe 
delféchent peii-à-peu & tombent enfin. 

Entre les lobes ed logée U Flantule 
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Ch* P. VI. Abreuvé de cc lait délicat, proportionné à fa foiblclfe, il 
croit de jour en jour. Bientôt fes langes lui deviennent inconi- 
, modes : il fait ell'urt pour s'en débarrad'er , & poulTe au dehors 

une petite racine , qui va chercher dans la terre des fucs plus 


dont l’œil nud dcmc'e fjciletnent lape- 
tice tige , les premières feuiites & la ra- 
dicule. Elle tient aux lobes par deux 
maîtres vaifleaux , qu'on a très bien nom. 
mds vaiffeaux mammaires g car les lobes 
peuvent être comparés à des mamelles. 
Tout leur intérieur ell plein d’une fubf- 
tance farincurc , dans laquelle les vaif- 
feaux mammaires jettent une multitude 
de ramifications. On s’affiire de l’exif- 
tence de ces ramifications en raifiim tirer 
à la radicule une teinture d'cncre. Cette 
teintuie iralTe bientôt dans le tronc des 
▼.aiiTcaux mammaires, & s’infinue peu- 
d-peu dans toutes leurs divifions. Si l'on 
coupe alors les lobes en diiférens Tens , 
on appercevra fur l’aire de la coupe , 
une infinité de petits traits noirs , qui 
ne font autre chofe que les ramifications 
des vaifl'eaux mammaires que l’injeétion 
rend plus appatens. 

L'humidité qui pc’nette les tégumens 
de la graine, e(l pompée par Ici der- 
nières ramifications des vaiiTeaux des 
lobes : la fubltance farineurc que cette 
bumiditc délaye & avec laquelle elle 
fermente 1 s’introduit dans les rameaux 
capillaires des vailTeaux , qui la partent 
dans le tronc où ils vont fe réunir ; 
fit c’ell ainti que ccre nourriture déli- 
cate, cette forte de la t , préparé des 
mains de la N,ituic, ell vetfé dans le 
corps de la Plamule pour y opérer les 
premiers dcvclopp.n'.cns. 


On a comparé les lobes à des ma- 
melles , & cette coinpavaifon cil bien 
julte. Une expéiience curieufe le dé- 
montre. Au moyen d'une petite prépa- 
ration & d’un peu d’adrelTe dans la main, 
on parvient à détacher la Plamule d’en- 
tre les lobes fans l’ofFenfer. On enfonça 
aulTi tôt la radicule dans une terre lé- 
gère & humectée, & on met la jeune 
Plante \ l’abri du Soleil. Elle languit 
quelque tems dans ce terrein fi peu 
aifoiti à fa délicatelTe aéluelle -, mais en- 
fin , elle y prend racine & y fait de nou- 
velles productions. On la voit dévelop- 
per fes feuilles , prolonger fa tige , & 
même fleurir. C’ell une vraie curiofilé 
qu'une pareille Plante prirce ainfi i fa 
naiffance!, des mamelles qui dévoient 
lui fournir fa première nouriiture. Elle 
relie toute fa vie fi petite , G dégradée 
que le Botaniile le pins exercé auroit 
peine à reconnottre l'Efpece dans une 
telle Miniature. 

C ell U radicule qui ell deftiiice i 
fournir à la jeune Plante des nourritures 
plus fortes , qui opéreront les premiers 
déve'oppemens de la tige 51 des feuilles- 
11 éîoit donc dans l’ordre de la Nature , 
que la radicule fe iléveloppSt avant la 
ptumute ou la petite tige : aufli la fubf. 
tance laiteufe ell elle portée d'abord par 
les vallTcaux mammaires dans le corps 
de la radicule. Elle paiTe enfuite dan* 
la plumule , fit coiumence à la faite dé* 
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nourriflans. La petite tige paroit h fon tour. Dcflince à habiter " Vr. 
l’air, elle perce h terre, & s’élance perpendiculairement dans 
ce fluide. CLuclquefois elle entraîne avec elle les relies des tc- 
gumens qui l’cnveloppuient dans l’état de Germe. D’autrefois , 
deux feuilles , fort dili'crcntes des feuilles de l’âge mûr, l’accom- 
pagnent: ce font les feuilles féminales, dont le principal ufage 
cil probablement d’épurer la feve. 

QyoïQUE hors des langes , la jeune Plante n’eft pas cepen- 
dant en pleine liberté. 11 ne convenoit pas qu’elle frit expofée 
li-tüt aux imprellions de l’Air & du Soleil. Toutes fes parties 
demeurent donc repliées ou couchées les unes fur les autres , 
h-peu-près comme elles l’étoient dans la graine. Mais la racine 
en s’étendant & en fe ramifiant de plus en plus , envoyé dans 
les vailfeaux une abondance de feve, qui déployé bientôt tous 
les organes. 

Dans fes premiers commencemens , la Plante ell prefquc 
gélatineufe. Elle prend peu-à-peu plus de confillance par l’in- 
corporation des fucs qui affluent de toutes parts. 


velopper. Alais ces premiers développe, 
mens font très-fuib'es encore , & ils ne 
deviennent confidérables que torique la 
radicule s’cll prolongée dans la terre , & 
que les premières feuilles fe font épa- 
nouies. 

Les premières feuilles , qu’on nomme 
Jcminaki , & qui dilferenc beaucoup des 
autres par leur tilfu & par leur forme . 
ne font pas moins utiles que les lobes 
à faccroilTem.’nt de la jeune Plante. Si 
on Ici retranche lorfque la petite tige 
commence i poulfer , la Plante ne pren. 
dra que de faibles accro^ITcmens , & fera 
toute fa vie à i' égard des Plantes de fon 


Efpece , ce qn’eft un petit Nain à l'égard 
d’un énorme Géant. 

Le tilfu ou la confiüance des feuilles 
féminales ferableroic indiquer qu’elles 
font principalement deliinées à donner 
aux fucs pompés par la racine , une pré- 
paration nécclfaire ; & peut-être encoie 
à faci'iter i'afcenfion du fluide noun. 
ricier. 

Le très-petit Arbre loge d.ins un bon- 
ton n’a ni lobes ni feuilles féminales : 
c’eff qu’il doit tirer fa uouriiture du 
grand Arbre dans lequel il efl implante, 
& dont il eft une petite intégrante.. 
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Ch* P. vil, La partie de la tige , qui touche à la racine , eft celle qui 
grollit , s’étend & s’endurcit la première. A mefure que 1 en- 
durcilfement augmente , l’extenfion diminue. Elle celle enfin 
entièrement dans cette partie , & continue dans celle qui la 
fuit immédiatement. Telle ell l’efpece de progrelfion qui s’ob- 
ferve dans toute la Plante. 

Le bois , dont la dureté égale quelquefois celle de la Pierre , 
cil formé d’une fuite de couches concentriques , détachées 
d’année en année de l’intérieur de l’écorce , & endurcies par 
fuccenion de teins. 


CHAPITRE VIL 

Multiplication par la graine. DijlinQion de Sexci. 

Le, Végétau.x multiplient de graine , par rejettons & de 
bouture. 

Le piftil & les étamines font aux Plantes ce que les or- 
ganes de la génération font aux Animaux. Le premier ren- 
ferme la graine : les pouffieres de celles-ci la fécondent. 

Ordinaire.aiext les deux Sexes font réunis dans le même fujet; 
& les Efpeces où cette réunion a lieu , font de véritables Her- 
maphrodites. 

D’autres portent fur une branche le piftil, & fur une autre 
branche les étamines. Ce font des Hermaphrodites d’un autre 
genre (i). 

+t Ces deux genres d’Hermaphro- I peuvent fe féconder eux-mêmes. Il eft 
dites font d autant plus finguliers qu'ils j aurti de vrais Hetmaphrodites dans le 

De 
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De troifiemes ont , comme la plupart des Animaux , des In- chTTTÎu 
dividus mâles & des Individus femelles. Ceux-ci font pourvus 
du pillil; ceux-là, des étamines (2). 

Voici ce qu’on fait de moins douteux fur la génération 
des Plantes. 

I.ORSCLU’ON retranche les étamines , la graine demeure in- 
féconde. 

La même chofe arrive lorfqu’un Individu pourvu de piftil , 
n’a pas dans fon voifuiage un Individu pourvu d’étamines (3). 

régné Animal ; mais nous n’en connoif- que le Palmier eft de la famille des Plan- 
fons point encore qui puilTcne fe fécon- tes dlAinguées de fexc , ou chez lef- 
der euz-mémes. quelles il eft des Individus màlcs & des 

Individus femelles. La datte ou le fruit 
du Palmier eft la principale nourriture 
des Habitans de quelques Contrées du 
Levant : il leur importe donc inhniment 
qae les Palmiers fruélifieut beaucoup. 

Dans cette vue les gens de la Campagne 
vont ramafter les fleurs qui naiiTent fur 
les Palmiers mâles i ils les attachent aux 
branches des Palmiers femelles ou en 
fecuuent les pouftieres <ùr les grappes 
de ces derniers ; & ils aftiirent que cette 
petite manipulation eft toujours fuisie 
du même genre , les fleuis hermapiiro- d'une fructification plus abondante De 
dites fuHiroieut feules à la fécondation, fimplcs Payfaus de l’Afie connoiflbienC 
Confultez fur les parties rexuelles des donc l’influence des pouftieres des éta- 
l’iantes , le Chap. IX de la Part. III. mines , bien des fieclei avant nos Geo- 

FROV , nos Jussieu & nos Linse’ ; & 

(î)tt Une pratique ttès.ancienne dans bien des fiedes avant nos Gleditsch 
le Levant , rapportée par divers Voya- Se nos Duha.mel, ils fécondoient ar- 
geurs , auroit dû conduire beaucoup plu- tificiellement les fruits du Palmier, 
tôt nos Botaniftes modernes à la belle Je viens de nommer le célébré Gle- 
décourerre du fexe des Plantes. On fait DITSCH : il s’eft beaucoup occupé de la 

T'jme IV. E e 


(*) tt Quelquefois il fe rencontre fur 
le même Individu des fleurs hermaphro- 
dites & des fleurs femelles ; mais il ar- 
rive Ibuvent que dans les fleurs herma- 
phrodites , les étamines & les piftils ne 
parviennent pas en même tems à la per- 
feclion requife ; & ceci rend le concours 
des autres fleurs néceftaire à la féconda- 
tion. A la vérité , il eft ici une forte de 
luxe que la Nature fe permet dans cer- 
tains cas, puifque dans d'autres Efpcces 
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UiiTp.~vir ftccndation tics rhntes, & s’ell piinci- du concours des Individus mâles. 

paiement attaché à prouver la réalité Dans le Palmier de l’Efpece la plus 
des feses , & la néccITué de leur con- commune, il fe rencontre fouvent, au 
coûts. Il rapporte il ce fujet des expé- contraire , des fleurs mâles prolifiques 
tiences curicuies , qui ne düTerent pour- diiréminces parmi les fleurs femelles , & 
tant de celles des Payfans du Levant, qui opèrent la fccoiidation de celles ci. 
qu'en ce qu'elles ont été faites avec Le Chanvre qui cil diflingué de fezes 
plus d'intelligence , & dans des vues comme le Palmier , oflre la même par- 
philufophiques , auxquelles des Hommes licularité , & fans doute qu'elle fe ren- 
groirters ne fauroient atteindre. II y avoit contre dans bien d'autres Efpeces ou 
dans le Jardin Royal de Berlin , un très, la diflinrîlion de fexe s’obferve. 
beau Palmier femelle , âgé de qu.ntre- Les fleurs du Palmier femelle , qui 
vingts ans , qui avoit toujours été (lcritc, n'ont point été fécondées > nouent bien 
parce qu’il n'avoit jamais eu dans fon leur fruit ; mais ce fruit refle toujouM 
voifinage de Palmier mâle. Mais il yen très-petit, & le germe ne parvient point 
avoit un à Lcipfig , qui Heuiiifoit tous â s’y développer, 
les ans. Nutic ingénieux Botanifte en- 11 ell auBi dans l’Efpece du Thérô. 
treptic de féconder le Palmier de Berlin binthe , & dans celle du Pillacbier , des 
avec les potiiHcres du Palmier de Leiplig, Individus mâles & des Individus fe- 
qui lui avoient été envoyées par la nielles ; & on a prouvé par des expé- 
Pollc. II les rép.iiidit fur les giappcs du riences décifives , que le concours de 
Palmier femelle, & il obtint ainfi des ces deux fortes d’individus ell nécef. 
dattes très-bien coaditionnéci , qui lui faiie à U propagation de ces F.fpcces. 
donnèrent l’annce fuivante de petits L'n Thérébinthe femelle fleurüToit tous 
Palmiers. Cette expérience ayant été re- les ans dans un Jardin de la rue Sc. 
pétée & ailez variée les années fui Jaques à Paris , & ne donnoit jamais de 
vantes , fut couronnée des mêmes fuci-c.'. fcmcnces fécondes. Mrs. Duhamei. & 
11 n’ell pas même nécelfaire pour la. DE JfXSIEU , imaginèrent de le féconder 
réullue de l’ope: ation que les poulfieres en pl.iqant aupiés de lui un Piflachier 
foient fr.iiches, des pouBfîtrcs un peu mâle , fort chargé de fleurs L’czpérience 
anciennes n’en feat pas moins prolifi réuflit à foi hait , & le Théiebinthe de- 
ques. vint fécond. Mais un Piflachier femelle 

Je ferai remarquer à cette occafion , qui avoit vécu jufqu’alors dans le voi- 
qu’entre les di.fleiemcs Efpeces de Pal- fliiagedu Piftacliiet mâle, ceiTa de por- 
miers , il en cil une dont les Individus ler des fruits capables de germer, 
femelles portent des fleurs hermaphro Tandis que les Palmîeis mâles font 
dites , mais dans lefquclles les patties en pleiné-fleiir , ils font fans ccfl'e en- 
mafuilines font inhabiles â la gêner;-- vironiiés d’un nuage de pon.Tiercs que 
rion. Les Individus femelles de cett; les Zéphirs tranfpmteiit fut les fleurs 
f.fpcce ont donc befoin pour propager , des Palmiers femelles , & qui les fecon* 
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Le piftil eH toujours difpofé de maniéré à recevoir l.i pouf- 
fiere des étamines (4). 


dent. Quand les Pactes , d’une touche I 
délicate & gracieufe, nous ont peint 
les chattes amours de l'aimable Zephire , 

& de la brillante Flore , roup<;onnoient- 
ils que j cette chaimaote fiétion fût la 
Nature elle-même? 

Les Tcnts ne font pas les feuls mi- 
niltres des amours des Plantes ; une mul- 
titude d'infectes ailés s’acquittent du 
même office. En volant d’iine Plante à 
une autre , ils tranfportent de l’une ü 
l’autre les pouffieres vivifiantes qui fe 
font attachées d différentes parties de 
leur corps , & opèrent ainfi une fécon- 
dation artificielle , femblable à celle qu’o. 
pérent les Levantins. Tel ell encore le 
fecret de cette fameufe capriJkiUion , 
auffi ancienne dans le Levant que la 
fécondation artificielle des Palmiers ; 
Deux fortes de Figuiers croificut dans . 
l’Archipel , des Figuiers mâles, nommés 
Figuiers fauvages ou Caprifyuieri , & 
des Figuiers femelles , appellés Fiÿuiers 
domtfiiquet. Dans les fruits fauvages 
du Caprifiguier s’élèvent des cfpeces de 
Moucherons que les gens de la Cam- 
pagne ont grand foin de tranfporter 
dans le tems de U flturaifon fur les 
Figuiers domelTiques , & par cette opé- 
ration ils obtiennent des récoltes de 
figues, beaucoup Iplus abondantes, & des 
figues beaucoup plus groffes & d’un 
meilleur goût. On devine bien le petit 
myftere de cette pratique ; les pouITieres 
dont les Moucherons fe font charges , 
fécondent les figues domefliques , éè opé- 
lent ainfi la multiplication & le pet- ] 


feélionnemeut de ces fruits , fi nccef- 
faires à la fubQftance des llabitans de 
l’Archipel. 

Au relie , les fiotanifles dillinguent 
les fleurs en compléta & en incompletet. 
Les premières font ces fleurs hcrmec. 
pliroditcs qui téuniifent les parties pro- 
pres aux deux fexes. Le Lys , la Tu- 
lippe , le Pécher , le Cerificr , &c. por- 
tent des fleurs hermaphrodites ou des 
fleurs pourvues â 1a fois de piflils & 
d’étamines. D’autres Efpeces , telles que 
le Melon, le Chanvre, le Noyer, le 
Noifettier, &c portent des fleurs in- 
complètes ou dont les unes n’ont que 
le piftil , & les autres les écanrines. Il y 
a donc en général de trois foires de 
fleurs , des mâles , des femelles & des 
hermaphrodites. Ces dernictes fom les 
plus communes. 

(4) tt 11 arrive fouvent que dans les 
fleurs hermaphrodites, les parties fexuel- 
les ont une difpofition qui paioit d'a- 
bord choquer le vœu de la Nature , ou 
s’oppofer à la fécond.ition. Tantôt le 
piftil eft plus élevé que le fommet des 
étamines ; tantôt la fleur, 'inclinée en eni- 
bas, ne permettroit pas aux pouHicres 
de tomber fur le piltil : mais dans le 
premier cas la véficule qui renferme la 
pouffiere fécondante, la lance avec 
force lufqu’au piftil , ou bien celui-ci fe 
ceurbe pour atteindre â la véficule. Dans 
le fécond cas , la fleur fe rcleve au 
tems de la féconJation , & le piftil re. 
qoit aiilfi la pouffiere qui doit féconder 

•'£ e 2 
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cTîaV 'viit Son fonimct efl percé de trous propordonne's au diamètre 
des grains de cette pouiTiere , & fon intérieur eil partagé en 
plufieurs canaux ou trompes, dont le diamètre diminue à mefure 
qu’elles approchent du fond. A la bafe du piflil eft placée la 
graine. 

Chaque grain de la pouffiere des étamines eft une boite 
où nage dans une efpece de vapeur très déliée , une multitude 
innombrable d’autres grains d’une petitclTe extrême. 

Cette boîte s’ouvre à l’humidité , & laiflTc échapper le petit 
nuage chargé de globules ou de grains. 

Le rétréciffement des trompes indique que les globules cost- 
tenans n’atteignent pas au fond du pirtil, mais les globules ou 
grains contenus font mis en liberté par l’aétion de l’humidité 
qui abreuve la trompe , & qui ouvrant la petite boîte où ils 
font renfermés , leur permet ainfi de pénétrer jufqu’à l’ovaire (0* 

les graines. Dans les fleurs en grappes la capfule de l'ctamme , & qui renfer» 
ou en épis , les fleurs inferieures font ment une multitude de corpuTcules in- 
fécondées par les fupérieures , &c. comparablement plus petits, qui font 

lancés vers l’ovaire dans l’inltane de la 
(s) tt C’eft principalement au ce- fécondation. Ces corpufcules nagent dans 
lebte Ne'e’dium , que nous devons ces une forte de vapeur éthérce qui ell pro- 
découvertes , fi propres à nous faire juger bablement le principe fécondant, 
de l’art qui brille jufquet dans les L’Obfervateur Anglois avoit conjec- 
plus petites productions de la Nature, turé, que ces corpufcules étoient autant 
Cette pouffiere des fleurs , que le vuU de Germes de la Pl.inte , qui, portés dana 
gaire prend pour un amas de grains in- l’ovaire , y prenoient leurs premiers ac. 
formes , & que Tournefort. ce grand croUfenrens. Mais il ell des preuves dé. 
Législateur en Botanique , prenoit pour cifives de la préexiflence des Germes à 
un excrément de la Plante , et réelle- la fécondation dans le régné végétal , 
ment un afcmblage de petits corps très- comme dans le régné animal. J’y tou- 
réguliers & tiès-organifés , qui tiennent cherai ailleurs. 

par un pédicule propre à l'iuiéiieui de Noue ingénieux Obfetvateur , dont 
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Chap. VllL 

CHAPITRE VIII. 

Multiplication par rejettons. 

Les Végétaux multiplient par rejettons. Ils pouffent des en- 
virons de la racine plufieurs jets , qui deviennent eux-mémes 
des Plantes , & propagent ainû l’Efpece. 


je craysnnoif dans mon texte la décou- 
verte , croyoit encore s’être alTurc ^ue 
certains mamellons qu’on obferve à la tête 
ou au fiiymatc du piftil , étoient perces 
d’un trou proportionné i la groflêurd’un 
grain de la poulTiere , & qu’à ce trou 
répondoit un canal très-délié en forme 
d’entonnoir , dont l’extrémiic aboutif- 
foit à l’ovaire. Et comme il avoit ob- 
fervé avec une agréable furprife, que 
lorfqu’il bumeéloit légèrement un grain 
de la poulTiere , il s'ouvroit à l'inlfant 
par un mouvement de relTort , & pro. 
jettoit aulTi-tôt la vapeur éthérée char* 
gée de Tes corpufcules ; il en avoit con- 
clu , que le rétrécilTement des trompet 
du pillil ne permettant pas aux grains 
de la pouHierc de parvenir jufqu’à l’o- 
vaire , ce n'étoit pas ces grains eux- 
mêmes qui opéroient la fécondation; mais 
qu’elle étok opérée par le nuage qui s’en 
cchappoit dès que l’humidité qui abreuve 
la trompe avoit procure l'ouverture de 
la petite boite ou d’un grain de la pouf. 
£ere. 

L’habile Naturalifte nous repréfente 
les canaux ou trompes du pillil comme 
£ déliés , qu'ils ne peuvent être bien 


vus qu’à l’aide d’un bon microfeope. Il 
les compare à des poils. J'avois cru 
long-tems à l'exiflence de ces trompes 
microfeopiques , & à celle des petits 
trous des mamellons dont le ftigmats 
ek garni. Mais je n’en fentois pas moins 
les difficultés fans nombre que préfen. 
Coient l’intromüTion de la poufliere dans 
ces trous , & leur route dans le canal 
fi étroit , Si fouvent G long qui doit 
les approcher plus ou moins de l’ovaire. 
Ces difficultés ne me paroiiToient pas 
eutiérement applanies par la découverte 
de la vapeur éthérée , St des corpufeu* 
les infiniment petits qui y nagent. Mais 
un large entonnoir que j'ai apperqu 
dans le pillil de quelques Efpeces , & 
très-différent des trompes microfeopi* 
ques de Mr. Ne'e’dham , a feit dit 
paroitre à mes yeux toutes les difficul- 
tés Les trois lobes de la tête du pillil 
que notre Obfervateur croyoit ne laiffer 
aucune ouverture entr'eux , font en quel* 
que forte , les levres d’une grande, hou. 
che qui s’ouvie dans le tems de la fé* 
condation. C’ell ce que j’ai expofé en 
détail dans un autre écrit. 
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Les’ branches & les plus petits rameaux peuvent encore être 
regardés comme de véritables Plantes, entées, pour ainfi dire, 
fur la Pbnte principale , & qui font corps avec elle. 

Les Germes répandus dans l’intérieur de la Plante , s’y dé- 
veloppent fans fécondation fenlîble, & gagnent la furface de 
l’écorce. Ils s’y montrent fous la forme d’un petit corps oblong 
& arrondi , compofé de plufieurs pièces arrangées fort propre- 
ment, & façonnées en maniéré de tuyau, de coquilles, d’é- 
caillcs , &c. Ce petit corps eft le bouton , qui renferme , comme 
la graine , fous plufieurs enveloppes , la jeune Plante , dont 
toutes les parties font repliées avec beaucoup d’art. 

La petite tige poufie à fon extrémité fupérieure un femblable 
bouton. Ce bouton éclôt & produit une fécondé tige , entée fur 
la première , Sc qui la prolonge. Cette nouvelle tige en produit 
une troifieme; celle-ci, une quatrième, & ainfi fucceffivement. 
Parvenu enfin à fon parfait accroifiement , l’Arbre fe trouve 
donc compofé d’une fuite de petits Arbres , mis bout à bout. 
11 en va de même des branches & des rameaux , & tout cela 
n’a que la même vie , & ne forme qu’un fcul Tout organique. 

Les Plantes à oignon pouffent au lieu de rejettons , des cayeux. 
L’oignon , formé de plufieurs membranes ou de plufieurs écailles 
pofées les unes fur les autres , renferme comme la graine & 
le bouton , une Pbnte en raccourci. Le cayeu eft un petit 
oignon qui pouffe fur les côtés de l’oignon principal , & qui 
elt deftiné à lui fuccéder ou à le remplacer. Quelquefois ce 
remplacement fe fait avec une promptitude & des circonftanccs 
qui fiirprenncnt. Pendant que l’oignon principal fe confume , 
le cayeu groflit & s’étend , & bientôt il devient oignon prin- 
cipal (i). 

(O tf Loïfque la Tutippc poulTe au | tre & de la pointe de l’oignon. Mais 
Fiintemps , on voit la tige furiir du ceu- I quand on attache en Eté l’oignuu , on 
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On peut regarder l’oignon comme une efpece de terre, ciîmc 
qui s’épuife pour fournir à la jeune Plante des fucs convena- 
bles. On peut encore l’envifager comme un plactnta, qui filtre 
& prépare le fuc nourricier. 

Les feuilles de quelques Plantes herbacées compofent des 
maifes fphériques aifez compares , qui femblent &ire l’office 
d’un oignon. ^ 

La pomme du Chou s’épuife & fe confumé pour fournir au 
développement de la petite tige qu’elle renferme. Placez une 
de ces pommes fur un vafe plein d’eau ; elle vous ofirira les 
mêmes phénomènes qu’un oignon de fleur. 


CHAPITRE IX. 

Multiplicatiott de bouture , çff la greffe. 

JLiEs branches que certains Arbres laiflent pendre vers la 


Terre , y prennent racine , & 
Arbres (i);. 

oft bien furpris du dcplacement fingu- 
licr de la tige, & on ne compiend pas 
comment il a pu fe faite. Cette tige , qui 
fortuit auparavant du coeur de l'uignon , 
fe trouve appliquée à Ton extérieur , & 
üemble partir immédiatement de la ra- 
cine. Il a fallu un peu d’attention pour 
percer ce petit myllere. La chofe eft 
pourtant fort fimple , & fc réduit à une 
fubditution clandedine qu’on ne devine 
pas d'abord. L’oignon d'où la tige fort 
au Printemps , n’cft point celui qu’on 


deviennent elles - mêmes des 


arrache en Eté. Un autre oignon fuccede 
au premier qui a péri peu.à-peu , & c’ell 
contre le nouvel oignon que la tige le 
trouve alois appliquée. 

Cl) +t De ce nombre eft l’énorme 
Baobab du Sénégal , dont le tronc a 
iufqu'ù foixanre & quinze ou quatre. 
viiig'S pieds de circonférence, éc dont 
le.s ni.titrelTes br.inches, qui en ont plus 
de foixantc de longueur , s'inclinaoc de 
plus en plus vers la terre par leur pro» 
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L’ixdustrie humaine étend beaucoup cette efpece de mul- 
tiplication. D’une feule branche , d’une feule racine qu’elle par- 
tage en pUificurs parties , elle fait autant de Plantes individuelles. 
Ope dis-je ! du moindre brin , d’une feule feuille , elle fait un 
Arbre (2). Telle elt la multiplication de bouture. 

Les organes elTentiels à la vie , étant répandus dans tout le 
corps du Sujet, la bouture qu’on en détache, & que l’on plante 
en terre , peut faire par elle-mcmc de nouvelles productions : 
elle a tout ce qui efl néceffaire au développement des radicu- 
les & des bourgeons. Ceft ainQ qu’une (impie feuille poulfe 
des racines & végété par fes propres forces. 

Il eft une autre forte de multiplication très -remarquable , 
qui confille à planter une ou plufieurs boutures , non dans la 
terre , mais dans le tronc ou dans les branches d’un Arbre 
vivant. C’elt la greffe , dont la première idée eft due peut-être 
à l’union accidentelle de deu.K branches ou de deux fruits. 


La caufe prochaine de l’union de la greffe avec fon Sujet , 
efl dans l’abouchement des vaiffeaux féveux de l’une & de l’au- 
tre , & cet abouchement dépend en dernier reffort du rapport 
des calibres, & fur-tout de celui des tiffus & des liqueurs. 


A l’aide de la greffe, le Jardinier oblige le Sauvageon à 
donner les plus beaux fruits. Par cet art ingénieux , il rajeunit 


pre poîdj, y prennent enfin racine. C’eft 
de U forte , que d'un fcul Itoabab il 
naît au bout de quelques ficclcs une 
forêt. (*) 

(*) +t J'ai vu des feuilles de Chou 
& de Haiicot, dont le pédicule étoit 


plongé dans l’eau , y poulTer un grand 
nombre de racines & de radicules , & 
végéter ainfi comme des Plantes com- 
pléter. ^GRICOLA avait raconté Lien 
d'autres piodiges de ce genre ; mais 
qu'on regrette qui n'ayent pas été vus 
pat les yeux d'un Fhilofophe. 

les 
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îes Arbres , & cueille fur l'Amandier la prune , & fur le Frêne 
la poire. 


La filtration & la préparation des fuc* du Sujet par les Yaif- 
feaux de la greffe , donnent naiffance à ces productions. Le 
bourlet qui fe forme toujours à Vinfertion , & qui eft com- 
pofé de l'entrelacement d’un nombre prodigieux de fibres, eft 
un des principaux inftrumcns de ces préparations (3). L’ana- 
logie plus ou moins parfaite des fucs propres au Sujet avec 
ceux qui font propres à la greffe , favorife plus ou moins le 
développement de celle-ci. Le rapport plus ou moins prochain 
entre le tems où le Sujet eft en kve, & celui où la greffe a 
coutume de l’être, contribue aulfi plus ou moins à la réuff'it: 
de l’opération. 


(j) +t Cette idée fur le principal 
ufigc du bourlet dont il s'agit , a un 
grand air de vraifemblance ; & l’illuftre 
ÜUHA.MEI., qui a tant enrichi la Phy- 
fique des Plantes , y infille beaucoup. 
Ce bourlet feroit ainh une forte de 
glande végétale , qui filtrcroic les fucs 
propres à lag'CS'e. Mais j’ai tenté une 
expérience qui uc fembie pas favorable 
à cette idée ; j’ai fai: tirer au fujet une 


teinture d’encre , & cette teinture a 
palTé au travers du bourlet jufques dans 
la greffe , fans altération fenfiblc. Au 
reife , c'eft du prolongement des vaii* 
féaux du fujet & de ceux de la grefle , 
que naît peu-à-peule bourlet qui reforme 
à l'infertion. Ces vaiffeaux vont à la 
rencontre les uns des autres , changent 
fans celfe de direélion , ft s’abouchent 
en une infinité de points. 




Tome IV. 


F f 


Ciup. IX. 


t 
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CHAPITRE X. 

Rc'génêration des Fégctaux, 

corps de la Plante cft dans un travail continuel (i). Tou- 
jours il tend à produire ; tantôt une écorce , tantôt un bouton , 
tantôt une racine , &c. Faites une plaie à un Arbre ; elle fe 
cicatrifera. Un bourlet verdâtre fe montrera bientôt au haut 
de la plaie ; puis fur les côtés ; & enfin vers le bas. Ce bourlet 
cil une nouvelle écorce , qui va recouvrir le bois , fims s’unir 
à lui. Donnez votre attention h ce qui fe palî'c fur celui-ci : 
vous y appercevrez de petits mamelons ifolés & gélatineux, 
de petites taches rougeâtres , femées çà & là , que vous re- 
connoîtrez pour une écorce naifl'antc. Une matière demi-tranf- 
parente , blanchâtre , mucilagineufe, paroitra foulever cette écorce. 
Toutes ces produclions gélatineufes s’épaiiliront , fe prolonge- 
ront , fe fortifieront , & peu-à-peu ce qui n’étoit d'abord que 
gélatineux , devieirdra herbacé , cortical , ligneux. La cicatrice 
achèvera de fe former , & rétablira la communication entre 
tous les vajlfeaux. 

Le bois ne différé pas feulement de l’écorce par fa denfité, 
il a encore des organes qu’on ne trouve pas à cette derniere. 

(i) -ff Prenez ceci au pied de U lettre. 

Ler boutons qui ont éclos en Eté , pet- 
fetflionnent lentement leur fruit pendant 
les jours les plus froids de l’Automne , 

& même pendant l’Hiver. Remarquez que 
les branches des Arbres ne fe deifécheut 
point ou nemaigiüTcnt point pendant les 
plus grands froids : elles reqoiverrt donc 
«lois alTez de feve pour les maintenir ou 
à peu-piés dans l’état où la belle faifon 
les a laiQces. Cette feve n'eit pas ab- 


Iblument oifive dans les boutons ; elle 
n’y abonde pas , il eft vrai , comme au 
Printems , & fon mouvement eft fort 
rallenti : mais ce rallentiftément même 
peut erre utile au perfeélionneinent des 
I boutons & de la petite Plante qu’ils 
renferment. La diminution conüdcrable 
de poids qu’éprouvent en Hiver les 
branches détachées de leur Sujet, achevé 
de démontrer la vérité dont il s’agit. 
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II paroît pofféder feul des trachées (2). Lors donc qu’une chap. xT 
nouvelle écorce feinble fe convertir en bois , cette converfion 
n’eft qu’apparente. La Nature ne crée pas plus des trachées , 
qu’elle ne crée une Plante toute entière. Mais une multitude 
de libres appellées à devenir bois , préexiftent Ibus la nouvelle 
écorce , & fe développent avec elle & par elle , comme nous 
verrons le Papillon fe développer dans la Chenille & par la 
Chenille. Tandis que le bois n’eft encore qu’une goutte de 
mucilage , il n’eft pas moins bois que lorfque , transformé en 
colonne , il portera le poids énorme d’un Édifice. 

Dans l’union de la greffe avec fon Sujet, on Voit de même 
une fubftance gélatineufe naître de l’une & de l’autre , fe répan- 
dre , fe ramifier , fe pclottoner dans tous deux , devenir par 
degrés herbacée, corticale, ligneufe , & former au deffus de 
l’infertion , un bourlet qui la recouvre entiéremenL 


AiNst tout le corps de la Plante eft garni intérieurement de 
petites fibres , de petits vaiffeaux invifibles , qui n’attendent pour 
fe développer que des circonftances favorables. Une plaie , une 
incifion , une fimple ligature font de pareilles circonftances. Ces 
fibres font les élémens de couches corticales ou ligneufes, qui 
en s’étendant en tout fens , fourniront aux réparations nécef- 


(2) tf Puirque je parle encore de» 
trichées des Plantes , je dirai un mot 
d'une expérience remarquable du Savane 
Reichel. On fait que Malpighi avoic 
cru (jue les trachées ne contenoient ja- 
mais que de l'Air; mais que GRBvr 
avoir alTuré qu'elles contenoient quel- 
quefois des liqueurs. En faifant tirer une 
infufion de bois de Fernanbouc à dif- 
férentes Plantes , foit herbacées , (oit 
ligneufes , Mr. Reichel a vu que les 
trachées admetcoient l'infution, & qu’elles 


fe celoroient intérieurement. Cette ex- 
périence mériteroit bien d'étre répétée. 
Si rObfervatcur ne s'ed point tiompé, 
elle prouveroit que les trachées «ne 
plus d’un ufige. 

Il y auroit encore une autre ebfer* 
vation curieufe à répéter fur ces vaif- 
feaux fpiraux > G artiftement conftruits ; 
c’ell celle de ce mouvement oiidu'a- 
loire que Malpiqhi die y avoir admiré 
en Hiver. 

F f 2 
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ciup. X.' La plaie , l’incifion , la ligature occafionant une de'riva-' 

tion des fucs nourriciers vers ces fibres invifibles , les dévelop- 
pent, & nous les rendent fenfibles. 

Ce que ces fibres opèrent dans la régénération de l’écorce 
ou du bois , les Germes l’opèrent dans la réprodudion d’une 
branche ou d’un rejetton. Les fibres de l'écorce ou du bois ne 
fe réunilTent pas eu paquet pour compofer un bouton ou une 
branche en miniature. Cette branche eft déjà toute formée dans 
fon Germe ; elle y polTede les élémens de toutes les couches , 
foit corticales , foit ligneufes , qu’elle offrira dans la fuite fous 
d’autres proportions. Nous nous occuperons des Germes dans 
les Parties qui fuivront ; nous ne faifons à préfent que les effleurer,. 
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SEPTIEME PARTIE. 


DE L' ÉCONOMIE ANIMALE. 


CHAPITRE L 


Les nerfs. Les efprits. 

IjEs nerfs , qui du cerveau , s’étendent à toutes' les parties , CHAr. i. 
fc partagent en plufîeurs divifions principales , plus ou moins 
nombreufes, ou plus ou moins étendues (i). 


(i) +t De toute* les parties du Corps 
humain , les nerf* font celles dont la 
connoilTance intérelle le plus le Philo- 
fophe. Ils font , pour ainfi dire , l'in- 
termede qui unit l’Ame au Corps, & 
par lequel elle agit fur differentes par. 
très de fon Corps. Mais, prccifément 
parce que les nerfs touchent de plus 
près à l'Ame , leur lltufture paroit plus 
profondément cachée , & tout ce que 
la plus fine anatomie peut nous en dé- 
couvrir , fe réduit à bien peu de chufe. 
Nous favons feulement, que les nerfs 
font des cordons blanchâtres , formés 
de divers faifeeaux de filets droits & 
parallèles , liés enfemble par un tiffu 
cellulaire -, & qui compofent ce qu'on 
nomme la fubffance pulpeufe ou médul. 
/aire du nerf. 

Les diviCons des nerfs font les différen- 
tes paru pat lefqoelles ils fe diffiibuent 


’à toutes les parties. On compte com- 
munément dix paires de nerfs qui par- 
tent immédiatement du cerveau, & trente 
qui partent de la moelle épiniere. Mais 
le nombre & la maniéré de ces diffii- 
butions varient beaucoup dans les di- 
vers ordies d’Animaux. Nous en avons 
vu ci-deflus plufîeurs exemples dans le». 
Animaux des ordres inférieurs. ( Part 111, 
dans les Notes. ) 

Les filets nerveux font fi prodigieufe- 
ment fins , que les meilleurs microfeo- 
pes ne (auraient nous aider i décider 
s’ils font creux ou folides. Mais il eft 
des confidérations très-fortes qui per- 
foadent qu’ils font creux , & deftinés 
A la tranfmifllon d'un fluide extrêmement - 
fubtil & aétif, qui a tequ le nom de- 
fluide nerveux. 

Les nerfs font revêtus d’une double- 
enveloppe, qui n'cA qu’un prolongemenet 


Digitized by Google 


230 CONTEMTLATIOK 

’chap! *1. CHAQ.UE divifion fe rend à la partie pour laquelle elle eft 
delliae'e, & dont la ftruilure répond aux fondions qu’elle doit 
exercer, ou au fentiment que les nerfs de cette divifion doivent 
y occafioner. 

Le toucher , la vue , l’ouie , le goût , l’odorat , font cinq 
genres de fenfations, qui ont fous eux un nombre prefqu’in- 
fini d’efpeces. 

L’ébrawlement que l’impreflion médiate ou immédiate des 
objets produit fur les nerfs , donne naiffance à ces différens 
genres de fenfations, qui peuvent tous fe réduire au toucher, 
dont ils ne font proprement que des modifications. 

Les organes des feus font donc les inftrumens de ces mo- 
difications. Le nombre, l’étendue & la finelle des fens, confti- 
tuent le degré de perfection animale. 

Les nerfs , qui femblent imiter les cordes d’un inftrument 
de mufique , ne font pas tendus comme elles. Il eft des Ani- 
maux doués d’un fentiment exquis , & qui ne font prefquc 
qu’une gelée épaiftie : comment admettre des cordes claftiques 
dans cette gelée ? Tandis que le Foetus eft lui-méme tout gé- 
latineux , il régit déjà fes membres. Et quelle n’eft point la 
mcrvcüleufe célérité avec laquelle les imprellions des objets fe 
communiquent à l’Ame ! Quelle n’eft point encore celle avec 
laquelle les membres obéilTent à la Volonté ! 

Ainsi nous fommes conduits à fuppofer dans les nerfs un 

ües /77fnim7a ou des deux cnvclopi'ts qui dsns !a eompofitioB des organes des 
recouvrent le cerveau. Mais les nerfs fe fens, font entidrement » nud, Æ; cela 
dépouillent de leur enveloppe à leur étoit nécefTaite pour leur dornei un 
extrémité , & fe terminent par une plus grand degré de fenfibüité ou de 
■ forte de pulpe. Les nerfs qui entrent délicatelfe. 
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fluide très-fubtil, très-élaftique , & dont les mouvemens analo- ciup.T 
gués à ceux de la lumière ou du fluide éledrique , produifeiit 
tous les phénomènes de la vie. 


Les efprits animaux font ce fluide , que le Cerveau extrait 
& prépare , & qu’il envoyé fans celTe dans les nerfs , & par les 
nerfs à toutes les parties qu’il nourrit , meut , anime (2). 


(i) "tt Le cerveau , principe des nerfs, 
ne nous eft gueres mieux connu que 
les nerfs. Le cerveau eft un vrai dédale 
où PAnatomifte fi: perd des qu’il teille 
d’y pénétrer un peu profondément : il 
s’y trouve même un all’ez grand nom- 
bre de pièces très apparentes , dont il 
ignore abfoluinent Pofage ou fur lef- 
quelles il ne peut former que des con- 
jeêlutes plus ou moins incertaines. 

Deux fubllances affez difiinêles corn- 
pofent la malle du cerveau ; la fubllance 
corticale ou cendrée & la fubllance mé- 
dullaire , connues de tout le monde fous 
le nom de ceroeHet. La fubllance cor- 
ticale , placée à l’extérieur , & qui re- 
couvre comme une écorce la fubllance 
médullaire , ell un affemblage merveil- 
leux d’une multitude innombrable de 
vailTeaux fanguins, d’une fiuelTe extrême, 
& que les injeclions feules peuvent ren- 
dre bien fenftbles. Les artêiiolcs qui fe 
ramifient à l'infini dans cette fubfbncc, 
fe dégradant continuellement , dégénè- 
rent enfin en des vailTeaux blancs , 
tranfparens & comme eryllallins , qui 
donnent nailTance à la fubftance médul- 
laire ^ toute compofee de tubules plus 
blancs & plus déliés encore , Se dans 
Icfquels aucune injeêlion ne fauroit pé- 
nétrer. Ces tubules infinimcDt petits fe 


grouppent , en quelque forte , pour for. 
mer les nerfs , qui ne font ainfi qu’un 
prolongement de la fubllaiice méduU 
laire. 

A la bafe ou à la partie poflérieure 
du crâne ell une autre fubllance de 
meme nature , qu’on nomme la moelle 
alonoee, & qui n’ell point revêtue de 
fubllance corticale. La fubllance mé- 
’dulUire fe prolonge dans l'épine du 
dos , Sc y prend le nom de moelle épi. 
nierc. Elle y ell accompagnée d’une fubf- 
tance corticale ou cendrée ; mais qui , au 
Heu de la recouviir,en ell elle-même 
recouverte. 

Les deux fubllances du- cerveau- & 
de la moelle épiaierc ne forment donc 
proprement qu’une feule fubllance , mais 
qui change d'afpccl par la dégrada, 
tion des vailTeaux qui la compofent. On 
ne peut au moins douter que Tacroif. 
Tement des deux fubllances ne fort fi- 
multaué , & que leurs vailTeaux ne foient 
continus. 

Cet étonnant appareil d’atéiioles- & 
de tubules que préTente la fubftance du 
cerveau , & qne Tœil perqant de fA- 
natomille , armé des meilleurs verres » ■ 
ne fait gueres qu’entrevoir , indique 
affez que ce grand vifccrc ell un vé- 
ritable organe feotétoire , deftiné à pté— 
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CHAPITRE II. 


Les mufcles. 

En vain l’Animal auroit-il reçu des fcns , au moyen dcfquels 
il démêle ce qui lui eft avantageux ou nuifible, s’il ne pouvoit 
fc donner aucun mouvement pour atteindre à Tuii & éviter 
l’autre. Il a donc etc pourvu d’organes qui lui procurent cette 


/ 


parer , & à filtrer un fuc tres-important. 
On n’en doute plus quand on rcficchit 
au nombre & à la grandeur des arteies 
qui s’y rendent, & qui y portent envi- 
ion la fixicme partie de toute la malTe 
du lâng. Enfin , tous les doutes difpa- 
luilTent quand on vient à apprendre que 
cette ftruclure du cerveau dl prdeifé- 
ment la mtrme que celle de divers or- 
ganes bien reconnus pour fecrétoires. 

Ce fluide précieux , que le cerveau efl 
defliné à préparer & à filtrer, efl le fluide 
nerveux , dont les tbnetions font fi va- 
rices , fi étendues , & d’une fi haute 
importance. Il efl extrait de la malfe du 
fang par les artéiio'es de la fubflance 
corticale , qui dans leurs dernieres ra. 
niificaiiuns n'aJnKttint plus de globu- 
les rouges , & ne lailTent palfer qu’un 
fuc tranfpaient & cryllallin , qu’on croit 
avoir appercu au microfeope , & qui 
fubit , fans doute , de nouvelles prépa- 
rations dans les tubules de la fiibftance 
médullaire. Elaboré aiufi par les mil. 
lions ou plutbc par les milliards de cou- 
loirs , de plus en plus délias , qu'il cil 
forcé de parcourir, il devient fluide 
nerveux , & c’cQ fous cette derniere 


forme qu'il entre dans les nerfs , & qu’il 
communique li toutes les parties le mou- 
vement , le feniiment & la vie. 

Il n’eft pas toujours e'galement abon- 
dant daus les ne: fs : ii ne s’y meut pas 
toujours avec une égale célérité. Mais , 
fou-niis à l'aélioa de la Volonté , & à 
celle de quelques autres caufes pure- 
ment méchaniques , il aiHue avec plus ou 
moins d’abondance & plus ou moins de 
célérité dans différentes parties , St en 
particulier dans les mufcles dont il opéré 
tous les mouvemens. 

Deux fortes de vaiffeaux fanguins fe 
ramifient dans la fubflance corticale , 
des artérioles & des vénules : & s'il efl 
prouvé que les artérioles font continues 
avec les tubules ou les filets de la fubf- 
tance ntéduilaire , & corrféquemment 
avec ceux des nerfs , ne feroit-on pas 
fondé à en inférer qu’il eft encore dans 
les nerfs d'autres tubules ou filets qui 
font continus avec les véaiilcs de la 
fubflance corticale, & qui rapportent 
le réfiJu du fluide nerveux , pour le 
faire rentrer de nouveau dans les routes 
de la circulation ? Il y auroit ainfi dans 
les nerfs, des vaifléiux de deux genres; 

faculté. 
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feculté. Ces organes font les mufcles, qui par la dilatation & cm ,-. il. 

la contraiflion , par le raccourciflement & l’alongement des 
fibres & des véliculcs qui les compofent, communiquent à toutes 
les parties les mouvemens & le jeu nécelTaires aux befoins de 
l’Animal (i). 


des ▼ailTeaax analogies aux artères , & 
qui porteroieiit le fluide nerveux à toutes 
les parties \ & des vailTeaux analogues 
aux veines, qui rapporteroient ce fluide 
au cerveau. Cette opinion adoptée pat des 
Anatomilles célébrés , a bien de la vrai- 
femblance , & fournit d’heureufes expli- 
aatioRS de divers phénomènes de la vie. 

Mais ce fluide Cngulier , ce puiflant 
agent qui tegue comme un efptit invi- 
£ble dans le monde organique , & en 
fait mouvoir tous les relTorts , fe dérobe 
à toutes les recherches du Phyfiologifle 
avide de le counoltre. Le nombre & la 
diverfité des hypothefes qu’on a imagi- 
nées pour rendre raifon de (à nature & 
de fes effets , prouvent affez combien il 
BOUS efl encore inconnu. Les Fhyfiolo- 
gifles qui le croyeiit analogue à l’ether 
ou an fluide éleéliique, fe fondent fur 
des faits qui paroilTeut leur être bien 
flivorables. Mon Leéteur n'a pas oublié 
les curieufes expériences qui ont été ten- 
tées dans ces derniers tems fur la Tor. 
pille & fur l'Anguille de Surinam , & 
qui paroifTent toutes dépofer en faveur 
de la nature éicétrique du fluide ner- 
veux. ( Part. V , Chap. XIII , dans les 
Ni'tes. ) Tous les phénomènes de l’ani- 
maillé concourent au moins à établir que 
ce fluide ell un des plus fubtils & des 
plus aûifs qui nous fuient connus. 

Au telle , les Phyfiologilles qui avoient 

7»me ly. 


cru que les filets nerveux étoient folides, 
avoient cédé à des apparences trompeu- 
fes. Ils vouloient d'ailleurs faite ofciller 
les nerfs pour rendre raifon des fen. 
fations,- ft les nerfs ne peuvent ofciller. 
Ils font mous & nullement élalliques. 
Un nerf coupé ne fe retire point. C’eft 
le fluide invifible que les nerfs ren- 
ferment , qui ell doué de cette élafti. 
cité qu'on leur attribuoit , & d'une plus 
grande elalliclté encore. 

(i) tt Les véficules que j'admettois 
Ici dans les mufcles , font une pure 
fuppolîtion , admife par quelques Phyfio. 
logiftes pour expliquer le jeu des mu^ 
des. L’obfervation anatomique ne s'ac- 
corde pas avec cette fuppofition. Toutes 
les fibres du corps animal font cylin- 
driques , & le microfeope n’y montre 
point de véGcules. Des fibres charnues , 
longues , grêles , médiocrement élalli- 
ques , prefque toujours parallèles , & 
revêtues d'un tiffu cellulaire, font les 
élémens du mufcle. Ces fibres font raC 
fcmblées par paquets qui compofent eux- 
mêmes des faifeeaux plus ou moins con- 
fidcrables , enveloppés de même d'un 
tiffu cellulaire , & féparcs par des cloù 
fons membraneufes. 

Le ventre ou le milieu du mufcle ell 
un peu renflé : les paquets fibreux y font 
moins preffés. Us le font beaucoup aux 
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L’expérience prouve que les nerfs concourent au jeu des 
inufdcs. Les cfprits qu’ils y répandent, s’infinuent dans toutes 
les vcficules , les dilatent, & mettent ainfi l’organe en aclion (2). 

Une propriété de la fibre mufculairc , dont les effets fc di- 
verfifier.t de mille maniérés , & dont la caufe nous demeurera 
long-tems voilée , cU celle en vertu de laquelle elle fe con- 
tracte d’elle-mèmc , à l’attouchement de quelque corps que ce 


extremirés & y prennent beaucoup de 
fermetc & de confillance. Ces eitrdmités 
portent le nom de tendant. Les tendons 
s’attachent d’un côté à un point fixe ou 
à un os, & de l'autre à la pailic à mou- 
voir. 

Dans l’aélion le mufcle fe contraéle 
ou fe raccourcit , iS les tendons fe rap- 
prochent du ventre. 11 ell relâché dans 
le repos C’eft en fe raccourcilfant qu’il 
fait changer de place à la partie qu’il 
ell defliné à mouvoir. 

Des arteres , des veines , des vaiffeaux 
lymphatiques , & des nerfs fe plongent 
dans les mufcles & s’y ramifient. Le 
fang que l'artere y apporte , les teint en 
rouge. Ils blauchilleut dans la macéra- 
tion. 

( 2 ) ft cavfe du mouvement rauf- 
culaire demeure enfevelie dans une nuit 
profonde ,■ mais probablement un trait 
de lumière y percera enfin. La lumière 
a bien percé dans des ténèbres aulfi 
épailfes. Une feule chofe cil ici bien 
conflatée ; c’ell que ta ligature du neif 
fiifpcnd l'aclion du mufcle. Or il ell 
alTcz évident que la ligature ne fauroit 
furpendre cette aélion , qu'en intercep- 


tant le cours d’un fluide que le nerf' 
tranfmet au mufcle. L’aclion du mufcle 
dépend donc de celle du fluide. Mais 
comment le fluide met-il le mufcle en 
jeu ? C’eft ce que la Phyfiologie ne nous 
apprend point encore. 

La force prodigieufe des mufcles , 
fur-tout chez le Maniaque , & leur dif- 
pofition contraire à ce que les loix de 
la méchanique exigeroient , mais que les 
belles proportions du corps humain ex- 
cluoicnt , porteroient à préfumer que 
l'effet étonnant de ces organes moteurs 
dépend principalement de la prodigieufe 
accélération dont le fluide nerveux ell 
fufccptible. 

Un équilibre admirable régné par- 
tout entre les forces mufculaires. L’ac- 
tion de chaque mufcle ell balancée par 
celle d'un autre mufcle , qu'on nomme 
fon antagonijle , ou elle cft balancée pat 
le propre reifort du mufcle ou par un 
poids oppofé , &c. C’eft de la favaute 
combinaifon & du balancement de ces 
ditféiemcs puiflCmces ,que léfultent l’at- 
titude Si les mouvemens divers du Corps 
humain , ainli que la flexion & l'cxtca- 
Con de fes membres. 
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lüit , folide ou liquide. Ou la nomme V irritabilité. C’eft par 
elle que differentes parties du corps animal continuent à fe 
mouvoir après avoir été féparées de leur Tout , & que le cœur 
détaché de la poitrine exécute une fuite de battemens qui fur- 
prennent l’Obiervateur , & qui ceffent dès qu’il ne relie plus 
de fang dans la cavité (3). 


CHAPITRE III. 

Les organes de la nutrition. 

De la partie qui donne entrée aux alimens , jufqu'à celle qui 
en lailfe lortir le réfidu le plus greffier , s’étend un canal con- 
tinu , figuré & replié différemment en différentes portions de 
fon étendue. 

On y diflingue trois parties principales; rœfophage, l’cflo- 
mac & les intedins. 

Toutes ces parties font formées de diverfes membranes ap- 
pliquées les unes fur les autres , & conipofées elles-mêmes de 
fibres différemment entrelacées. Les tnufcles , dont une ou plu- 
fieurs de ces membranes font garnies , impriment à l’organe 
divers mouvemens , dont le principal , nommé périjlaltique ou 
d’ondulation , brife les alimens , & les chaffe de place en place. 
D’autres membranes font pourvues de petits tuyaux qui ré- 
pandent un fuc diffolvant , propre à augmenter l’efficace de 
cette trituration CO- 


CO +t Je traite en particulier de l'ir. 
TitabUité dans un autre endroit de cet 
Ouvrage : je ne m’y anêterai pas ici. 


(i3 tt Cette adlion de l’eftomac pat 
laquelle il convertit les aliment en une 
forte de bouillie grifitre , eft ce qu’on 
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t"iiAP. ilL L’oesophage reçoit la nourriture encore grofTiere , & la 
tranfmct à l’cftomac , qui la prépare : elle entre enfuite dans 
les intellins, où elle fubit de nouvelles préparations. De là. 


nomme la diÿcjlion ou plutôt la première 
digcflion , pour U didinguer de la fé- 
condé qui s’opère dans les intellins. 

Les l’hyfiulogifles avoient beaucoup 
difputé fur la manière dont fe fait la 
première digcflion : les uns prétenduient 
que c’étoit par trituration y les autres 
par diffolution; d'autres par les deux 
enfemblei &c. On eôt mieux fait d’em- 
ployer à expérimenter le tems qu’on 
perdoit à difputer. Deux grands Obfer- 
vateuts avoient ouvert dans le fiecle 
dernier la feu*e route qui pouvoir con- 
duire à la décifron de la qucllion. Redi 
& Boreu.i , s’étant avifés de foire ava- 
ler à des Dindons & à des Canards des 
boules de verre , virent avec étonne- 
ment , que CCS boules étoient pulvéri- 
fées en peu de tems par l’aélion de 
l'eflomac. L'illullre Reaumur droit bien 
fait pour pouffer plus loin cette curieufe 
expéiiencc : aulR lui a-t-elle valu des 
vérités beaucoup plus iniérelTantes en- 
core. En voici un léger précis. 

Parmi les Oifeaux, les uns ont l’ef 
tomac charnu , compaét , quelquefois 
calleux : les autres ont un ellemac 
■lince ou purement membraneux , en 
forme de poche, & plus ample que 
celui des premiers : d’autres enfin , ont 
un ellomac , en quelque forte double 
ou compnfé de deux parties dillinéles > 
l’une membraneufe , nommée le jabot , 
l'autre compaélc dt mufculaire , nommée 

k ÿéJiCT. 


Les Dindons font au nombre des 
Oifeaux pourvus de grjîer. L’Académi- 
cien Franqois ayant fait avaler i des 
Oifeaux de cette efpece des tubes de 
verte , de cinq lignes de longueur fur 
quatre lignes de diamètre, ces tubes 
furent partagés en vingt . quatre heures 
par l’aélion do géfier , en deux moitiés 
fuivant leur longueur. 

A ces tubes de verre l’ingénieux 
Pbyficien en fit fuccéder d’autres de 
fcr-blanc , de fept lignes de longueur 
fur un peu moins de deux lignes de 
diamètre. Ils étoient fermés par les deux 
bouts avec une platine de foudure, d’une 
ligne & demie d'épaiffeur. Il fit avaler 
à la fois jufqu'à fix de ces tubes i fet 
Dindons. Au bout de vingt-quatre heures 
quelques-uns des tubes offroient une 
rainure de chaque côté, qui divifoit le 
tube en deux parties égales fuivant fo 
longueur : d'autres tubes étoient plus 
ou moins applatis ; dsns d’autres enfin 
les platines étoient ou enfoncées dans 
l’intérieur du tube ou pouffées en de- 
hors. Voilà affurément des effets bien 
remarquables de l’aélion d’un organe qui 
n’ell pourtant que charnu. Mais il s’a. 
giffoit d’apprécier la force de l’organe : 
le moyen en étoit facile. L'Obferva- 
teur plaqa de femblables tubes entre les 
deux bnnehes d’une tenaille , & ayant 
chargé Tuccdfivement une des branches 
de ditltrens poiJs , ce ne fit que par un 
poids de quaue cents tientc-fept livcea 
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elle palTe fous la forme de fluide , dans des vailTeaux fort dé- ctupT^nî 
liés , qui la conduifent à ceux de la circulation , où elle prend 
le nom de 


Si demie, qu'il parvint à produire dant 
les tubes des effets Temblables à ceux 
de l’effomac de l’Oifeau. La force de 
cet effomac équivaut donc au moins à 
un poids de quatre cent trente-fept livres 
& demie. 

De pareils réfultats militoient bien for- 
tement en faveur de la trituration. Mais 
le fage PhyCcien vouloir s'alTurer encore , 
fi la diflblutiou n'entroit point pour 
quelque chofe dans la digeffion de l’Oi- 
feau. Pour y parvenir» il renferma dans 
des tubes de fér-blanc , plus épais que 
les précédens, & ouverts aux extrémités, 
des grains d'orge , les uns cruds , les 
autres cuits , d’autres monder ; & les tu- 
bes ayant fejourné un jour ou deux dans 
l'ellomac , les grains d’orge ne parurent 
qu’un peu renflés. La même expérience 
exécutée avec de la viande , offrit les 
mêmes réfultats effentiels : la viande ne 
parut pas fenfiblement altérée , & ne 
donnoit pat même de l’odeur. 

L’Obfervateur crut être en droit de 
tirer de ces expériences une conclufion 
générale ; c’ell que chez les Oifeaux 
pourvus de géCer , la digeffion fe fuit 
principalement par trituration. Le géfier 
eff ainli une forte de meule. On con- 
noit même une efpece de Pigeon de 
l’Inde , dont le géfier renferme de viaies 
meules Cependant l’habile Naturalifte , 
toujours réfervé dans fes jugemens , ne 
difeonvenoit pas que le géfier ne pût 
fournir un fuc propre à accioitie l’effet 


de la trituration ; & le ramolliffement 
des alimens dans les tubes l'indiquoit 
affez. 

Le géfier eff prefque tout mufculeui , 
& nous venons d’admirer la force de 
ce mufcle. Il offre de bien plus grands 
prodiges encore , que je ne taidetai pas 
à raconrer. Des effumacs minces ét pu- 
rement membraneux ne fauroient agir à 
la manière des gefiers ; & on fent bien 
qu’il faut que la digeffion s’y opère par 
une autre voie. Mais , c’etoit à la Na. 
ture elle- même à nous faire connoitre 
cette voie, & Rea.u.MUR a été ici fon 
iidele Interprête. 

Les Oifeaux de proie font de la claffe 
des Oifeaux à effomacs purement mem- 
braneux. 11$ rejettent facilement par le 
bec ce qu’ils ne peuvent digérer •, & 
cela même les rendoic plus propres en. 
core aux expériences que le Naturalifte 
medicoit. Des tubes de fer- blanc, longs 
de dix lignes , larges de fept , remplis 
dt viande de boucherie , & grillés avec 
des fils de lin aux exrémités , furent 
introduits dans l’eftomac de différentes 
Bufes. Rejettés au bout de vingt-quatre 
heures , la viande qu'ils contenoient pa- 
rut diffuute ou réduite en une pâte 
grifâtre, omffueufe & fans odeur. Au 
bout de quarante-cinq heures , la dé- 
compofition de l'aliment fût plus par. 
faite , la pâte plus divifée , plus blan. 
chie I & toujours fans odeur. Des o» 
de jeunes Pigeons ayant été fubftitués 
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(jhap. III. Pendant que la partie la plus délicate des alimens éprouTe 
toutes CCS préparations, la partie la plus groHiere eft évacuée 

à la viande de boucherie , Fureat con- digne de cette céldbiitc par les grandes 

vertis en gelée dans l’efpace de vingt- vérités dont il a enrichi l’Hiftoire Ka- 

tjuatre heures. Des os de Bœuf très-durs, turelle. Ce n’etoit qu’à un Obfervateut 

nbrolumcnt dépourvus de chair & de de cet ordre qu’il appartenoit d’égaler 

moelle , du poids de quarante grains, Reaumur, d'aller même plus loin 
perdirent en vingt-quatre heures dix- que lui dans cette caniere trop peu fré- 

huit grains ; & furent entièrement dif- quentee , où il avoir fait de fi grande 

fous en trois jours, lis ne pefoient plus pas. Les profondes recherches de l'ha- 

alors que quatre grains. Des graines bile Obferratcor de Rebcio paroitront 

& des fruits , fournis à la meme expe- bientôt, & je puis prédire haidimenC 

rience , n’éprourerent pas d'altération qu’elles feront regardées par tous les 

fciihble & ne furent qu’un peu ramollis, connoiifeun, comme un modelé des plut 

Les Oifc.iux de proie n’avoient pas été parfaits de l’art d’obferver & d'expd- 

appellcs à vivre de grains & de fruits. rimenter. Je tiens de fon amitié le pré» 

C’eft donc au moyen d’un fuc difibl. cis que je vais en offrir à mon Leéleur. 
vant que la digefiion s’opère dansl’Oi- Comme Reau.MI'R, il range les cf- 
feau de proie , Si ce fuc n’a de prife tomacs des Oifeaux fout trois claffei 
que fur les matières animales. Il eft très» générales ; les ellomacs mufeukux , les 
abondant : de petites éponges , du poids ellomacs membraneux , & les eftomaca 
de treize grains , renfermées dans les qu’on peut irommer mitoyent , parce 
tubes , en pefoient foixante trois quand qu’ils femblent tenir le milieu entre les 
les tubes furent rejettes pat l’Oifeau. membraneux & les mufculeux. Ses re» 
Des expériences anifi propres à fixer cherches ont embraffé également ces 
nos idées fur la manière dont s’opère trois fortes U’ellomacs. 
la première digellion , dévoient , fans II a répété d’abord toutes les expé» 
doute , exciter beaucoup l’attention des riences de fes devanciers fur les dit», 
rhyfiologillcs, & les engagera les ré- macs mufculeux ou lesgéfiers,& a ru 
péter & à les varier. Cependant depuis tout ce qu’ils avoient vu & beaucoup 
l’illullre Reau.MUK.ü n’y a. eu qu’un plus encore. Il s’dl affûté , que les eC. 
feul Obfervateur , qui ait fu remanier tomacs de cette claffe émouffent , caf. 
cet intéreffant fujet comme il demandoit fent & btifent les aiguilles d'acier , & 
à l’être. Mail nommer cet Obfervateur , les lancettes profondément enfoncées par 
c’eff annoncer déjà que ce fujet eft de- la tète dans de petites boules de plomb , 
venu prefque tout neuf entre fes mains, que l’on fait defeendre dans le géfier. 
Je parle de Mr. Spallanzani , dont Les boittes elles-mêmes en reqoivent des 
les Limaqons & les Salamandres ont empreintes plus ou moins profondes, 
rendu le nota fi célébré , & qui eft fi Q.ue dis-je ! Le grenat , cette pierre fi 
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par différentes voies. Tantôt l’Animal la rejette fous la forme 
d’un fédiment plus ou moins épais : tantôt transformée dans une 


«tiue , n’cft pas plus à l’abri de raiTÜou 
méchanique du gcfier : elle elt aflèz 
puifTante pour émouiTer à la longue les 
angles de cette pierre. Et ce qu’on aura 
peine à croire ; tout cela eft opéré par 
le gérier Oins que Tes tuniques en foient 
le moins du monde excoriées. 

Cependant , malgré des effets auffi 
prudigijux de la puiffance des géliers , 
Mr. Sfallanzan’i eff bien éloigné de 
penfer avec le favant Académicien Fran. 
qois , que la digelHon s’y opère princi- 
palement par trituration. D’autres ex- 
périences lui ont appris , qu'ici coninK- 
ailleurs , la digeffiou dépei>d principa- 
lement des fucs diffolvans que fournit 
l’ellomac ; & que Ton action méchanique, 
qui répond à celle des dents , n’eft que 
ftmplentcnt préparatoire , & n'a (mur 
fin que de divifer les alimens pour les 
rendre plus pénétrables aux fucs qui 
en opèrent la vraie digeftron. Si l’Aca- 
démicien Franqois avoit pouffé plus 
loin fes ingénkufcs expériences; fi fes 
tubes avoient féjourné plus long tems 
dans les géfiets , il aurott eu les mêmes 
rcfultats que l’Academicien Italien , & 
aurott reconnu comme lut , que cette 
grande puiffance mufculaire dont ils 
font doues, n'ell point le véritable agent 
de la digefiion. Elle fuppofe une vraie 
diffulution , & le mufcle n’upére qu’une 
divtfion méchanique. 

Alon Leéteui n’a plus befoio i pré- 
fent que je lui dite comment fe fait 
la digefiion dans les efiomacs membra. 
ceux & dans les efiomacs mitoyens : U 


voit alTfz qu'elle doit dépendre pref- 
qu’en entier des fucs diffolvans que 
filtrent ces efiomacs. Mais ce qu'il ne 
devine pas ; c’eft ce que te dcCr ar. 
dent de connoitre a fait entreprendre 
au patient & zélé Obfervateur ; il a 
fait fur lui-meme les expériences qu’il 
avoit G bien exécutées fur les Ani» 
maux. Après avoir avalé de petits tu- 
bes qui renfermorent drfi'érentes matières 
alimentaires , il s’tfi procuré des vo- 
miffemens qui l’ont rais a portée de 
juger des changemens que ces niatreres- 
avoient fubi dans fon efiomac. 

De celte longue fuite d’expériences va- 
riées prcfqu’à l’infini, efi forti un rifultat 
général qui décide pleinement la quef- 
tton qui partageoit les Phyfiologiftcs ; 
c’eft que cette admirable operation que 
nous nommons la diÿtJJion , dépeul 
effentiellement chez tous les Animaux 
de l’aélion des fucs ÿajfriqua, , 

L’Obfervateur a plus fait encore; il 
a confirmé ce réfultat par des expé- 
rieiKCs d’un autre genre : il cfi parvenu 
à opérer dans des vafes , de vraies di- 
geftions artificicUes, i l’aide des fucs gaf- 
triques qu’il avoit extraits de différens 
efiomacs , & même du lien propre. II 
efi donc bien démontré aujotxd’hui que 
la digefiion cfi une forte d’operation 
chymique , & que les Cres gafiriques 
font de vrais menjiriiei. Il en elt de II 
puiifatu qu’ils diflbivenc les os & même 
l’émail des dents, irrcompatablcmcnc 
plus dur qu’aucun os. 

Ce fuc diffolvant , qui abonde tou- 
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t,up la liqueur fubtile , elle c(l portée à la furface de la peau par un 
' nombre infini de vailTcaux très-fins, dont les ouvertures exté- 


jours plus ou moins dans l’cftomac , 
peut agir après la mon de l'Aniinal. 
Notre infatigable Nacuralilte s’en eft 
convaincu par les expéiiences les plus 
dccilives 

Mais une autre ddvouverte aulTi neuve 
qu'importante , que nous devons à Tes 
profondes recherches fur la digcliion , 
c’eft «elle de la nature antijrptiqiie des 
fucs gadriqties. Verfes fur de la viande 
corrompue , iis la dépouillent de fa qua- 
lité foctide. Us opèrent le même effet 
dans l’ellomac : 01 n’en doutera point, 
fl j’ajoute , que l’Inventeur ne s'eft pas 
borne à s’en alTutct fut dilférens Ani- 
maux ; mais qu'il s’en eft encore alTurc 
fur lui-tneate. 

C'en fur-tout dans les fubifances vé. 
gétales & dans les fubRances animales , 
que rendent les matières alimentaires. 
Mais tout n’clf pas c'galement alimen- 
taire dans ces fublfanccs : ce qui l'elf 
le plus , c'en la partie muqueufe ou gé- 
latineufe , dont la quantité varie fui- 
vant la nature des fubihnces. La craye 
des os n’cll pas digérée par l'eflomac 
du Chien : elle fe retrouve dans fes ex- 
crémens. L’elfomac du Chien ne digéré 
proprement que le parenchyme ou la 
partie animale de l’os ; & c’cll ce pa- 
renchyme qui contient la mucofité. Mais 
il ell des particules de plufieu's autres 
genres , qui s’alTocienc aux matières ali- 
mentaires qui contribuent plus ou moins 
à la perfeélion do chyle , & conféquem- 
ment à celle des humeurs qui en font 
extraites. . 


j'excederois de beaucoup les bornes 
que je me fuis preferites dans ces Notes, 
fi je traqois ici le tableau des variétés 
que nous offrent les organes digeftifs 
dans les Animaux de différentes claffes , 
depuis l’Homme jufqu’au Polype. Je me 
contenterai de faire remarquer en gé- 
néral , que ces organes font toujours ad- 
mirablement bien alTortis au genre de vie 
de chaqu’Efpece , ou à la qualité dr à la 
quantité des alimens dont elle fe nour- 
rit. Ainfi, les Herbivores ont l'eftomac 
plus ample & les intellins plus longs 
que les Carnivores : c’elf que l'herbe , 
moins fucculente que la chair , dévoie 
être prife en plus grande quantité pour 
fournir le chyle nécelfaite à i’accroiffe- 
ment iSc à l’entretien de l’Auimal. On 
fait que les organes digeltifs font fort mul- 
tipliés chez les Kuminans : on connoic 
leurs quatre ellomacs ; c'eft principale- 
ment dans le dernier que s’acheve la 
première digedion > le premier qui fuit 
immédiatement raefophage , elf fur-tout 
approprié à la rumination ; & la drue- 
ture de l'œfophage ne l'ed pas moins 
à cette opération remarquable. L’edo- 
mac des Oifeaux de proie a du rapport 
avec celui de l'Homme; mais les fucs 
gadriques dont il aboude font plus aélifs. 
Nous avuns contemplé les prodiges da 
geCer des Oifeaux granivores , du genre 
des Gallinacées : mais je ne veux pas 
laiifet croire que ce mufcle fi puiifant 
ne fe trouve que dans ces feuls Oi- 
fiaux : des Oifeaux qui , comme THi- 
rondelle & la BécafGne , ne vivent que 
heures 
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xîeures font quelquefois d’une telle pctitelTe qu’un grain de CirÂr~rir. 
fable en pourroit couvrir pluficurs milliers (2). 


d’Infedlesaücïoii ïampans , ont un vi- 
ritable géfier. On le retrouve aulTi dans 
divers poilTons , encr’autres dans la Raie, 
le Merlan , &c. Mais les organes digef- 
tifs offrent chez les poilTons , des par- 
ticularités qu’on ne retrouve pas dans 
les animaux des autres clalTes ; je veux 
parler fur-tout de ces finguliers appen- 
dices vetmiTornies , qui accompagnent 
le ventricule, & qui filtrent une mu 
cofité abondante , qu’on croit fc dégor- 
ger dans le ventricule pour y perfec- 
tionner la digellion. Enfin , nous avons 
vu ailleurs , ( Part. 111 , Chap XV. ) que 
le Polype eft en quelque forte tout «f- 
tomac ; il n’eff d’un bout à l'autre qu'un 
petit boyau prefque tranfparent, dans 
lequel les alimens font bdotiés & di- 
vifils fous les yeux de l'Obfervateur. 
Les fucs nourriciers palTent enfu'ce dans 
une multitude de ttes-petits grains dont 
tout le corps du Polype eff parfemé , 
& qui font probablement eux • mêmes 
autant de petits organes dlgeftifs; car 
on les voit fe teindre de la couleur des 
alimens. 

Au relie , notre dillributîon des Ani- 
maux en Carnivores , en Herbivores , 
en Granivores , &c. n’ell pas plus dans 
la marche de la Nature , que ne le font 
toutes nos diffributioiis méthodiques. La 
Nature , qui n’a point tiré de lignes de 
démarcation , n’avoue point ces parti, 
lions fcieniifiques , qui foulagenC tant 
notre Efprit, & elle les contiedit fou- 
vent. En donnant de vrais géfiers à di- 
vers Oifeaux carnivetes , elle nous ap- 

Tomc IF. 


prend affez qu’elle a voulu qu’ils puffent 
au befoin devenir Granivores. Elle a 
même fait des Animaux Omnivores : 
l'Homme , le Chien , la Poule , &c. 
font de ce nombre. 

( 2 ) tt Cent vingt-cinq mille fuivar.t 
Leuweniioeck. On fait que les infini- 
mens petits de la Cré.atian ctoient fon 
Domaine ; mais on fait auffi qu’il ell 
des taifons de fe défier quelquefois de 
(es clfroyablcs calculs. II nous manque 
un bon examen critique des Oeuvres 
de ce pénétrant & infatig,ibic feruta- 
teuT des mcivcillcs de la Nature. 

Ou était bien loin de foupçonner au 
commencement du dernier ficelé, que 
nous perdons chaque jour une quantité 
cor.fuléiablc de notre fiiblbnee par une 
voie invifible. SanctoriüS, Profeffeur 
de Padouc , dont les longues & cu- 
rieufes expériences fur la tranfpiration 
ont tendu le nom immortel , apprit au 
Aionde favant , que ce qui s'échappe de 
notre corps par cette forte d'évacua- 
tion, dans Pefpacc de vingt-quatre heures 
& dans Page moyerf, eîl aux autres 
évacuations en raifon de cinq à trois. 
Mais on comprend facilement > que le 
climat, le genre de vie, le tepipéta- 
ment , les nourritures , les affèctioos de 
l’ame , & bien d’autres caufes particu- 
lières , fiant vaucr plus ou moins cette 
proportion. On comprend encore par la 
quantité fi confidéiable de cette évacua, 
tion , combien elle peut influer fur la 
Tante , fitlon qu’elle augmente ou qu’elle 
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Ch âp. III. D’autres vaifTeaux qui, comme ceux-là, communiquent à 
la furface de la peau , pompent les vapeurs & les exhalaifons 
qui flottent dans l’air, & les portent dans le fang (3). 


diminue dans une trop grande prjpor- 
lion. 

La peau ell l’organe de cette tranfi>i- 
ration inrenfiblc , comme elle l’cft de 
cette tianrpiration fenfible , quelquefois 
fl abondante, connue fous le nom de 
Jueur, Les vailTeaux extrêmement déliés , 
qui poitcnt à la peau la matière fubtile 
& plus ou moins âcre, qui s’échappe 
par cette double voie , ne traverfent pas 
l'épiderme , comme on l’avoit cru ; mais 
ils verfent la matière fous l’épiderme , 
au travers duquel elle tranfude , de la 
mciiie maniéré dont l’eau ou le mer- 
cure ttaverfe un cuir. 11 eft très-prouvé 
aujourd'hui , que l’épiderme , cette cu- 
ticule analogue à b corne , n’adherc à la 
peau par aucun vaiffeau, & que le mi- 
crofeope ni les injections n’y montrent 
aucune apparence d’organifation Le cé- 
lébré Meckeu, qui avoit beaucoup 
étudié cette membrane , penfoit donc 
qu’elle fc régénéroit par l’cpainilfement 
de la patrie la plus gclatincufe de la 
tranfpiration. 

Cette évacuation qui décharge Tinté- , 
lieut des matieics Duiübks ou fuper- { 


I Rues , s’opère dans toute Tétendue du 
j Régné organique ; mais avec des va- 
riétés relatives à la diverliré prefqu’in- 
finie des Efpeces , & qu'il feioit im- 
poRible d’indiquer. 11 cil , par exemple , 
de ircs-petiis Animaux chez lefijuels la 
matieie de la tranfpiration revêt la 
forme d’un duvet cotonneux , qui de- 
meuie adhérent à la peau, & qui donne 
à ces Animaux Tait de petits Barbets. 
J’ajoute ici , que la peau n'eft pas le 
fcul oiganc de la tranfpiratioti : elle 
s’exécute encore par les poumons , & 
dans une proportion bien conlidérabfe. 
Hales a prouvé , qu’en fuppofant douze 
cents expirations pat heure , nous éva- 
cuons en un jour par les poumons , en- 
viron une livre & un tiers de vapeurs 
ou d’exhalaifons. 

(\) tt L’augmentation de poids «près 
le bain , & l'augmentation excellive des 
urines dans certaines circonitances , 
prouvent affez Texiftcnce des vailTeaux 
afpirans de la peau , que démontrent 
encore certains effets des topiques. 
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CHAPITRE IV. 


Les organes de la circulation. 

JLiA circulation efl ce mouvement perpétuel & réglé , par le- 
quel le fang eft porté d’un point de l’intérieur aux extrémités , 
& revient des extrémités à ce point. 

La principale puifTance de la circulation , le point d’où part 
le fang , lé nomme le cœur. 

Il a deux mouvemens , l’un de contraclion ou ia fyjlole, par 
lequel il fe reflerre & chalfe le fang renfermé dans la cavité ; 
l’autre de dilatation ou de diajlule , par lequel il s’ouvre & 
reçoit de nouveau le fang. 

Du cœur partent deux genres de vaiffeaux ; les arteres , qui 
conduifent le fang aux extrémités ; les veines, qui le rapportent 
des extrémités au cœur (i). 

Les arteres ont, comme le cœur, leur fyftole & leur diaf- 
tole ,& elles fe divifent & fe fous-divifent, ainfi que les veines, 
en une infinité de branches & de rameaux , qui diminuent de 
diamètre à mefure qu’elles s’éloignent de leur origine. 

Le mouvement perpétuel de la circulation prévient la cor- 
ruption & re.xtravafation du fluide nourricier , l’élabore de plus 
en. plus, & le difpofe infenfiblement à revêtir la nature de 
l’Animal (2). 

Je traite ailleurs plus en détail, (2) ff Les obfcrvations des Natura- 
de la circulation du fang dans l'Homme, lides les plus modernes nous ont appris, 
l’arc. X,Chap. XXMl. que la Nature peut opérer les mêmes 
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tiup^' "iv. Le Fœtus , encore gélatineux , n’a point un fang femblabre 
à celui de l’Adulte. Dans ces premiers tems , le fang n’eft 
qu’une lymphe blanchâtre. Mais l’impulfion du cœur ouvrant 
de plus en plus les vailTeaux , ils admettent des particules plus 
hétérogènes & plus colorantes. Le fang prend une teinte jau- 
nâtre , & fa couleur fe renforçant par degrés , il devient rouge O). 

«fTcts cnintiels par d’autres moyens que Le fang proprement dit , contient trois 
celui de la circulation. On ne découvre parties diftinéles ; la partie fc'reiifr , !• 
à l’aide des meilleurs verres» aucun vef- partie muijucuji & la partie rouÿe. La 
tige de ce mouvement régulier dans fetonté ell fpécifiquement plus légère que 
les Animaux des clafles les plus infé- les deux autres. Elle s'en fépare d’elle» 
rieures ; & leur intérieur , quoique tranf- même dans le fang en repos , & demeure 
paient , ne lailPe entrevoir aucun or. fluide à l'air extérieur & au froid ; mais 
gane relatif à une circulation piopre- elle fe condenfc par les acides miné- 
inent dite. Les Polypes & quantiié d'A. raux , & à une chaleur qui approche de 
nimulcules des infulions en font des celle de l'eau bouillants. La fubILance 
exemples. muqueufe , toujours réunie à la partie 

rouge , fe condenfe à l’air libre ; mais 
(}) if Si l’on donne le nom Aefanp conferve fa fluidité par l’inteivemion, du 
à toute liqueur renfermée dans des vaif- phlogiflique. C'eil elle qui forme par le 
feeox dcftiités à la Faire circuler , quan- rapprochement de fes molécules ce qu’ûn 
titc d'iiifedes auront du fang comme nomme la cofne du fang, & qui en 
les Animaux les plus parfaits; car nous compofe la partie la plus confidérable. 
avons vu que beaucoup d’infrétes ont une La fubllance rouge eft, comme l’on 
ir.aureiïe arrere , qui thalTe de place fait , toute compofée. de molécules de 

en place une liqueur tranfpareme , ana- cette couleur , d’une figure plus ou moins 

lopue au fang f Part. III , Chap. XIX , régulière & conllantc , au centre de 

dernière Note. ). Mais on rellieint com- chacune defquclles on découvre au 

munément le rom de funç) à ne ligni. niicrofcope , un point brun & opaque » 
fier que celte liqueur rouge , qui circule environné d'une matière diaphane. C’eft 
d.ans les Amphibies & dans les Ani- dans ce poiiu , fuivant le Dr. Moscati , 
maux des clalfes fupérieures ; & à cet que icfide la matière colorante , & il 
égard , ou diflinguo les Animaux , en doit loi - même fa couleur i un prin- 
Animaux àfen^ chaud, & en Animaux cipe terreux , oiiginairement veidàtre , 
<i fanp froid. Les Amphibies , tels que qui , en s’imprégnant de phlogiflique , 

la Grenouille, la Salamandre, &c. ,Sc prend cette teinte rouge qui colore la 

les PoilTons à écailles font dans la clafl'e nalfe du fang. Les molécules donc il 
des Animaux àfang foid, | s’agit font d’uno grande petiteffa. De» 
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CHAPITRE V. 

Les organes de la refpiration. 

L’Air efl! nécelTaire k là vie de l’Animal ; foit qu’il rafraîchilTe 
le fang que le mouvement de la circulation échaufferoit trop ; 

Ibit qu’en en brifant les molécules , il le rende plus fluide ; foie 


ObferTateurs qui ont tenté de l’appré- 
cier , nous affurent que le diainctre 
d'uue de ces molécules n’elt que la truis 
mille deux cent quarantième d’un pouce. 

On avoit cru généralement que ces 
molécules rouges étolent de figure exac- 
tement fphérique, & elles en avoient 
pris le nom de globu!a rouges. Mais 
un habile Obfervateur Anglois, qui a ap- 
porté dans cette recherche délicate l’at- 
tention & les foins qu’elle exigeoit , a 
fort rectifié nos idées fur un fujet qu’on 
penfoit avoir été fort approfondi par 
Leuwenuoeck , & quil n’avoit , en 
quelque forte , qu’effleuré. 

Mr Herwsom , c’en le nom de TOb- 
forvateur dont je parle , a étendu fes 
recherches depuis l'Homme jufqu’aux 
plus petits Infectes ; & p.a^tout il a re- 
trouvé ces molécules de figure régu- 
lière, qui étoient le principal objet de 
fon trarail. Elles font conüamment rouges 
dans tous les Animaux qui ont un vrai 
fang; mais elles font blanches dans 
quelques Crullacées , & verdâtres dans 
divers Infectes, tels que la Chenille & 
la Sauterelle. Elles ne font point fphé- 
nq^ues , comme on l'avoit penfé ; elles 


font , au contraire , auffi appiaties que 
de petites pièces de monnoye , auxquel- 
les i'Obfeivateur les compare. Il réfulte 
bien clairement de fes curiêufes recher- 
ches , que ces molécules ont une con- 
formation qui leur eft propre, & qui 
ne varie point tandis qu’elles circulent 
dans les vaifTcaux. Chaque molécule cil 
une forte de véficult ttanfparentc , dont 
le centre ell occupé par un corpufeuie 
^opaque d’un rouge brun. On n’imagine 
pas apparemment que l’Obfervateur ait 
pu fe procurer la preuve la plus déci- 
five d’une femblablc conformation dans 
des molécules d une fi grande petiteffe : 
il nous apprend néanmoins , qu’il a vu 
tres-difiinedement la véficule s’ouvrir ou 
fe crever , & laillcr échapper le corpuC- 
cule central Dans d’autres expériences , 
il a vu les côtés diaphanes de la vélà. 
cule fe rapprocher du corpufeuie cen- 
tral ou opaque , & s’y appliquer. 

Qtiand le fong qu'on a tiré de l’A- 
nimal fe corrompt , les molécules fe 
décompofent ou fe partagent en plu- 
fleurs fragmens , comme il arrive aux 
parties charnues qui tombent en pour- 
riture. C’etl., fans doute , uu cas fain- 
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' cirAP vT » qu'il donne plus do rcffbrt aux fibres ou qu’il produife 

tous ces cfl'jts à la fois. 

La rerpiratioii cil: roperation par laquelle cela s’exécute. Elle 
renferme deux mouveniens alternatifs ; l’un d’infpiration , qui 


blable ou analogue , qui avoit trompé 
Leuweniioeck , iS lui avoit perfuade 
que ch.ique molécule étoic formée de 
la réunion de fix molécules fuborclon- 
nées. 

Cet Obfervatcur avoir alTurc encore , 
que les molécules dont il s’agit , n’étoient 
pas plus gtofTes dans la Buleine que dans 
le pics petit Animal. Il s'etoit encore 
trompé fur ce point. Ces fingulietcs mo- 
lécules font plus petites dans les énormes 
Céiacdes que dans la Grenouille ou l'Ecre- 
vilTc ; & elles font aullî groU'es dans la 
Souris que dans le boeuf. Chez les 
PoifTons à écailles elles font ua peu 
plus petites que dans les Amphibies. 
Edes font plus dégradées dans les Oi- 
feaux , & plus encore dans l'Homme. 
Enfin, il cil des Quadrupèdes qui ont 
des molécules bc.nucoup plus petites que 
celles de l’Homme. AinG , il eft bien 
démontré que les dimcufions des mo- 
lécules ne font point du tout en rapport 
avec celles du Sujet Mais on obfcrve 
un certain rapport entre la grolTcur des 
molécules & l'âge du Sujet Elles font 
plus grolTes , par exemple , dans le 
Poulet au fixicme jour de l'incubation , 
q le dans la Poule. L’eau commune dif- 
fouc les molécules , & les contracte lorf. 
qu’elle ell imprégnée de certains Tels.' 
Le contacl de l’air extérieur influe auffi 
fur leur ligure , & la tend fphetique. 


On fait que les jambes de la Grenouille 
font tranfparcntes à leur extrémité, & 
qu’on peut y obfcrver dillinClement avec 
le fecours des verres , la circulation du 
fang. Notre Phyftologille n’a pas man- 
qué de profiter de cet avantage ptnir 
obfetver les molécules rouges lorfqu’cllcs 
arrivent à la biturcation de deux vaiL 
fe.ux,ou qu’elles enfilent des vaifl'eaux 
fort étroits. Sun objet ctoit alors de 
s’alfurer , fr les molécules changent de 
figure dans ces diverfes circonlbnces ; 
il lui a toujours paru que leur figure 
demcuiotc invariable. 

On avoit regardé la partie rouge du 
fang comme la plus huileufc & la plus 
inflammable. Sa diflulutlon facile dans 
l’c.au prouve déjà qu’elle n’ell pas hui. 
leufe; & Mr. Herwson affure, <ju'el/e 
biUc Jimplcmtnt comme la corne \ ce 
font fes termes. 

Comment les molécules rouges du 
fang acquiéicnt-ellcs cetre forme tégu- 
liere qui paroit leur être propre ? Exit 
toicnt clics déj.i fous cette ferme dans 
le ch) le éc meme dans les altmensfcu 
la doivent elles à des moules ; & où ré- 
fi lent ces moules ? Seroit - ce dans le 
poumon , organe principal de la fangui- 
fication ? Quel rôle jouent ces molé- 
cules dans l’économie animale ? que 
devi- nnent-elles enfin? Nous ne faurions 
«rperer que la Phyfiologie réfulve bien- 
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donne entrée à l’air dans l’intérieur ; l’autre d’expiration , qui 
le rejette chargé des vapeurs de l’Animal (t). 

Les poumons font le principal infiniment de la refpiration. 
Ils font fur-tout formes de l’alfemblage de vaiflTcaux cartilagi- 
neux & élafliques , qui après s’étre divifés & fous-divifés en un 
prodigieux nombre de rameaux , fe rendent à différentes bran- 
ches , qui aboutiffent elles-mêmes à un ou plufieurs troncs com- 
muns , nommes trachées , dont l’ouverture eft à l’extérieur du 
Corps, 

Les ramifications des vaiffeaux à air , s’appliquent aux vaif- 
feaux de la circulation, & les accompagnent dans leur palfage 
par le poumon (2). 


tôt des queftions de cet ordre ; mais 
nous ne faut ions douter que les Obfer- 
vaceurs qui fe fuccéderont dans la fuite 
des âges, ne découvrent î.i bien des 
c’nofes qui reculeront be.iucouirles bor- 
nes de nos connoiffances ftjr l'art profond 
que la Nature employé pour opérer la 
fangtiification , S: cette alVimilation des 
matières étrangères , qui les rend propres 
à s'incorporer à la fubflance de l'Ani- 
mal. 

(1) tt L* refpiration préfenle au 
Phyfiologilie bien des problèmes à réfou- 
dre. Nous fommes encore fort peu éclai- 
rés fur fes principaux ufages. Nous ne 
farons pas précifément quel rôle l’air 
joue dans les poumons. Il elt au moins 
bien probable qu’il rafrardiit le fung & 
qu’il le colore. Une expérience direéle 
prouve cette coloration ; mais elle ne 
prouve pas que ce foie l’air feul qui co- 


I lore. ( Confultez la pénultième Note du 
Chap. XI de la Part. V. ) On ne peut 
douter au moins, que la refpiration ne 
décharge l’intérieur du phlogiftique fur- 
aboudarrt , dont le fejour pervertiroit 
tes humeurs ; car il fe fait une grande 
tranfpirailon par les poumons. Mais im- 
médiatement après que Pair chargé d’ex, 
halaifuns miiltbles, aétéchaffé au dchorr 
par l’expiration , l’infpiration introduit 
dans le poumon un nouvel air, & arec 
lui bien des principes qui influent plus, 
ou moins fur la fanguifleation. 

(î) tt Dans l’Homme & dans les- 
Animaux des ordres fuperteurs , le pou. 
mon ell partagé en deux lobes princi- 
pauï , qui fe divifent & fe fous-divifenc 
eux-memes en un grarrd nombre d'au, 
très lobes toujours décroüTans. La tra. 
chée-artere , qui du larynx fe rend au.) 
poumon , eft un tuyau toujours ouvert 
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CHAPITRE VI. 

Les Sécrétions. 

Le faiig eft le riclie fond où la Nature puife les divers ma- 
tériaux qu’elle employé avec tant d’art dans la conftruclion de 
fon merveilleux édifice. 

formé d’une fuite d'anneaut en grande clufion ne paroit encore que probable, 
partie cartilagineux, unis par des meni- Les Animaux les plus paifaiu n’ont 
brancs. Ce tuyau fe divife en deux bran- donc qu’une niaitrefl'e <rachée, qui fe 
ches i fon entrée dans le poumon. Ce ramifie à l'inSiii dans le poumon. Les 
font les bronJiet , qui , à niefurc qu’elles Poiffons à écailles ont des ouics qui leur 
s’enfoncent dans le vifeere fe divifent tiennent lieu de poumon ( Part. 111 , 
& fe fous-divifent en une infinité de Chap. XXV, Note j.). Les Infeéles, 
rameaux , qui fe dépouillant peu à-peu ' placés plus bas dans l’échelle de l’A- 
de leur nature cartilagineulè , deviennent nimalité , n'ont ni vrais poumons ni 
enfin entièrement membraneux , & fe vraies ouies ; mais la plupart font pour- 
terminent en des véficules , qui com- vus de deux maitielfes trachées , cou- 
muniquent toutes les unes avec les au- chées fur les côtés du corps , & qui 
très. Les intervalles que lailfent entr’ellcs difttibuent des rameaux à toutes les par- 
ces véficules font remplis par un tilTu ties ( Part. 111, Chap. XIX , dernicre 
cellulaire, & une infinité de vailTeaux Note ) Quelques Infeéles qui fe meta- 
fan^uins & de filets nerveux font ré- morphofent en Mouches , offrent fous 
pandes dans tout l'afTcmblag*. cette dernière forme deux efpeces de 

De petites glandes , placées aux angles facs , qu'un grand Obrervafeur a noni- 
des ramifications des bronches , fépa- més pciin.onaira , & qui occupent la 
fcnt du fang une foite de lymphe qui partie fopérieuie du ventre. Ces Infeélei 
humecte le vifccre. ont aufli des trachées , comme tant d’au- 

Les Pliyfiologiftcs remarquent , que très, 
tous les Animaux qui lefptrent & qui Les Plantes, qui fe rapprochent tant 
ont deux ventricules au cœur, ont le des Infectes , ont de même des trachées 
fang chaud. Us en concluent, que le difperfées dans tout leur intérieur, & 
poumon engendre la chaleur du fang , ces tiachecs rcffemblent D fort à celles 
par l’extenfio'! & la contraction alterna- des InfeCks , qu’on voit bien qu’elles ont 
tive de les vaifTeaux; mais cette con- été faites fur le même modèle & pour 

En 
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(lu fins femblables ou analogues. Ainfi , 
les trachées fane un genre de vailTeaux 
trés-géncralement répandus dans le Régné 
organique : & puifqu'une de leurs prin- 
cipales fonctions parole être d'introduire 
l’air atmofphcrique dans l'intérieur de 
la Plante & de l'Animal , nous pouvons 
en iuferer que cette voie ell au nombre de 
celles dont la Nature fe fert pour opé- 
rer dans les Etres organifés ces admi- 
rables combinaifons des élémens , (i fé- 
condes en grands effets. ( Voy. Part. V , 
Chap. XVli , fécondé Note ). 

Je ne faurois terminer ces Notes fur 
la refpiration , fans dire un mot de la 
formation de h voix , qui en ell une 
dépendance. J’ai cfquilfc l’organe de 
l’ouïe ; { Part. V , Chap. XIV , derniere 
Note. ) Il faut bien que je crayonne auRï 
l’organe de la voix , qui lui ell relatif, 
& qui ne préfente pas moins de mer- 
veilles aux yeux du Contemplateur Phi- 
lofoplie. 

Au fond de la gorge & au fommet 
de la trachée artère , eR une machine 
affez compofee , formée de l’alTemblage 
de différentes pièces, différemment con. 
figurées , les unes cartilagiiieufes , les 
autres ligamenteufes & tendineufes : cette 
machine ell le larynx ou le principal 
organe de la voix. Au milieu elf une 
ouveriuie en forme de bec d'aiguiere , 
qu’on nomme la ÿhttc , & qui eft re. 
couverte par un petit cartilage , nommé 
VêpiÿloUe , qui peut s’élever & s’abaifler 
comme ua pont-levis , pour ouvrir & 
fermer le canal. Tout l'air que le pou- 
mon chalTe dans la trachée au moment 
de l’expiration , eR forcé d'enfiler l’ou- 
verture étroite de la glotte , & c’eR du 

Tome IV. 


frôlement de cet air contre les levres 
de celle-ci que dépend en général la 
formation de la voix. 

.Mais il ne faut pas s’imaginer que 
ce foie à cela feul que fe réduife tout 
le méchanifme de la voix : il y a ici 
bien plus d'art qu’il n’en parole d’a* 
bord ; car l’organe de la voix eR def- 
tiné à rendre tous les tons & toutes le* 
nuances de tons , que l'oreille eR capa- 
ble de faiGr. Les Anciens avoient com- 
paré l’organe de la voix à on inRru- 
ment à vent, & penfoiene l’avoir bien 
défini. Un habile lïloderne ( Dodart ) , 
qui étoit parti de la même comparaifon , 
avoic admis que la diverfité des tons dé- 
pendoit principalement du plus ou du 
moins d'ouverture de la glotte ; que lorf- 
que cette ouverture augmentoit , les tons 
devenoient graves , & qu’ils devenoient 
aigus lorfqu’elle diminuoit. Ce Moderne 
étoit allé bien plus loin que les An- 
ciens, & n’étoit pas encoie allé alfez 
loin. L’organe de la voix n’cR pas fim- 
plement on inRrument à vent ; il eR i 
ta fois un inRrument à vent & un inf- 
trument à cordes , & beaucoup plus à 
cordes qu’à vent. 

Sur chaque levre de la glotte cR 
un ruban tendineux A: élaRique, que 
dilférens cartilages font chargés de rac- 
courcir on d’alonger, de tendre ou de 
relâcher; & l'on voit déjà que de cet 
tenfions ou de ces longueurs dtifcteniet 
doit dépendre la diverfité des tons. Cet 
rubans de la glotte font donc des cor- 
des vocales ; mais il faut un archet pour 
faire vibrer ces cordes : l'air, que la 
poumon chaflê vert la glotte , eR cet 
archet. 

I i 
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Qu'on ne croie pas neanmoins que 
ces nouvelles connoilTances fur l’organe 
(le la voix , ne foiene que le fimple 
rcfuliat de rinfpeiHion des pièces qui le 
compüfent : le profond Anatoinifte ( M. 
FëRREIN. ) à qui noos les devons , ces 
connoilTances , ne s’étoit pas borné à 
voir ; il avoic fu encore expérimenter , 
& faire rendre à un Animal mort de- 
puis pluficurs jours , les mêmes fons ou 
les mêmes cris qu’il rendoic de fon vi- 
vant Je oe dit pas affez : après avoir 
détaché du Cadavre la trachée avec les 
principales pièces du larynx , il s'avifa de 
foufher fortement dans cette trachée par 
fon extrémité inférieure , en même tems 
qu'il teiloit les rubans de la glotte plus 
ou moins bandés; & aulTi-tAt il entendit 
la voix ou le cri propre à l’Efpece de 
l’Animal ; & cette voix ou ce cri hauf- 
fer ou baiflfer de ton , fuivant qu'il ten- 
doit ou qu’il relâchoit les rubans de la 
glotte. Et ce qui étoit bien digne d’étre 
remarqué dans cette (inguliere expé- 
rience ; c'eft que la voix ou le cri étoit 
toujours parfaitement reconnoiflable , 
foit que la trachée eût appartenu à un 
Homme ou à quelqu’autre Animal. Le 
mugilTcment du Taureau , le bêlement 
de la Brebis , le cri du Chien qui foulFie i 
celui du Coq , &c . , étoient fi bien carao 
lérifés qu’on ne pouvoir s’y méprendre. 
Cependant , combien de chofes man- 
quoient ici à rinlhuinent vocal pour mo- 
difier & déterminer la voix ! N'on.feule. 
ment le larynx avoit été fort mutilé ; 
mais encore il n’exilloit plus ni palais 
ni langue ni dents ni levres , ftc. 

Rien n’elt plus propre que celte in. 
génieufe 'expérience , i démontrer que 


la diverfité des tons ne dépend point 
du plus ou du moins d’ouverture de 
la glotte ; puifqu’on peut y faire varier 
à volonté cette ouverture , en même 
tems qu’on tend ou qu’on relâche à 
volonté les rubans de la glotte. Or , fi 
l’on donne â la glotte une grande ou- 
verture tandis qu'on raccourcit ou qu’on 
tend les cordes vocales , on n'aura point 
un fon grave ; mais on aura un fon 
a'gu. Ce fera précifément le contraire , 
fi l'on relTerre la glotte & qu’on relâche 
les cordes ; on aura un fou grave , & 
jamais un fon aigu. Enfin , 1a tenue du 
fon ne variera point , fi 1a tenfion des 
cordes demeure la même â dilférentes 
ouvertures de la glotte. 

Au refie , on voit les cordes vocales 
frémir comme celles d’un infirument de 
mufique & on s’alTure qu’elles peu- 
vent rendre enfemble & féparément dif- 
férens tons. On peut , par exemple , 
accorder l’oélave aiguë de Tune avec 
l’oâavc grave de l’autre , & partager 
ces cordes fuivant leur longueur , & 
faite fonner leurs moitiés , leurs tiers , 

&C. 

L’organe de la voix a été fort diver. 
fifié dans les dilférentes Efpeces d’Ani. 
mauxi & les variétés qu'il y préfente 
fourniroient fitules la matière d’un giand 
Ouvrage. Il efi beaucoup plus compofé 
dans quelques Quadrupèdes qu’il ne l’elt 
dans l'ilomnie ; & il doit paroitre fin- 
gulier, que les Efpeces où cet organe 
efi le plus compliqué, forent précifé- 
ment celles qui rendent les fons les 
plus défagréables à notre oreille. Lt 
Cheval , l’Ane , le Cochon > font de ce 
nombre. Dans ces Efpeces , la glotte 
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n'eft pas U principale piece de l’infiru* 
ment vocal. On s’en alTure en foufflant 
dans la trachée , & en Te rendant at- 
tentif à ce qui fe palTe alors dans les 
différentes pièces du larynx. Le hen- de la voix eft d’une flrudure bien difFéu 
nilTement dn .Cheval réfulte du mé- rente , & qui offre des particularités 

lange de tons graves & de tons aigus, qui font propres i cette clalTe d’A- 

Les premiers font bien produits par les nimaux. Ils ont comme l’Homme & les 

rubans tendineux de ta glotte ; mais les Quadrupèdes , une vraie glotte , placée 

féconds le font uniquement pat une à l’entrée de la tiachée , mais dont les 

membrane à reffort , de forme trian- Icvres n’excrcent pas les memes fonc- 

gulaire, affujettie à l’extrémité de cha- tions, & ne contribuent pas autant à 

que levre de la glotte, L’infupportable |a formation de la voix. C’efl à l’ex- 
braiement de l’Ane , eft dù il un inf- trémité inférieure de la trachée , & vers 

trument d’une conftioéiion bien plus l’origine des principales bronches que 

recherchée ensoie , & qu’un favaut réCde chez les Oifeaux le principal or- 

Anatomifte ( Air. Hsitlss.aifT ) a fu nous gane de la voix. Ils ont donc propremrnt 

faire admirer. Au fond de fon larynx deux larynx , l’un fupéricut ou externe , 

eft une profonde cavité , recouverte l’autre inférieur ou interne, biais toutes 

d’une membrane élaftique , en maniéré pièces du larynx interne n’influent 
de tambour, & qui communique avec pa, également fur la produétion & fur 
la trachée par une petite ouverture, (ituée les modifications de la voix : la plus né- 

à l'extrémité des levres de la glotte. Au ceflaire de toutes eft une membrane plus 

delTus de ces levres fe trouvent encore ou moins folitle , fituée tranfverfulement 

deux grands facs affez épais , qui ont entre les deux bronches , & qui com- 

chacun une ouverture taillée enbifeau, munique avec d’autres membranes dif- 
& qui regarde la caifte du tambour. L’air pofées de maniéré à imiter les anches 
qui eft chaffé avec force par les poumons, du haut-bois. D’autrefois les bronches 
dans ces différentes cavités , met en jeu elles-mèmes font garnies intérieurement 
leurs membranes élaftiques , & de -là de petites membranes , en forme de croif- 
nailTent ces tons fi difeordans & fi écla- faut, placées les unes au delfus des au- 
tans que l'Animal fait entendre. C’eft très , & qui n’occupent que la moitié 
aulfi à deux grands facs membraneux du canal. Dans d’autres Efpcces la tra. 
qui accompagnent le larynx du Cochon , chee offre des pièces analogues , fiiuécs 
qu’eft dû le grognement non moins dé- tantôt vers fa partie moyenne , & tan- 
plaifant de cet Animal. Mais il a une tôt vers fa partie inférieure. On juge 
autre fmgularité à nous olfiir en ce aifément des eftêts qui doivent réfulter 
genre : il a , en quelque forte , une de l’aétion de l’air fur ces dilférentea 
triple glotte. De part & d’autre de la pièces plus ou moins élaftiques , lorL 
fente de la vraie glotte , eft une autre qu’il eft chaffé avec force par les pou- 

I i 2 


fente qui donne entrée à l’ait dans les 

facs membraneux. 

Chez les Oifeaux , parmi lefquels fe 
trouvent de fi grands muficiens , l’org.ine 
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En s’éloignant du cœur, le fang rencontre çà & là fur fa 
route des malfes organiques (i) & comme pelotonnées , qu’il 
traverfe , & dans lefquclles il fe dépouille d’une partie de fes 
principes ( 2 ), 

On a cru que ces malfes étoient des efpeccs de filtres, im- 
prégnés originairement de la liqueur qu’ils dévoient un jour 
îéparer du fang. On les a comparés à ces bandes de drap , 
dont l’extrémité a été imbibée de telle ou de telle liqueur , & 
qui ne tirent précilément que celle dont elles ont d’abord été, 
imprégnées. Cette conjeélure , qui a un fi grand air de vrai- 
fcmblance , a été détruite par de nouvelles obfervations. 11 eft 
prouvé aujourd’hui , que le même organe fépare en différens 
tenis , des liqueurs différentes. La bile elt tranfparcnte & fans 


liions , & forcé d’enfiler le canal rétréci 
des bronches , & qu’il heurte contre les 
membranes de ce canal 4t comte celles 
du larynx interne. 

(i) tt Ce font les gicndct ou ces 
corps chai nus , ronds ou oblongs , for- 
mé') de l’entrelacement de dilTcrens vaif- 
feaux , deftinés i féparer du fang dif- 
fcier.tes humeurs II eft de ces mrfl'es 
peloronnées en je ne fais combien d’en, 
droits du corps de l’Homme & de celui 
des Animaux. Les Anatomlftes les diftin- 
guent en fiinplcs ou conglobe'ct & en 
compofées ou ci'nglumcr^cs : celles . ci 
Ibnt formées de l’atTemblage d’un nom 
bre plus ou moins grand de glandes 
iimpics. 

(ï) tt Ce n’eft point à dire, que 
toutes les fociétions s’opèrent par le 


miiiiftere de ces maifes organiques ou 
des glandes. Il paroit même , que beau, 
coup s’exécutent pat des vaideaux plus 
ou moins fins, continus aux ateeres, 
fans qu’il intervienne aucune malTe or* 
ganique intermédiaire. Les injetftions le 
montrent alTci. C’eft par de femblablet 
vailfeaiix que fe fcparent les humeurs 
grodieres , coagulables , inflammables , 
aqueufes , &c. ; telles que la grailfe , le 
fuc gaftrique , le fuc inteftinal , l’urine , 
&C. Les liqueurs les plus fubiiles font 
extraites par d-s vaifTeaux prodigieu. 
fument déliés , qui ne procèdent pas im. 
nicJiarement des artères fanguines -, mais 
qui nailTenl d’arteres incomparablement 
plus fines. Tel eft , en particulier, la 
fécrction des Efprits, qui s’exécute dans 
la fubftar.ee cendrée du cerveau (Paît. 
VU , Chap. 1 , detniere Note. ). 
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amertume dans le poulet de neuf jours, & la liqueur prolifi- chap. vi, 
que n’eft dans fon origine qu’une pure férofité. 

Nous ne pénétrons point encore la véritable méchanique 
des fécrétions : nous entrevoyons l'eulement qu’elles peuvent s’o- 
pérer par une diminution graduelle des vailTeaux , qui les pro- 
portionne à la petitefle des molécules qu’il s’agit de féparer. 

Ils peuvent encore avoir du rapport avec la configuration de 
ces différentes molécules , & en favorifer encore l’cxtradion à 
l’aide du ralentilTement que leurs plis & leurs circonvolutions 
diverfes apportent à la circulation (3). 


(}■) ft Les angles que les vaUTeaux 
fccrétoires fotmenc avec les troncs dont 
ils partent , doivent entrer ici en con- 
fiJdration. 11 eA démontré que la vitelTc 
du mouvement des liqueurs diminue 
ou augmente félon que les angles font 
plus ou moins ouverts. Les liqueurs 
épaiffes ou vifqueufes , & dont le mou. 
vement eA plus lent font donc féparées 
par des vaiAeaux qui forment avec leurs 
troncs un angle droit ou approchant do 
droit i tandis que des liqueurs qui fe 
meuvent rapidement , font extraites par 
des vaiAeaux dont la direélion s'éloigne 
peu de celle du tronc. Mais écoutons 
là.deAus un des plus grands Phyfiolo- 
giAes du fieclc: ( Haller. ) „ La Aruc- 
„ ture du corps, dit-il, fait voir que 
„ l’effet de ces angles doit entrer pour 
„ quelque chofe dans les fécrétions < 
,, puifque les angles que les rameaux 
„ forment avec leurs troncs font dif- 
„ férens , aiiifi que les rameaux , en 
„ différentes parties : auffi les plus pe- 
„ tirs vaiffeaux repréfentent ils en diffe- 
„ rens endioits de petits arbtes , dune 


,, tes principales branches envoyent des 
,, rameaux de toutes parts , ir ais fous 
„ différons angles; par exemple, fous 
„ de petits angles dans les gros intef^ 
,, tins , & fous de plus grands dans les 
„ giélcs. Les artérioles rouges ent dans 
„ la rate la figure d’un afperfüir , & 
„ fortent en quantité de leurs petits 
„ troncs: elles repiéfentcnt un pinceau 
,, dans les inteAius , un ferpemin dans 
,, les reins, une étoile dam le foie» 
„ un cercle dans l'uvée : ne penferons- 
„ nous donc pas avec laifon que l’Au- 
„ TEUR de la Nature n’a point pioduit 
„ envain ces diveifités de Aru<Aure"i’ 
Non-feulement les flexions muhipliées 
des vaiffeaux favorifeni I eitraétion des 
molécules de tel ou tel oïdie, en ralen> 
tiffant le mou vt ment du fang ; mais 
elles donnent lieu encoie au rapproche, 
ment de ces molécules, & contribuent 
ainfi à la formation des humeurs , qui , 
dans l'inAitution de la Nature , doi. 
vent avoir une certaine vifcofité ou une 
certaine confiltance. Les liqueurs les 
plus fubtiles s’échappent alois par les 



CONTEMPLATION 


çÜTap. VI. C’EST ainfi qu’en faifant palTer l’aliment par une multitude 
' innombrable de couloirs , dont les calibres fe modifient fani 
celle , la Nature parvient à Vajjitnikr à l’Animal , & à l’incor- 
porer dans fes chairs. Ce n’eft plus alors du chyle ni du fang ; 

vailTeaux les plus droin ou par d’autres Hdes , prend ainC plus de conliftalice 
voies. dans la glande. 

Dans les glandes proprement dites , il L’habile Phyfiologifte , toujours occupé 
y a toujours une artcritle qui y apporte des fages vues de rdUTEUR de la Na< 
le Tang , un ’vaiiTeau fécrétoire qui fd- turc , remarqueit encore , qu: toutes les 
pare de ce fang les molécules d’un cer- fois que la rentrée d’une certaine liqueur 
tain ordre , un ou pluficurs vailTeaux dans le fang cil d’une grande milité aux 
lymphatiques , qui verfcnt une liqueur fondlions animales , cette rentrée a été 
propre à rendre l'humeur plus coulante , rendue très-facile par la multiplication 
& à y opérer une certaine préparation , des veines réforbames , & par l’aug- 
& une veinule, qui rapporte dans Ia malfe mentation du calibre de ces veines, 
du fang le réfidu des liqueurs. C’ell ce qu’il avoit fur-tout admiré dans 

C'ell par ces divers procédés & par la léfutbüan de cette liqueur pré- 
bien d’autres encore , que je ne ùurois cieufe , dont dépendent la confervation 
détailler , que la Nature fépare peu à peu de l’Efpece & les forces de l'Individu, 
du fang les dilTérentes humeurs dont il Ses injections lui avoient démontré , 
ell originairement imprégné , 9t qu’elle combien le retour de cette liqueur dans 
leur donne par degrés les dillérentcs le fang,a été rendu facile par les veines qui 
préparations nécelTaires à l’entretien du abondent dans les véGcules féminales , 
fyftcme organique dans chaque Efpece & par l’ampliation de ces veines. Il ob- 
d’Animal. fervoit enfin ; que pour obvier au trop 

Le célébré Meckel, cet excellent grand épailfilTement de la liqueur , l’Au- 
Anatomille, qui , i l’aide de fes admira, teür de la Nature a dillribué dans les 
blés injections , avoit découveit tant de véficules un grand nombre de vailTeaux 
chofes dans la ftruCture du Corps hu- lymphatiques , qui la rendent plus cou- 
snain , démontroit que les vailTeaux lym- lante , Sr en favorifent la réforbtion. 
phatiques des glandes fimples fi univer- Ces dilTérentes liqueurs que des or- 
fellement répandues , s’abouchent, Immé- ganes fi artiltcment conllraits féparenc 
diatcmentavec les veines, pour iutroduire fans ceffe de la mafife du fang , s'alté- 
dansla malTe du fang la partie la plus plus reroient biemàt fi elles féjournoient trop 
féreufe de la lymphe , & le rendre plut long tems dans ces organes } & c’eft pour 
coulant ; tandis que la partie de cette prévenir les fuites fatales de cette alté. 
lymphe , deftiaéeà la nourriture des fo- ration , qu’elles font continuellement re* 
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c’eft une liqueur bien plus élaborée , & qui eft connue fous 
le nom aCTez vague de lymphe. 


Nous ne faurions fuffire à admirer l’appareil prodigieux de 
vaiifeaux divers qui exécutent les fécrétions de difFérens genres. 
Les reins , le foie , le pancréas , &c. font des labyrinthes où 
J’Anatomifte le plus confommé va fe perdre. La fublbnce pro- 
pre de ces vifeeres n’eft à proprement parler, ni glanduleufe 
ni vafculeufe. L’on s’étoit fort partagé lur ce point , faute 
d’avoir pénétré plus avant dans ces routes tcnébrcul'es. Un ha- 
bile Académicien , qui a eu le courage de s’y enfoncer , n’a 
vu , a fon grand étonnement, qu’un amas inconcevable de tuyaux 
blancs, d’une petitelfe extrême, repliés fur eux-mêmes de mille 
& mille maniérés différentes , qui n’admettoient aucune injec- 
tion , quoique liés aux vaiffeaux fanguins , & qui mis bout à 
bout par la penfée , auroient formé une chaîne de plufieurs 
lieues de longueur (4). Voilà tout ce que l’art découvre dans 


pompées par des TaitTeauxquiles font ren. 
trer dans le torrent de la circulation : éco- 
nomie merveilicure, qu'on admire d'au- 
tant plus qu'on'elt plut profondément ini- 
tic dans les fecrets delà Phynque animale.' 

(4) tt De dix mille toifet «n de cinq 
lieues. On voie aflez que je parle des 
belles découvertes du célébré Fekrein 
fur la ftruélure des reins. Il a démontré , 
que dans l'efpace d'une ligne quarrée 
d'un rein humain , font contenus envi, 
ton deux mille cinq cents de cet ad- 
mirables tubulet. On peut juger par-li 
de leur petitelfe.; & pourtant l'Anato- 
mifle a très- bien démélé des vaiffeaux 
Ûnguins qui rampent fur la ftirface de 
ces lubules , & qui pénètrent dans léur 
intctieui. Cell dans ces tubules que fe 


fépare la matière de l'urine , qui y elb 
appottée pat les vaiùéaux fanguins. D'au- 
tres tubules , continus avec ceux-ci , re- 
çoivent l’uiine , & s’ouvrent dans des 
efpeces de cul de-facs qui correfpondeut 
aux papilles du balTiiiet. On ne fauroit 
douter que l'organifation de la fubllaiice 
corticale du cerveau ne relfemble fort 
à celle des reins ; & on a déjà des 
preuves qu’il en elf de même de l’or- 
ganifation du foie , & de celle de quel- 
ques autres organes féciétoires. Je ne 
connois aucune découverte qui foit plus 
propre à faire juger de tout ce qu’on 
peut fe promettre du fcalpel , des in- 
jeélions & du microfeope , quand ils fe- 
ront maniés par des mains aulft habiles- 
que celles de uotre Académicien. 


CO MTEMPL 'A TION 


ChIp7~ vil les organes fccretoires. Mais, combien ces petits cylindres creux 
renferment-ils de particularités intérelTantes , qui échappent à nos 
yeux & à nos inllrumens ! Qiie de variétés dans leur ftrudure, 
dans leurs fondions , dans leur jeu , n’y découvririons-nous point , 
s’il nous étoit permis de defeendre jufqu’au fond de cet abime 
qui recele un des plus grands myftcres de la Nature ? Toutes 
les liqueurs animales font plus ou moins mélangées , & ces 
petits tuyaux fe diverfificnt fans doute alTez pour féparer les 
différentes molécules qui doivent entrer dans la compofition 
de chaque liqueur. Quelles ne font donc point la ftrudure & 
la fineffe de ceux qui filtrent ce fluide fi fubtil , que nous avons 
comparé à l’éther ou à la lumière, & dont les opérations fe di- 
verfifient prefque à l’infini ! 


CHAPITRE VIL 


L’accroiffmeut. 

Si nous favions comment une fimple fibre croît, nous pour- 
rions dire comment l’Animal croit ; car tout fon Corps n’eff 
qu’un affemblage de fibres différemment figurées & combinées. 

L’accroissement s’opère toujours par la nutrition. 


Celle-ci incorpore à la fibre des molécules étrangères, qui 
l’étendent en tout fens (i). 


(i) +t On feroit fondé à foupçonner, 
qu un Corps Organifé eft originairement 
tout vafculeux, & que les fibres qui 
forment les folides , ne font d'abord que 
les extrémités les plus tenues des vaif- 
féaux. Peu-a-peu ces eittémitcs capil- 


laires fe rempliffent de la matière nour- 
ricière, détiennent folides intérieure- 
ment , & revêtent la nature fibreufe. Il 
eft alfez connu que le nombre des vaif- 
feaux eft beaucoup plus grand dans le 
Foetus que dans l'Enfant nouvean né, A 
Cette 
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Cette forte d’cxtcnfion eft ce que l’on nomme le déve- 
loppement. 

Mais, tandis que la fibre croît, elle retient fa nature propre; 
& fes fonctions effenticlles ne changent point. 

La fibre s’incorpore donc les molécules étrangères dans un 
rapport direél à fa nature propre ou à fa conftitution parti- 
culière. 


Sa ftrudlure renferme donc des conditions qui déterminent 
par elles-mêmes Vajjimilation (2). 


beaucoup plus grand dans cclui-ci que 
dans l’Adulte. Les plus gros même 
s'obllruent fouvent . & deviennent fo- 
ndes ou ol{éux dans le Vieillard. 

Ce n’elt pas le fang qui nourrit les 
folides : il fer oit trop groflier pour être 
admis dans les fibres qui font les Sie- 
mens de ces derniers. Mais le fang cil 
le réfervoir de la matière nourricière , & 
cette matière efl une furte de férofitc ou 
de lymphe coagulable, femblable eu 
analogue au blanc de l'œuf. 

La nutrition des fibres fuppofe donc 
deux opérations elTcnticUes l'cxtradion 
de la lymphe , & Ton incorporation dans 
le tilTu des fibres. 

Nous voyons à-peu-prcs comment 
s’opère l’extradion : nous en jugeons 
par d’autres fecrctions que nous fuivuns 
à l’œil ; mais nous n’entrevoyons pas de 
même comment s’opère l’incorporation. 
C’eft ici que la Nature s’enveloppe des 
plus épailTes icncbrcs. 

L’extraélion de la lymphe ncuiricicre 
s’exécute par des vailTeaux dont la finede 

Tome IF. 


extrême correfpend à celle des parties 
à nourrir. Et comme ces parties different 
beaucoup par le degré de délicatcffe ou 
de confiltancc , on comprend , qu’il ell 
dans les fucs nourriciers , des divetfités 
relatives. Il feioit même pofTib'e qu’il y 
eût dans le Corps anim-l , des parties 
d’une fi prodigieufe hneife qu’elles ne 
puffeut être nourries que par le fluide 
nerveux. Ce feioier.t fur-tout les fibtilles 
de la fubltance médullaire des nerfs , 
qui paroitroiciit exiger un femblable ali- 
ment. 

( 2 ) -ft C'eft ici prècifément que git le 
point le plus difficile de la mèchani- 
que fecretc de r-iccroilfement. Chaqu’or- 
gane a fa fin i & fa firudure piopre cil 
l’enfcmble des moyens relatifs à cette 
fin. Tandis qu’une fibre vifuelle croit, 
elle retient conllamment les qualités qui 
la caradéiifcnt comme fibre de l’œil, 
& qui la diftingucnt de toute autre fi- 
bre. Il faut donc que la llrudurc de cette 
fibre , qu'on peut envifager elle - meme 
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La fibre n’cft pas compofée elle-tiiénie d’autres fibres; celles- 
ci, d’autres fibres encore: cela ne finiroit point. Mais la fibre 
cft formée de molécules ou d’élémcns , dont la nature , les 
proportions & l’arrangement refpedifs déterminent l’efpece de 
la fibre , & la rendent propre à telle ou telle fondlion. 

Ce font aiiifi les élémens de la fibre , qui opèrent en der- 
nier relTort l’aflimilation , & qui en s’unilTant aux molécules 
nourricières qui ont avec eux de l’affinité , leur donnent en 
même tems un arrangement relatif à celui qu’ils ont dans 
la fibre. 

L’extension de la fibre fuppofe que fes élémens peuvent 
changer de pofition refpedive, qu’ils peuvent s’écarter plus ou 
moins les uns des autres ; mais cet écartement a fes bornes ; 
& ces bornes font celles de l’accroilTement 

A mcfure que la fibre croit , elle acquiert plus de folidité ; 
car le nombre des molécules incorporées augmente de jour en 
jour , puifqu’elle ne croit que par l’incorporation fucceffive de 
molécules étrangères. 

Plus la folidité augmente , & plus la fouplelTe ou la dudlilité 
diminue. Il y a plus de molécules fous un même volume , plus 
de cohérence , plus d'attraclion. La fibre tend donc continuel- 


comme un très petit orpane , fuit telle 
quelle dirpofe les molécules nouiiî- 
cieres , à s’arianger dans un rapport dé- 
terminé à l’erpece pariicuMeie de la fi. 
btc ; enfoite que cetre efpece ne change 
point p“ur rcironiicl. Si tes Phyfiolo- 
pifies avoiunt donné plus d’attennon à 
ce fait • iis en auroienl femi plus forte- 


ment la difficulté du problème. Ce fait 
femble au moins indiquer qu’une fibre 
n'cft pas une chofe aulTi fimple qu’on le 
doit commiincmrnt. L'organlfnie s’étend 
bien loin dans les machines animales ; 
& il efl atiivd bien des fois qu’on a pris 
pour inorganiO: , ce qui étoit très orga- 
nil'é. 
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lement à s’endurcir, & le dernier terme de l’endurcifTement efl: 
le dernier terme du croît (3). 

Lors donc que la fibre a pris tout fon accroÜTement , elle 
eft un petit tout organique , compofé de fes molécules élémen- 
taires , & de toutes celles que la nutrition leur a incorporées 
pendant la durée de raccroilTcmcnt. 

Si donc nous pouvions féparer de la fibre toutes ces molé- 
cules qu’elle s’eft aflimilées , nous la ramènerions à fon état 
primitif. 


Ceci s’applique à tous les Corps organifés. Ils font , fi l’on 
veut , des Ouvrages à réfeau. Une force fecrete chalTe l’aliment 
dans les mailles. Il les agrandit & les garnit peu-à-peu. Il s’in- 


(0 tt t-e bois d'un Arbre , les os 
d'un Animal ne fout plus fufceptibles 
d'extenlion , des qu'ils fe font endurcis 
jurqu'à un certain point. Nous avons 
là-deflus les evpc'ricnces les plus déci- 
fives. Les plaies qui intcrelfent un bois 
ou un os déjà formes , ne fe cicatrifenc 
point par le prolongement des anciennes 
fibres ; mais de nouvelles fibres , mifes 
en réferve , fe développent & pruduifeut 
la cicatrice. 

Ce ne font pas feulement les parties 
dures qui fuivent cette loi ; les parties 
molles ou purement charnues , la fui- 
vent aulE. C'eft ce que j’ai obfcrvé conf- 
tamment dans les Vers d’eau douce & 
dans les Vers de terre , que j'ai multi- 
pliés par bouture ; l'ancien treuqon ne 
s’eft jamais prolongé , & n’a jamais 
fourni de fa propre fiibflaiice à la te- 


production des nouvelles parties. Nous 
avons vu la même chofe , M. Spallan- 
ZAN'i & moi,lorfque nous avons fuivi 
les admirables reprodutftions des mem- 
bres du Limaqon terreftre , & de la Sa- 
lamandre aquatique. 

Ainfi plus les fibres acquiétent de maffe 
ou de folidité par l’incorporation des 
molécules nourricières , & plus elles ap. 
portent de réfiftance à la force qui tend 
à les déployer. Cette force réfide dans 
le cœur St l’artere. En s’alongeant par 
l'impulfion du cœur, l’artere fait effort 
contre toutes les parties auxquelles elle 
tient , & les étend proportionnellement. 
Le Poulet met ceci dans un grand jour ; 
car on y fuit A l’œii les progrès de l'ac- 
croiffement , & ils y font bien plus ra- 
pides que dans l’Homme !t le Qtiadru- 
pede. 

K k 2 
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Chu . VIL lîniie encore entre les élémens du tilTu même. Le réfeau s’e'- 
tend , s’epaiflit & s’endurcit enfin (4). 

(4) +t Ces idées fur riccroilTement , pnrtics, le degré de confiftanee qui leur 
que j’ébauchois dans nia jcunclfe , & convient. 

que le grand Hali.er avoic goûtées, Il faut donc concevoir que les maillet 
ont été confirmées bien des années après, du réfeau primordial , ont été diverfifiées 

par les découveiies de Mr. He'rissakt dans un rapport direct à la nature, & 

fur l’accroifTement des os, & fur celui aux fonélioiis de chaque partie. On ne 

des CoquilLigcs & de dilférens Corps doit pas fe les repréfenter précifément 

marins. Il a démontré ^ que dans les comme les mailles d'un tiffu ou comme 

uns fit les autres, fe trouve confiam- les trous d’un crible: cette image grof- 

ment une fubftance purement animale , fiere ne répondroit pas à toutes les con- 

un tiffu parenchymateux, qui fait le fond dirions que la nutrition & l’accroilfement 

ou la bafe de l'os ou de la coquille , & fuppofent. La conformation du réfeau 

que c’efi ce tiffu parenchymateux , qui dont il s'agit , doit renfermer des par. 

s’incrude intérieurement, & peu-à peu ticularités qui le différencient beaucoup 

de la matière terreufe à laquelle l’os ou des réfeaux que l'art exécute , fit aux* 

la coquille doit fa dureté. Ce réfeau quels nous voudrions le comparer. Il 

parcnchyma'eux , que des expériences doitféparer, arranger & retenir les mo. 

curieufes ont mis fous les yeux de l’A- léculcs nouriicieres dans un rapport 

natomifte , nous repréfente très-bien ce dircéf à l’économie propre de chaque 

fond primordial que je fuppofois dans folide ; fit tout cela paroit fuppofer beau- 

toutes mes méditations fur l'accroilTe- coup plus que de fimples mailles ou de 

ment ; Si la matiete terreufe dont il s’in- fimples trous. Ainfi , dans mes idées , 

cruflc , ne repré'ente pas moins bien les le réfeau piimordial n’eft pas feulement 

molécules noutricietes, que je fuppofois un organe fécréteur univerfellement ré- 

que la nutiition faifoit pénétrer dans les pandu ; il eft encore on organe ordon- 

maiiles du tilTu primordial de l'embryon, nateur , chargé de difpofer les molécu- 

fit qui donnoient peu-à-peu à toutes fei les nourricières dans un ordre déter- 

miné fit confiant. 
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______ Chap. VIII. . 

CHAPITRE VIII.. 

Les Germes. 

Lorsq.'-'E la Phyfique a entrepris d’expliquer mcchauiquemeitt 
la formation des Corps organifés , elle s’eft perdue dans la nuit 
des conjectures , & il a fallu que la Philofophie lui ait prêté 
fon flambeau pour lui aider à en découvrir la véritable origine. 

Sans être un Morgagni , un HAi.LER,un Albinus , on com- 
prend très-bien que toutes les parties d’un Animal ont cntr’elles 
des rapports fi directs , fi variés , fi multipliés , des liaifons fï 
étroites , fi indilfolublcs , qu’elles doivent avoir toujours coexifté 
enfemble. Les arteres fuppofent les veines : les unes & les 
autres fuppofent les nerfs ; ceux-ci , le cerveau ; ce dernier , le. 
cœur ; & tous fuppofent une multitude d'autres organes. 

Vouloir qu’un Animal fe forme , comme un Sel , ou un 
Cryftal, de la réunion de différentes molécules, qui s’affemblcnt 
en vertu de certaines forces de rapport ; admettre que le cœur 
cft formé avant le cerveau , celui-ci , avant les nerfs ; en un- 
mot , foutenir que l’Animal fe façonne par appofition, c’eft pré- 
férer ScuDÈRi à Bossuet, le Roman à l'Iiifloire. 

Des Sage» , appellés à éclairer le Monde, ont choqué les 
réglés de la Logique la plus commune : ils ont jugé du tems 
où les parties d’un Animal ont commencé d’exifter , par celui 
où elles ont commencé à devenir vifiblcs; & tout ce qu’ils ne 
voyoient point, n’exiltoit point. 

Ce que l’on apperçoit d’abord dan» le Germe du Poulet eft 
un point vivant, dont le mouTement perpétuel fixe agréable- 
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Ch A P. VIII. ment l'attention de l'Obfervateur. Les contrarions & les dila- 
tations alternatives & très-promptes de re point vivant , ap- 
prennent alTcz qu’il eft le cœur du petit Animal. Mais ce cœur 
lemble être h nud & placé à l’extérieur du Corps. Au lieu de 
fe montrer fous la forme d’une petite malTe pyramidale , il fe 
montre fous la forme d’un demi - anneau (i). Les autres vif- 
ceres apparoKTcnt enfuite fucceflîvement , & femblent venir fe 
ranger, les uns après les autres, autour du point vivant. On 
ne découvre point encore d’envelope générale; tout ell tranf- 
parent ou à-peu-près , & ce n’eft que peu-à-peu qu’on voit fe 
former des tégumens dcflinés à recouvrir toutes les parties. 

C’tsT fur ces apparences trompeufes qu’on a imaginé que 
l’Animal fe forinoit par appofition , comme une végétation chy- 
mique. L’on a bâti là delfus des fyllèmcs plus hardis quefolides, 
& qu’un intérêt fccret étaye , défend & propage. 

Mais le Philofophc ne prête point à la Nature fes vues par- 
ticulières : il ne fe prelTe point de tirer des conféquences de 
faits douteux ; il veut voir & revoir ; & il fait voir. Toute 

de la veine cive & de l’oreillette droite. 
Dans ce jeu alternatif, c’eft cette der- 
nière qui commence , puis le ventricule 
gauche, enfuite l’aorte. Ces dilatations 
Si ces contraclions alternatives forment 
un fpeâacle qu’on ne fe laffe peint 
d’admirer •, mais elles deviennent moins 
app.irentcs , dès que l’oreillette & le 
ventricule droit fe font affez réunis pour 
faite corps avec les premières ébauches 
du cœur. Je parle ici d’après cet excel- 
lent Obfervatcur ( Haller à qui la 
Nature avoir révélé tant de particularités 
fecretes de fliillotre du Poulet. 


(t) tt L*® mouvemens du point vi 
vant font li vifs dans les premiers tems , 
qu’on a peine à les fuivre de l'cciL ün 
ed parvenu à compter jufqu’à cent qua- 
rante pulfations par minute. On ne dif- 
tingue bien les pulfations qu'au com- 
ntencement du fécond jour de l'incu- 
bation. 

Le ventricule gauche & la huile que 
fo-me alors l’attere , fe mettent les pte- 
niUrs en mouvement ; peu de tems 
aptes , on appcrqoit une fyllole ôc une 
dyatlole dans trois véficulcs qui battent 
par ordre & fiparément : ce font le 
ventricule gauche , l'aorte dj l'cbauche 
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cette formation du Poulet, qu’on fe plaît à nous déguifer, n’eft 
qu’une petite décoration qui trompe les yeux , & dont un grand 
Obfervatcur nous a dévoilé le myftere. 

Dans ces premiers commencemens, l’Animal cil prefque fluide. 
Il prend par degrés la confiftance d’une gelée. Toutes les parties 
ont alors des fituations , des formes , des proportions , qui dif- 
ferent beaucoup de celles qu’elles obtiendront dans la fuite. 
Leur petitefTe , leur molleife , leur tranfparence fortifient l’illu- 
fion. L’on fc perfüade qu’un vifccre elt à nud , parce que la 
tranfparence de fes enveloppes les dérobe à la vue. On le mé- 
connoit parce qu’il eft très-déguifé. On le cherche où il n’elt 
point ; on ne le trouve pas où il eft. Et fi l'illufion rencontre 
dans l'Efprit quelque motif ou quelque préjugé qui la favorife, 
elle prendra la place de la réalité , & l’interprète de la Nature 
n’en fera plus que le Romancier. 

Voulez -vous une démonftration courte & facile de tout 
ceci ? Quand le poumon du Poulet commence à tomber fous 
les fens , fa grandeur eft déjà de dix centièmes de pouce. Il eft 
prouvé , qu’il auroit été vifible avec quatre de ces centièmes , 
s'il n’avoit pas été de la tranfparence la plus parfaite. Le foie 
eft plus grand encore à fa première apparition ; fa tranfparence 
feule le rendoit in vifible. 11 en eft de même des reins : tandis 
qu’ils ne paroiffent point exifter encore, ils féparent déjà l’urine. 
Le cœur pouffe le fang dans les artères avant qu’on ait pu s’en 
douter , & on ne le reconnoit que par les accroilfemens de 
l’Embryon , qui ne font jamais plus accélérés que dans les 
premières heures. 

Bien d’autres faits concourent avec ceux-ci à établir la pré- 
exiftence des Touts organiques. On fait aujourd'ui que beau- 
coup d’infeclcs multiplient, comme les Plantes , de bouture. On 
les coupe par morceaux , & chaque morceau fe régénéré & 



64 


•COÛTE MPLATIOK 


Ciup. vin, devient un Animal parfait. Les Vers de terre font au nombre 
de ces Infcdes qui renailfent de leurs débris , & comme ils font 
fort gros , les phénomènes de leur régénération font très-fenfi- 
blcs. Le tronçon lui-même ne prend jamais aucun accroiffe- 
ment ; il relie toujours tel que la fedion l’a donné ; feulement 
il maigrit plus ou moins. Mais au bout de quelque tems , on 
voit paroitre à fon e.xtrémité un très-petit bouton blanchâtre , 
qui groilit & s’alongc peu-à-peu. Bientôt on vient à y démêler 
des anneaux. Ils font d’abord très -ferrés, très - rapprochés. Ils 
s’étendent infenfiblement en tout fens. On apperçoit des ftig- 
mates ( 2 ) à leur extérieur , & la tranfparence de leurs mem- 
branes permet de pénétrer dans leur intérieur , & d’y obferver 
lu circulation du fang. De nouveaux poumons, un nouveau 
cœur , un nouvel ellomac fe font développés , & avec eux 
quantité d'autres organes. Cette portion nouvellement reproduite 
cil extrêmement effilée , & tout h fait difproportionnée au tronçon 
fur lequel elle a crû. L’on croit voir un Ver nailTant , qui s’etl 
aité au bout de ce tronçon , & qui tend à le prolonger. Ce 
jietit appendice vermiforme fe développe lentement. 11 parvient 
enfin à égaler le tronçon en grofl'eur, ék à le furpaHcr en lon- 
gueur. Il n’eft plus poffible de l’en dillinguer que par fa cou- 
leur , qui demeure un peu plus foible que celle de ce dernier. 

Voila donc un nouveau Tout organique, qui pouffe fur un 
ancien Tout , & fait corps avec lui : voilà un bouton animal , 
qui naît & s’épanouit fur le tronçon d’un Animal , comme un 
bouton végétal fur le tronc d’un Arbre. Remarquez fur-tout , 
car ceci ell clfentiel , que les chairs du tronçon ne concourent 


(») tt J® trompois ; le Ver de 
terre n'olfre ni ftigmates ni trachées : 
Mr SrAlLANZANI s’en etl alTuté. Audi 
le Ver de terre peut-il être plongé en 
entier dans l’huile, & même y féiouiner 
•des heures Citts en fuulitit. 11 périt 


néanmoins , s’il demeure privé d’air per- 
dant un certain tcnit, ou Pi l’air qui l’c - 
viromie ne fe renouvelle point Qjiel- 
ques obfcrvations lemblent indiquer qu’il 
refpire par la bouche. 


point 
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point à la formation de la partie qui fe régénéré : le tronçon Chap. viil 

ne fait que nourrir le bouton ; il n’ell que le terrein dans le- 

quel celui-ci Tégete. La partie qui fe reproduit palfe donc par 

tous les états & par tous les degrés d’accroiffement, par lefquels 

l’Animal entier avoit palfé lui-môme. Elle a donc probablement 

la même origine : elle eft un véritable Animal , qui preexiftoit 

très - en petit dans le grand Animal qui lui a fervi de matrice. 

Les mêmes chofes s’obfervent dans la régénération tle cer- 
tains Vers d’eau douce ; mais elles y font moins fenfibles , parce 
qu’ils font petits , fort mois & prefque gélatineux. 

Nous avons vu que le Polype multiplie naturellement par 
rejettons. Il met fes Petits au jour comme un Arbre y met fes 
branches. Il fort ou peut fortir de tous les points de fon ex- 
térieur de petits boutons. Ces boutons ne renferment pas un 
Polype , comme le bouton végétal renferme un Arbre en petit ; 
ils font eux-mêmes un Polype qui n’a pas achevé de fe dé- 
velopper. 

Les reproduéliont végétales nous oUrent les mêmes réfultats.' 

Si l’on étête un Arbre , le tronc ne fe prolonge point ; mais il 
poulfe une multitude de boutons , dans chacun dehiuels un petit 
Arbre eft logé ; car le bourgeon ou la branche qui en fort , 
eft un Arbre greffé , en quelque forte , fur le tronc qui le 
Jiourrit. 

Chaqüb graine renferme pareillement une Plante en minia- 
ture. Des yeux médiocrement exercés à voir , découvrent fe- 
cilement la tige , les feuilles & la racine de cette petite Plante. 

Mais rObfervateur remonte bien plus haut , & va démêler dans 
un oignon ou dans un bouton naillànt, les fleurs qui n’éclor* 
ronC que l’année fuivante. 

Tome IF, L 1 
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QyAND révolution commence dans un Tout organique , fa 
forme différé fi prodigieufcmcnt de celle qu'il revêtira, qu’on 
le mcconnoitroit fi on ne l’avoit fuivi dans toutes fes révolu- 
tions. Voyez comment les parties d’une Plante font repliées , 
contournées , concentrées dans la graine ou dans le bouton. 
Elt-ce là cet Arbre majeltueux qui ombragera un jour un grand 
.terrein , cette fleur qui s’ouvrira avec grâce , ce fruit qui s’ar- 
rondira régulièrement? Vous n’appercevez qu'un amas informe 
de Mimens pelotonnés , & pourtant ce petit cahos renferme 
déjà un Alonde, où tout elt organifé & fymmétrique. 

Vous avez vu cent fois les Grenouilles fous leur première 
forme , fous cette forme qui leur a fait donner le nom de 
Tcturds. Elles ne montrent alors qu’une grod'e tête ù. une 
longue queue. Tel efl le ' Poulet quand il commence à fe dé- 
velopper. Une queue très-effilée & étendue en ligne droite , 
cil attachée à une grod'e tête, & cette queue contient tous 
les rudimens de la charpente : que dis-je ! elle eft la charpente 
elle-même ; & le fluide tranfparent où elle parolt nager , eft 
l'cnfemble des parties molles qui la recouvriront dans la fuite. 

Les mêmes révolutions ou des révolutions analogues à celles 
qui font paffer le cœur du Poulet , de la première forme de 
demi-anneau à celle de pyramide , conduifent donc le Poulet 
lui-même à l’état de perfeclion (3). S’il nous étoit permis de 
pénétrer jufqu au fond dans la méchanique qui opère ces chan- 
gemens fuccedifs , combien nos connoid'ances d’économie ani- 
nral-* acquerroient - elles de précifion & de certitude ! Nous 


( j) tt L’IIifloiien du Poulet a reconnu 
Sc caradô.it'ê quatie rcvoiucion'i ou qua- 
tre i hjrespiincipulet du cœur du l'.julet ; 
nuis on conco't facilement qu’il avoit 
pu enfubirbien d’autres, «vint le teois 
où il commence fi devenir vilibla. Toutes . 


ces révolutions font déterminées les unes 
par les autres ; & la derniere tcnt'it à 
la picmieie par une multitude déchaî- 
nons intermédiaires, quefuil humaia ne- 
fautoit ftilir en détail. 
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contemplerions dans un œuf les myftercs des deux Règnes : 
& combien notre admiration accroltroit-elle pour cette Sagesse 
ADORABLE , qui par les moyens les plus fimplcs , parvient tou- 
jours à la plus noble Hn ! 


CHAPITRE IX. 

Continuation du même fujet. 

jA-Issi plus on remonte dans l’origine des Etres organifes, & 
plus on fe perfuade qu’ils ont préexifté à leur première appa- 
rition ; non pas tels qu’ils apparoilTent d’abord , mais plus dé- 
guifés : & s’il nous étoit polfiblc de les prendre de plus haut, 
nous les trouverions , fans doute , plus déguifés encore , & nous 
* ferions à comprendre comment ils pourroient revêtir cette pre- 
mière forme fous laquelle ils s’offrent à nous , quand ils com- 
mencent à tomber fous nos fens. 

Nous ne faurions donc nous faire aucune idée de l’état pri- 
mitif des Etres organifes ; je parle de cet état que je conçois 
qu’ils tiennent de la ]\Iain même de Celui qui a tout ordonne 
dès le commencement. Les faits nous conduifent à admettre 
une telle préordination ; mais ils ne nous en découvrent point 
la maniéré. L’infuffifance de toutes les folutions purement mé- 
chaniques , ell un nouveau motif de recourir à un arrangement 
préétabli. Pourquoi ferions-nous de vains & ridicules efforts 
pour nous palTer de I’Etre Ordinateur ? Ne faut-il pas tou- 
jours que l’enfemble des Caufes fécondés aille enfin fe réfoudre 
dans la Cause première , dont l’idée fublime & confolante eft 
fi propre à fatisfaire & à perfedionner le Cœur & l’Efprit. 

Les formes , fi élégamment variées , des Végétaux & des Ani- 

L 1 a 
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tHAP.""x. maux qui ornent la furface de notre Globe , ne font dans le 
Syftême de 'cette admirable préordination, que les derniers ré- 
fultats d’une multitude de révolutions fuccelTives, qu’ils ontfubies 
avant que de naître , & qui ont peut-être commencé dès la 
Création. Quel feroit notre étonnement fi nous pouvions pé- 
nétrer dans fcs profondeurs, & promener nos regards dans cet 
abimeîNous y découvririons un Monde bien différent du nôtre, 
& dont les décorations bizarres nous jetteroient dans un em- 
barras qui accroitroit fans ceflè. Un Reaumur , un Jussieu , un 
Linneus s’y perdroient. Nous y chercherions nos Qjiadrupedes , 
nos Oifeaux , nos Reptiles , nos Infedes , &c. & nous ne ver- 
rions à leur place que des figures bizarrement découpées , dont 
les traits irréguliers & informes nous laifl'eroient incertains fi 
ce que nous aurions fous les yeux feroit un Quadrupède ou 
un Oifeau. 11 en feroit de ces figures comme de celles de 
l’Optique , qu’on ne parvient à reconnoitre qu’en les redrelfant 
avec un miroir. La fécondation fait ici l’office de ce miroir: * 
elle eft le principe d’un développement , <^ui redreffe les formes 
& nous les rend fenfibles. 

Cet état dans lequel nous concevons qu’ont été d’abord 
tous les Corps organifés, cil l’état de Germe , & nous difons 
que le Germe contient en raccourci toutes les parties du Vé- 
gétal ou de l’Animal futurs. 

* 

Il n’acquiert donc pas des organes qu’il n’avoit point ; ma» 
des organes qui n’apparoiiToient point encore , commencent à 
devenir vifibles. 

Nous ne connoiffons point les dernieres bornes de la divifion 
de la matière ; mais nous voyons qu’elle a été prodigieufement 
divifée. De l’Eléphant à la Âlitte , de la Baleine à l’Animalcule 
vingt-fept millions de fois plus petit que la Mittc , du Globe 
du Soleil à un globule de lumière, quelle multitude inconce- 
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vable de degrés intermédiaires ! Cet Am'malcule jouit 'de la lu- ciTâp “ix.‘ 
miere ; elle pénétré donc dans fon œil ; elle y trace l’image des ^ 
objets ; quelle effroyable petiteffe que celle de cette image ! 

Qjielle petiteffe plus effroyable encore que celle d’un globule 
de lumière , dont pluiicurs milliers , & peut-être pluTieurs miL- 
Uons entrent la fois dans cet œil (i). 


Mais le grand & le petit ne font rien en eux-mêmes , & 
n’ont de réabté que dans notre imagination. Il eft poffible 
que tous les Germes d’une même efpece ayent été originaire- 
ment emboîtés les uns dans les autres , Sc qu’ils ne faffent que 
fe développer de génération en génération’, fuivant une pro- 
greffion que la Géométrie tente d’affigner (2}. 


(0 +t Après de tels exemples , il ue 
vaut prefque pas U peine que j’en in- 
dique un autre , que nous foutiiit le 
ciHcbre Hookb. Il nous apprend que 
les graines d’une certaine Moufle font 
d'une fi prodigieufe petitefle , qu'il en 
faut plus de fept cent foixante-dix mil- 
lions i>our égaler ie poids d’un graia 

( 2 ) +t Le terme d’emboUement dont 
on fe ferl en parlant des Germes , ré- 
veille une idée qui n’efl point du tout 
exaéle. Les Germes ne font pas ren- 
fermés comme des boites ou des étuis , 
les uns dans les autres : mais un Germe 
fait partie d'un autre Germe , comme 
iioe graine fait partie de la Plante fur 
laquelle elle fe dévelrppe. Cette graine 
renferme une petite Plante , qui a aufli 
fes gra'mes , dans chacune defquelles fe 
trouve une Plantule d’une petitefle pro- 
portionnée. Cette Plantule a elle-même 
les graines , & celles-ci des Plantules 
incomparablement plus petites ; &c. & 


toute cette fuite d’Etres organifés , tou- 
jours décroifliins , fait partie de la pre- 
mière Plante , & y prend fes premiers 
accroiflemens. 

Ceci eft exaél : les Germes croiflent 
les uns dans les autres , & les uns par 
les autres. 11 e(l très-connu que les œufs 
croiflent dans les Poules vierges , & il 
efl bien démontré aujourd’hui que le 
Germe y préexifle. Ce Germe y croit 
donc aufli, mais cc Germe en renferme 
d’autres qui croiflent avec lui & par lui. 
J’ai eflayé dans un petit Ecrit , de mon- 
trer comment cet accroiflement des Ger- 
mes fubordonnés peut s’opérer dans 
l’Kypothefe de l’emboîtement. On pré. 
fume bien que des Germes d'une fi 
effroyable petitefle ne font pas nourris 
par cette lymphe que le grand Tout 
otganifé qui les renieroie , extrait de 
la mafle du fang. Cette lymphe , quel, 
que fubtilité qu’on lui fuppoflit , feroit 
beaucoup trop grofliere pour être ad. 
Blife dans les vaiiTeaux inEniment déliés 
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Cette hypotliefe de Y emboîtement eft une des plus belles 
vi(3oires que rcnteiidemcnt pur ait remporté fur les fens. Les 
calculs cfl’rayans par lefquels on entreprend de la combattre , 
prouvent feulement qu’on peut toujours ajouter des zéros à 
des unités , & accabler l’imagination fous le poids des nombres. 


i\lAis en accumulant des nombres , on n’accumule pas des 
faits , & la Nature elle-même femble nous fournir des preuves 
dircétes de l'cmboitemcnt. Elle nous montre des parties o.Teufes 
d’un Fœtus, renfermées dans un autre Fœtus, un œuf renfermé 
dans un autre œuf, un fruit dans un autre fruit , un Fœtus dans 
un autre Fœtus, &c. (3). 

ücs Ceimcs. Mais nous concevons fans renfermees originairetnent dans la pre* 
peine, i;ue le flui.ie nerveux du grand miere ou dans le Polype» Mere, & 
Tout peut renfermer des molécules nour. qu’elles n’ont fait que s’y développer, 
ticieres, de dift’erens oidres corrcfpon- Un Arbre ne compofepas plus un même 
dans aux difféicns termes de la fuite des i Tout avec fes branches & fes rameaux. 
Germes , & que leurs vailfeaux extrai- qu’ua Polype avec fes Petits ; U feule 
fent & travaillent. dilférence elfentielle qu’il y ait ici entre 

le Tout végétal & le Tout animal ,c'eft 
(îHt Le Polype à bras, chargé de que dans le premier , les branches & les 
fa nombreufe Pohéiité, & qui repré- rameaux demeurent toujours 'unis au 
(ente fi bien un petit Arbre géndalogi. tronc ; au lieu que dans le fécond , cette 
que , cil une de ces Produdions anima- union n’cll qu'à tems. Si donc on admet 
les, qui femblcnt depofet le plus claire- que l'Arbre n’a pas exifté fans fes bran- 
nient en faveur de l’emboitcment. Du ches & fes rameaux , on devra admettre 
tronc du petit Arbre fortent de part & pareillement que le Polype n’a pas exillé 
d’autre plufieurs branches , qui portent fans fes rejettons ou fes Petits, 
elles-mêmes d’autres branches , & celles. Les eaux croupilfantes & certaines 
ci des rameaux. Cet alTcmblage ne forme infufions rdcclent un Animalcule fphé- 
qu’un même Tout organique , dont tous rique , que fon tournoyement fur tui- 
les membres participent à la meme vie même a fait nommer Valvox , & qui 
& aux mêmes befoins. Les branches & ell bien plus favorable encore à l’hypo- 
les rameaux font autant de générations thefe de l’emboitcment. Tout fon ioté- 
qui demeurent liées les unes aux au. rieur ell traiifparent , & permet d’y ap- 
très pendant un certain tems, & qui percevoir au microfeope, de petites fphe- 
i.idiquent alfez qu'elles ctoient toutes res ; dans cclles-ci , d'autres fpheres ; 
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Des Philofophes très - convaincus de la préexiftencc des 
Germes , ont tenté de foulager un peu l’imagination , en in- 
ventant une autre hypothefe. Us ont fuppofé que les Germes 
étoient répandus iiniverfdlcment dans toutes les parties de 
notre Globe, dans l’Air, dans l’Eau, dans la Terre, dans le 
corps des Plantes & des Animaux, &c.-mais qu’ils ne parve- 
noient h fe développer que dans des matrices appropriées. Ainfi 
dans cette hypothefe de la lUjJlhnhmtion , les Germes d’une ef- 
pece donnée ne peuvent le développer que dans des ïouts 
organiques , de même efpece : ils font les feuls qui renferment 
les conditions nécelTaires au développement. 



Les autres Corps ne font proprement que des réceptacles 
de Germes: ils y demeurent tant que ces Corps fublillent : ils en 
fortent, dès qu’ils font détruits. 


Dans cette hypothefe , les Germes font donc inaltérables. 
Leur petitelTe elt telle qu’elle les met hors de la portée des 
caufes qui opèrent la dÜTolution des autres compofés ; & cette 
petitelTe même , ramenée au calcul , feroit encore bien effrayante. 
Il y a plus ; comment des Germes inaltcrabîes parviennent-ils ît 
fe développer ? 11 cil donc des caufes qui agiffent fur eux & 
qui les modifient ? D’où vient que ces caufes n’ont pu agir 
plutôt ? Elles c.\igent pour fe déployer un concours de err- 
conllances qui ne fe rencontrent que dans la fécondation. Pour- 
quoi les Germes du Pêcher ne peuvent-ils fe développer dans 
le Prunier , qui nourrit fort bien une greffe de Pêcher (4) ? 

dans ces dernieres , d’autres encore ; & Animalcule jufv|u'à la cinquième géné- 
toutes ces fphétules fout autant d’Ani- ration; & il y a bien lieu de peniét 
malcules , de mcnie efpece , renfermés qu'on pénétreroit plus avant dans ce 
ks uns dans les autres , qui fe déve- petit abime de générations , fi l'on par. 
loppent fucceirivemcnt & parviennent venoit à pcrfccionnet davantage 00» 
bientôt à la grandeur de f Animalcule- raicrofeopes. 

Mere , qui les contient tous. On eft par- 
venu à découviit dans ce furprenant (4) fl Un citron , gros au plus comme 
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CHAPITRE X. 

La Génération. I^e Poulet. 

Un œuf infécond a un jaune comme un œuf fécond. Le* 
Femmelettes ont fu cela de tout tems ; & c’efl pourtant de 
ce petit fait, fi connu, fi peu approfondi & fi digne de l’étre, 
que vient de fortir un trait de lumière , qui a fort éclairci les 
ombres dont le grand myftere de la génération eft encore en- 
veloppe. 


Ces Génies hardis, qui aiment tant à deviner la Nature, qui 
inventent des théories avant que d’avoir obfervé , & qui efiayent 
enfuite de les vérifier par des obfervations où ils ne voyent 
encore que ces théories ; ces Génies , dis-je , plus fyflématiqucs 
qu’obfervateurs , avoient-ils deviné que le jaune de l’œuf fût 
l’inteftin du Poulet ? Non ; & s’ils l’avoient entrevu , je ne fais , 
fi J Efprit de fyftême leur auroit permis d’avouer ^ les confé- 
quences qui en découlent naturellement. 

Donnez toute votre attention à ceci ; vous allez toucher 
du doigt une vérité importante. Une membrane tapifie inté- 
rieurement le jaune de l’œuf, & cette membrane , qui n’eft 
que la continuation de celle qui revêt l’intefiin grèk du Poulet , 
efi commune à l’efiomac > au pharinx , à la bouche , à la 
peau , à l’épiderme. Une autre membrane revêt extérieurement 
le jaune , & cette membrane n’eft que la continuation de celle 


un poU, greffé fur une branche d’O- 
ranger , y parvient h fa pleine maturité , 
comme il l'autt^t Fait fur fan propre Su- 
jet, & retient conflamment fes quali- 
tet de citron. On ne voit donc pas 


dans l’hypothefe de la diffémination , 
pourquoi lei Germes du Citronnier ne 
fe développent pas dans l'Oranger , oa 
pourquoi celui-ci ne porte pas à la fois 
des oranges & des citrons. < ■ . 

qui 
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qui recouvre l’inteftin : elle s’unit au méfentere & au péritoine. ChÏp X. 
Les artères & les veines qui rampent dans le jaune , tirent leur ~ 
origine des arteres & des veines méfentériques de l’Embryon. 

Le fang , qui circule dans le jaune , reqoit du cœur le principe 
de Ton mouvement. 


Le jaune ell donc elTentiellement une dépendance des intef- 
tins de l’Embryon, & ne compofe avec lui qu’un même Tout 
organique (i). Ainfi , dans les premiers tems, le Poulet e(l, en 
quelque forte , un Animal à deux corps : la tête , le tronc & 
les extrémités compofent l’un de ces corps ; les inteftins & le 
jaune compofent l’autre. A la fin de l’incubation , le fécond 
corps eil repouflé dans le premier, Se. les deux n’en font plus 
qu’un feul. 


Mais , puifque le jaune exide dans les œufs qui n’ont point 
été fécondés, il s’enfuit néceifairement que le Germe préexifte 
à la fécondation. Cette conféquence faute aux yeux : vous venez 
de voir que le jaune ed une partie effentielle du Poulet : vous 


■ (i) tt Ceci demande nn petit éclair. 
ciiTeinent ; car je préfume que mon Lec- 
teur ne comprend pas bien comment 
le jaune cji une dépendance ejjentielle 
de rintejiin de F Embryon. U y a ici 
une forte d'équivoque que je ne dois 
pas UKTer fubfiller. Ce u’eft pas le jaune 
luLméme ^ui eil une dépendance de 
l'inteilin de l’Embryen : le jaune n’ell 
qu’une liqueur huileufe & nourricière ; 
mais cette liqueur efl renfermée dans 
une double enveloppe , 6ne & tranfpa. 
rente ; & c’eft cette enveloppe qui eil 
une dépendance on une continuation de 
l'inteflin de PEmbryon. Ainfi , tandis que 
le Poulet ne fe montre encore que fous 
t’afpeél d’un petit Ver, étendu en ligne 

Tme IF. 


droite, il ibtt de fon inteftin un ap. 
pendice énorme , une forte d’hernie on 
de iâc, plein d’une Hqueur janne, def- 
tinée à le nourrir. 

Le jaune tient par des vaitTeaux à la 
matrice de la Poule , & par d’antres vaiC 
féaux au cœur de l’Embryon. Pendant le 
féjonr de l’oeuf dans la matrice, c'ell celle- 
ci qui Ait CTMtre Toutes les parties de 
edni-U. Vient . il i s’en détacher t ii ne 
relie plus que rimpuliion tris foible du 
cœur de l'Embryon : mais cette impul. 
(ion acquieit une nouvelle force an 
moment que l’oeuf ell fécondé , & toutes 
les parties de l’Embryon commencent 
it fe déployer , & à revêtir de nouveOes 
formes & un nouvel arrangement 

M m 
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avez reconnu l’e'troite communication qui eft entre l’un & l’au^ 
tre. Le Poulet n’a donc pas exifté fans lui. Les membranes & 
les vaiiïeaux de celui-là ne font qu’une continuation des mem* 
branes & des vaiCTcaux de celui-ci. Et combien d’autres chofes 
qui leur font communes, & qui prouvent qu’ils n’ont jamais 
exifté féparément ! Le Poulet étoit donc tout entier dans l’œuf 
avant la fécondation. Il ne doit donc pas fon origine à la li- 
queur que le Coq fournit : il étoit defliné en petit dans l’œuf, 
antérieurement au commerce des fexes. Le Germe appartient 
donc uniquement à la Femelle (2). 


(a) tt Divers Amphibies nous fournir. 
fent d'autres preuves de cette grande 
vêiité , & ces preuves font plus ditedles 
encore. lAr. Sl’allakzani a démontré 
par une fuite nombreufe d'obfervations 
bien faites , que ce qu’on nomme les 
auft dans la Grenouille ou le Crapaud, 
n’en font point ; mais qu'ils (ont réelle- 
ment le petit Animal ou le Têtard , bien 
complet , replié fur lui-méme , & qu'on 
appeiqoit diAinétement dans les pré. 
tendus œufs non fécondés , comme dans 
ceux qui l’ont été. L’Obfervateur a dé- 
montré la mime chofe dans les Salaman- 
dres aquatiques. Il a plus fait encore : 
il a fécondé artifideUemenC les Em- 
bryons préexiAans de ces divers Amphi- 
bies \ & il lui a fuffi pour opérer cette 
finguliere fécondation de toucher l’ef- 
pece d’œuf avec la pointe d'une aiguille 
ou d'un pinceau , humeiflés légèrement 
de la liqueur du AUle. 

CeA à peu-près de la même maniéré 
que s’opère la fécondation' naturelle de 
ces Amphibies : on n’ignore pas , en 
effet , qu'eile ne s’exécute point dans 
rintéiieur de la Femelle. Le Mâle de la 


Grenouille ou du Crapaud répand fa li- 
queur fur les œu^ que la Femelle vient 
de pondre ; & l’épalAe couche de glaire 
dont ils font alors enveloppés , n’em. 
pêche point que cette liqueur ne pé. 
netre jufqu’â l’Embryon. Il en eA de 
même encore de la fécondation chez le* 
PoiAbus à écailles. Le Mâle répand fee 
laites fur les nves , après que la Femelle 
s’en eA déchargée. Avant que Mr. Spal- 
LAKZANI eût tenté de féconder artî6> 
cicllement les efpeces d’oeufs de la Grc). 
nouille & du Crapaud, un autre Ob> 
fei valeur avoit réuAi â féconder de la 
forte les oeufs de divers PoiAbns. 

Ainfi , ce qui (ê palfe â découvert dans 
la fécondation des œufs des PoiAbns & 
des Amphibies , fe paAe dans l’obrcuricé 
d’un ovaire chez les autres Animaux. 
C'eA donc toujours par dehors que l’œuf 
eA fécondé, foit chez les Ovipares ,fo|t 
chez les Vivipares ; & il étoit bien nk. 
tuiel de le fuppofer , dès qu’on admet- 
toit que l'Embryon préexiAe tout entier 
dans l’œuf ; car on devoir en inférer que 
le fperme n’ag'Aoit que comme un ptin- 
cipe Aimulant & nounicicr. Mais cetta 
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Telle eft la grande conclufion qui découle immédiatement cîup™^ 
des faits, & qu’on ne fauroit infirmer fans infirmer la vérité 
des faits. Voilà ce que la Nature elle-méme a révélé à un Ob- 
fervateur attentif, qui avoit fu l’interroger comme elle veut 
l’étre. Il ne s’étoit pas attendu à cette réponfe , & fon té- 
moignage en eft d’autant moins fufpeft. Quelques obiervations 
moins exadtes le faifoient pencher vers l'épigénefe (j) ; il n'a 
été ramené à Vévolution que par la force des preuves. Mais 
tous ceux qui font profeifion de chercher la vérité , n’ont pas 
pour elle le même zele: quand on a élevé à grands fraix un 
fyftême nouveau > & qu’on a déployé toutes les rcifources de 
fon art pour l’étayer & l’embellir, on fouftre impatiemment 
de le voir s’évanouir à la préfence d’un petit fait, & avec lui 
toute la gloire qu’on s’en étoit promife. Un petit caillou eft 
venu frapper contre le Colotfe & l’a renverfé : c’eft que fes 
pieds étoient de terre. L’on tentera fans doute de relever ce 
Coloffe & de l’affermir. La greffe s’unit à fon fujet , 8c ne fait 
plus avec lui qu’un feul corps ; l’ergot du Coq peut être greffé 
fur fa crête , & y donner naiffance à des organes qui ne pa- 
roiffoient point e.xifter auparavant. Des tronçons de différens 
Polypes, mis bout à bout, fe greffent de même les uns aux 
autres , & ne compofent plus qu’un Polype unique. Sur de 
pareilles analogies, on prétendra que le jaune fourni par la 
Poule , fe greffe avec le Germe fourni par le Coq. Il faut 
donc ôter encore cette reffource aux opiniâtres défenfeurs de 
l’épigénefe. 

nianiete fi (impie & fi philorophiqae da Mile dt de U Femelle , & moulées 
de concevoit la fécondation , ne dévoie djQj leur intérieur, 
pas venir à l’efprit des Phyficiens qui 

rejettoient toute préformation organique , (j) Epigtnije. Opinion de ceux qui 

& qui imaginoient que l’Embryon fe n'admettent point de Germes prèformét , 
formoit méchaniqoement par certaines & qui veulent que l’Animal foit rcelle- 
Jorces de rapport , ou par la réuniou fuc- ment mgendré parties après parties , de 
celTive de certaines molécules , émanées la réunion de différentes molécules , qui 

s’aflembleot en vertu de certains rapports. 

M m 2 
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Le jnune a fes liqueurs , qui lui font apportées par Tes ar- 
tères. Elles circulent , & ûns les veines point de circulation. 
Mais les arteres & les veines du jaune tirent leur origine des- 
artcrcs & des veines méfentériques du Fœtus : le cœur de ce- 
lui-ci eft donc le principe de la circulation qui s’opère dans le 
jaune. Au tems de la fécondation, le Fœtus t>e pefe pas la 
centième d’un grain. Le jaune ett alors du poids d’une dragme. 
H a des vaiffeaux proportionirés à ton énorme taille. Détachez 
par la penfée une artere ombilicale du Fœtus ; grelFez-la fur le 
bout rompu de celle qui unilToit le jjrune au corps de la Poule: 
vous voudriez, par un vailTeau qui n’a qu’une dix-mülieme de 
ligne de diamètre , faire circuler le fang du jaune , donb l’ar- 
tere a une dixième de ligne de largeur ! D’un autre côté , vous 
voudriez enter le conduit du jaune , grand de demi-ligne , fur 
un inteflin qui n’a pas la millième partie de ce diamètre ; en- 
treprendriez-vous de mettre la Machine de Marli en mouve- 
ment avec un hlet d’eau d’un pouce ? Et puis, quelle foule de 
circonflances ne faudroit-il pas qui concourulTent à la fois pour 
faire réuflir une greffe pareille à celle que vous fuppofez (4). 

Abandonnez donc cet entaffement monftrueux de fhppofi- 
tions gratuites , & laiffez-vous aller au courant des faits ; vous- 
lui réfifteriez vainement; il vous entraineroit enfin. Si le Germe 
prcexille tout entier à la fécondation , ce que nous nommons 
génération n’en eft point une ; mais ce n’eft que le commen- 
cement d’une évolution , qui amènera peu-à-peu au grand jour 
des parties cachées auparavant dans une nuit impénétrable. 


L’évolution ou le développement s’opère par la nutrition :• 


(4) Ceci m’i été communiqué par M. de 
Haller , depuis la publication de mes 
Conjîdératiom Jur les Corps orc/atxifà. 

tt Une autre confidéiacion bien pro- 


pre à fiirc femir l’improbabilité de la 
greffe dont il s'agit , k tire des nerft 
qui accompagneut par-tout les vaiffeaux , 
& qui rendent le cas plus compliqué 
encore. 
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vous l’avc 2 vu. La nutrition fuppofe la circulation ; vous l’avez cîu 
vu encore. Enfin , vous avez vu que le cœur eft le principe 
de la circulation. 

t 

S’il fe fait une circulation dans le Germe avant la fécon- 
dation , TOUS conviendrez au moins qu’elle n’eft pas fuffifante 
pour opérer cette évolution totale , qui rend le Germe viiible » 

& qui donne à toutes fes parties les formes, les proportions 
& l’arrangement qui caraétérilent l’Efpece., . 

Le Germe ne peut donc achever de fe développer dans un- 
œuf qui n’a point été fécondé , & l’incubation ne ferait que hâter 
fa corruption. Cependant , que- lui manque?t-il pour continuer 
à croître ? Il a tous les organes nécelfaires â l’évolution. 11 a 
même déjà pris un certain accroilfement ; car les œufs croilfent 
dans les Poules vierges ; leurs ovaires en renferment de toutes 
grandeurs. Le Germe y croit donc auffi. Pourquoi ne peut-il fe 
développer davantage ? Quelle force fecrete le retient dans les. 
limites de Pinvifibilité ? 

L’accroissement dépend de l’impulfion du cœur. Un plus, 
grand accroilfement dépend donc d’une plus grande impulûon. 

Ce degré d’impulfion manque donc au cœur du Germe quL 
n’a pas été fécondé. 

Ceci démontre une certaine réfillance dans les parties da- 
Germe. A mefure qu’il croit, cette réfillance augmente. Les 
unes réfillent plus que les autres ; les parties olfeufes ou qui 
doivent le devenir , plus que les membraneufes ou qui. doivent 
toujours demeurer telles. 

Le cœur du Germe a donc befoin d’un degré de force dé- 
terminé pour furmonter cette réfillance. Sa force ell dans fom 
initabilité ou dans le pouvoir de fe contraéler de lui-méme 
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m 

l’attouchement d’un liquide. Augmenter l’irritabilité (O du coeur,' 
c’eft donc augmenter fa force impulfive. 

La fécondation accroît fans doute cette force , & elle peut 
feule l’accroitre ; puifque ce n’eft que par fon intervention que 
le Germe parvient à franchir les limites étroites qui le retc- 
noient dans fon premier état. 

La liqueur fécondante eft donc un vrai (Hmulant , qui , porté 
tiu cœur du Germe , l’excite puiiTamment & lui communique 
une nouvelle aflivité. Voilà en quoi confifte ce que nous nom- 
mons la conception. Le mouvement une fois imprimé au petit 
mobile , s’y conferve par la feule énergie de fon admirable mé- 
chanique. 

Mais il ne fuffit pas que le cœur acquière une force ca- 
pable de furmonter la réfiftance des folides ; il faut encore que 
le fluide qu’il leur envoyé & qui doit les nourrir , foit propor- 
tionné à la prodigieufe finelfe des vailfeaux. Un fang tel que 
le nôtre n’y circuleroit pas. Le fang de l’Embryon eft d’abord 
une liqueur blanchâtre ; elle jaunit par degrés , & rougit en- 
fuite. Plus l’impulQon du cœur dilate les vailfeaux , & plus ils 
admettent de molécules grolliercs , hétérogènes & colorantes. 

La liqueur prolifique n’eft donc pas un fimple ftiniulant ; elle 
eft encore un fluide nourricier , approprié à l’extrême délicateffe 
des parties du Germe. Elle s’acquittoit déjà dans l’individu fé- 
condateur des fondions de fluide nourricier : elle faifoit croître 
fa crête , fes ergots, &c. & donnoit de la force à toutes fes 
parties. Vous connoiifez la dégénération du Chapon , & combien 
elle le différencie du Coq. Vous aurez bientôt d’autres preuves 
que la liqueur prolifique eft le premier aliment du Germe (5). 

(s) Voy. Chap. II fur la fis. j (6) tt Chez le Pootet , le fécond ali- 
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PortIé par le* arteres à toutes les parties , elle s’unit à elles Chap. x. 
dans un rapport déterminé à la nature propre de chacune. De 
là l’accroilTement, dont nous nous fommes aOTez occupés. 


ment du Germe eft le blanc de l’cenf , 
plus étendu que le jaune , & fort fem- 
blable & la lymphe de l'Homme &' des 
Quadrupèdes. 11 fe mêle au jaune fans 
s'y confondre, & prend facilement la 
confillance de gelée. Il fe coagule par 
la chaleur ; & comme il eft fufceptible 
d’endurdlTement , il faut qu'il contienne 
un peu de terre. L’expérience le prouve 
en effet , & c’eft de cette terre que dé- 
pendent les premiers degrés de conGf- 
fiance que prennent peu-i-peu les folides. 

AinG , au commencement de la pre- 
mière période de fa vie, l’Embryon 
n’eft nourri que par un fluide tranfpa- 
rent& prefque fans couleur. Peu-i-peu 
le calibre des vaitTeaux ombilicaux aug- 
mente , & on voit apparoitre le premier 
fang. Il eft fourni par le jaune. Il eft 
donc d’abord jaun&tre ; puis jaune ; en- 
fuite rougeitie, & enGn rouge. 

On a vu le* vailTeaux ombilicaux rou- 
gir au bout de dix jours dans la Truie 
& dans le Fœtus d'une Chienne , qui ne 
paroifToit pas plus gros qu’une graine 
de Lupin; le onzième jour dans le 
Fœtus d'une Lapine ; le quatorzième 
dans le Fœtus humain ; le dix-neuvieme 
dans celui de la Brebis. 

L’Embryon eft d’abord tout tranfpa- 
reot & prefque fans couleur , comme la 
lymphe qui le nourrit. Il prend enfuite 
une teinte de blauc. Le blanc eft doue 
la première couLur de l'Animal. 

L’urine eft l'humeur qui paroit fe ré- 


parer la première dans le Poulet- Le ré- 
fervoir orj elle s’amafTe eft déjà très- 
grand , taudis que les autres vifeeres ne 
fe diftinguent point encore. L’urine n'eft 
alors qu’une pure féroGié fans couleur 
& fans goût. 11 en eft i-peu-près de 
même de la bile : elle eft d’abord fans 
couleur , revêt enfuite .différentes nuan- 
ces de verd pour arriver au jaune. Sa 
faveur fuit des gradations analogues. 

Au refte , quoique la fécrétion de Tu- 
rine fait celle qui fe raanifefte la pre- 
mière dans l’Embryon du Poulet , il ne 
faut pas croire que les autres fécrétions 
ne s’opèrent pas en même tenu. Tous, 
les organes font contemporains dans 
l’Embryon , Se il n’acquiert pas dans un 
tems des organes qu’il n’avoit pas dans 
un autre. Tous travaillent donc à la 
fois ; mais les réfultats de ce travail 
n’appatoilTent pas à la fois ou ne font 
pas également perceptibles ; & l'on voit 
aflez que la fécrétion de l'urine elle- 
même , fuppoftf elfentiellenient une mul- 
titude d’autres operations animales, St 
en particulier la Gltration du fluide ner- 
veux. Avant la fin du fécond jour , la 
tête eft déjà très-apparente & fe mon- 
tre fous la forme de trois petites buU 
les , & dès le commencement du troi- 
fieme jonr on voit apparoitre les arte- 
res qui portent le fang au cerveau. 
Elles avaient toujours exifté , mais leur 
tranfparence Si celle du fluide fufliroiccb 
pour les dérober aux yeux. 
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Le Poulet ne tarde pas à perdre fa forme de Têtard. Des 
ailes, des cuilfes, des jambes, des pieds fortent de fa longue 
queue. Tout fe d<iploye , fe façonne , s’arrange fur un nouveau 
modèle. Le petit Animal , étendu auparavant en ligne droite , 
fe courbe de plus en plus. Il fe revêt fucceflivement de muf- 
cles , de tendons , de chairs , de plumes , & en 1 8 ou 30 
jours il eft unPoulet parfait 


CHAPITRE XL 

Continuation du même fujet. La génération du Mulet. 

3l le Poulet préexide dans la Poule , il y a bien de l’appa- 
rence que le Cheval préexifte dans la Jument La chofe feroit 
•plus que probable , s’il étoit démontré que les Petits des Vi- 
vipares font d'abord renfermés dans des œufs , & que toute 
la différence qui eft entre les Vivipares & les Ovipares , fe ré- 
duit à ceci, que les premiers éclofent dans le ventre de leur 
Alere , & les derniers après en être fortis. 

Aux deux côtés des Femelles vivipares eft un corps en ma- 
niéré de grappe, dont les grains font des efpeces de véficules, 
pleines d’une liqueur affez limpide. Ce font les ovaires. Il com- 
muniquent avec la matrice par deux canaux qu’on nomme les 
trompes. Des obfervations fùres prouvent, que la liqueur proli- 
fique pénétré dans la matrice , & s’élève par les trompes juf- 
qu’aux ovaires. C’eft là que la fécondation s’opère. Plus d’une 


11 eft fl vrai que PEmbryon lul-néme 
eft déjà tout formé , lorfqu’il ne fe mon. 
tre que fous l'apparence trompeufe d’une 
goune de mucoCté ; que fi on le lou. 
che avec un pincean huaeété d'efprit. 


de. vin ou de vinaigre, il deviendra aufli. 
tdc viGbIe , d’invIGble qu'il étoit aupa- 
ravant , & on ne pourra plus mécoit- 
noicre Ton srganilâtioa. 

fois 
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fois on a trouvé des Fœtus dans l’ovaire même. Il y a plus , 
& ce fait eft bien important ; on a trouvé dans une véficule 
de l’ovaire, un Fœtus complet , delTmé en miniature (i). 


Les véficules de l’ovaire ne font donc pas de fimples hyda- 
tides ou des tumeurs pleines d’eau , comme on l’avoit cru ; ce 
font de petits corps très-organifés , de véritables œt^s , qui après 
la fécondation , defcendent par les trompes dans la matrice , 
& y font en quelque forte couvés. Ils y pouffent bientôt de 
petites racines , qui portent la nourriture à l’Embryon. La fou- 
pleffe de leurs membranes leur permet de s’étendre, & de fe 
prêter aux accroiffemens du petit Animal qu’elles renferment (2). 
Il eft vrai que nous ne fommes pas fàmiliarifés avec des œufs 
qui croijjeiit. Mais l’Hiftoire des Infeélcs nous fournit en ce 
genre divers exemples (3). Elle nous montre même des In- 


(1) tt La plus remarquable des ob- 
fetvations de ce genre, e!l celle du cé- 
lébré Littré , dont le ccmofgnage eft 
d’un ft grand poids. Le Foetus qu’il 
découviit dans la vcGcuIe , n’avoit que 
trois lignes de longueur fur une ligne & 
demie de largeur. Il nageoit dans une 
liqueur vitqueufe , analogue au blartc 
de l’œuf. La tête y ctoit apparente , 
& on y diftinguoit meme une petite 
ouverture à l’eiulroit de la bouche, 
& une petite émiuence & celui du 
nez. Il eft bien d'autres obfervations 
qui vont It l’appui de celle-ci , & qui 
concourent toutes à établir l’opinion de 
pliiOeurs Phynologiftes , que les véHcu- 
les de l’ovaire chez les Vivipares , fout 
de véritables œufs. 

. (a) t+ On connoit les fameufes ob- 
lervations de Harvet fur les Biches , 
& celles de Mr. de Haller fur les 

Tome IF. 


Brebis. Il réfulte des unes & des autres , 
que l'Embryon de cet différcus Qua- 
drupèdes n’eft d’abord qu'une forte de 
mucofitc où l’on ne déméle rien d’or, 
ganique. L’Embryon de la Brebis eft 
prefque fluide jufqu'au dix-feplieme jour. 
On n’imagineroic point alors qu’on a 
feus les yeux un Tout très organifé ; 
mais après ce terme , on découvre un 
Fœtus bien formé, d'environ trois lignes 
de longueur , lüc renfermé dans fes en- 
veloppes. Ainfi il avoit pris fes premiers 
accroiffemens fous la forme trompeufe 
d’un petit corps gélatineux , en appa- 
rence in-organique : il éioit donc déjà 
tout organifé, puifqu’il croiftbit , & que 
l'accroilfement qui fuppofe effentielle- 
ment la nutrition , fuppofe par confé- 
quent le concours d’une multitude d'or- 
ganes. 

()) tt Les oeufs des Mouches des 

N n 
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CiÎap' XI. feiSes qui font vivipares dans un tems, & ovipares dans un 
autre (4). Les Petits étoient donc logés d’abord dans des œufs; 


tantôt la Merc pond fcs œufs , & tantôt elle fait des Petits 


vivans , qui éclofent de ces œufs , tandis qu’ils font encore 
dans la matrice. 


Il n’cft donc pas douteux, que les Petits des Vivipares ne 
foient contenus originairement dans des œufs. Il en eft donc 
des véficules de l’ovaire , comme des œufs de la Poule ; un 
Germe y préexifle; mais fa fluidité & fa tranfparencc nous le 
dérobent: la fécondation le rend vifible. 


Mais fi un Ane féconde une Jument, il naîtra de ce com- . 
mercc un Animal , qui ne fera point proprement un Cheval , 

«St que l’on connoit fous le nom de Mulet. C’étoit pourtant un 
Cheval qui étoit defiiné en petit dans l’œuf de la Jument : 
comment a-t-il été transformé en Mulet ? D’où lui viennent ces 
longues oreilles & cette queue effilée, fi différentes de celles 
du Cheval? La dilTeélion augmente la difficulté ; elle nous ap- 
prend que cette efpece de transformation n’affecte pas feule- 
ment l’extérieur de l’Animal ; mais qu’elle porte encore fur fon 
intérieur. La voix du Alulet imite beaucoup celle de l’Ane , & 
ne reffemblc point du tout au henniffement du Cheval. L’or- 
na//» & ceux des Mouches ci fdc creif- cette Eq>ece , il eft des Individus ovî. 
fent conridérablentent aptes avoir été paies qui Tucccdent dans l'arrieie fai- 
poiidus. Leur enveloppe puicmeat mem- Tcn aux livJiiiJus vivipares. Maison 
braneufe , leur permet de s'iitctidre en tmuvc dans l'inicricur de ceux-ci des 
tout fens. corps arrondis , prcciféaicnt femblables 

aux oeufs que pondent ceux-là. Le Pck 
( 4 ) ft 11 s’agit ici des Pucerons : mais lype à pcnnache eft bien à la fois vi- 
chez ces petits Infeiftes, ce ne font pas vipare & ovipa'c ; il pouffe des rejet- 
les mêmes Individus, qui ont été trouvés tons, & pond des oeufs. On trouve à la 
vivipares dans un tems , & ovipares dans ft.is dans la Salamandre & dans U Vi* 
un autre , comme je le laiffois penfer. pere , des oeufs & des Petits vivans. 

Il eft feulement bien prouvé , que dans 
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gane de la voix de l’Ane cft un inftrunient très-compofé. Un chap. xt. 
tambour d’une ftructure finguliere , logé dans le larynx , cft la 
piece principale de l’inftrument. Ce tambour n’exifte point dans 
le Cheval, & on le trouve dans le Mulet (j). 

L\ liqueur que le Mâle fournit pénétré donc le Germe, puif- 
qu’elle y produit de fi grands changemens ( 6 "). Elle eft donc 
en rapport avec le Mâle , puifqu’elle imprime au Germe dif- 
férens traits de ce dernier. 

Mais ces rapports de la liqueur prolifique au Mâle qui la 
fournit, doivent dépendre néceflairement des organes qui la 
préparent. On fait quelle eft leur admirable compofition. On 
n’admettra pas que cette liqueur , après avoir été moulée dans 
le corps du Male , eft renvoyée de toutes fes parties aux organes 
de la génération , comme à un dépôt commun , pour y repré- 
fenter le Tout en petit. Elle ne peut arriver à ce dépôt com- 
mun que par les routes de la circulation. Elle rentreroit donc 
dans la maffe du fang; il faudroit des organes pour l’en ré- 
parer de nouveau, & ces organes feroient encore ceux de la 
génération. 

Il y a donc dans ces organes, des vailTeaux qui féparent 
des molécules relatives à différentes parties du grand Tout. Ces 
molécules font portées aux parties correfpondantes du Germe , 


(() tt Confultei fur l’or^ne de la 
voix de l'Ane , & fur celui de la voix 
du Cheval , la üerniere Noce du Chap. V 
de cette partie. • 

(6) -tt Remarquez , que je dis ici , 
comme je l'ai dit ailleurs, & comme 
je l'ai toujours penfé, que c'eft la li- 
queur féininale elle-méme qui pdnecre 


le Germe ; St non la fîmple odeur de 
cette liqueur , l'aura Jiminaiit , comme 
l’avoient cru de grands Phyfiologiftes , 
& en particulier l'illudre. Haller. La 
fécondation artificielle a démontré ri. 
goureufement à Mr. Spallanzani, que 
l'odeur la plus concentrée du fperme 
eft dans l’impuillànce abfolue de fécon- 
der le Germe. 

N n 2 
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' Chap^ XÎ. puifque ces parties font modifiées par l’aélion de la liqueur 
prolifique. Elle s’incorpore donc au Germe : elle eft donc le 
premier aliment du Germe , comme je le difois plus haut. 

Les divers fyftémes de vaifTeaux qui préparent cette li- 
queur, repréfentent donc , pour ainfi dire , en petit, différentes 
parties du grand’ Animal. Ils font des efpeces de modèles où 
difiérentes molécules vont fe façonner; ou plutôt ils font des 
efpeces de filtres , de couloirs ou de filières , appropriés à des 
molécules diverfement proportionnées & figurées ( 7 ). 

Les organes de la génération de l’Ane ont donc du rapport 
à fes oreilles & à fon larynx; car ils préparent une liqueur 
qui modifie les oreilles & le larynx du petit Cheval renfermé 
dans l’œuf. 

Si tout eft préformé , fi rien n’eft e/tgendré , les longues 
oreilles & le tambour du Mulet n’ont pas été engendrés non 
plus. La liqueur prolifique ne crée rien , mais elle peut chan- 
ger ce qui exiftoit déjà. Elle n’engendre pas le Poulet , qui pré- 
exiftoit à la fécondation. 

L’accroissement dépend de la nutrition celle-ci , de l’incor- 
poration. En même tems qu’une partie croit , elle acquiert de 
la folidité. ün excès d’accroiffement dans une partie , fuppofe 
donc une furabondance de fucs nourriciers , ou des fucs plus 
actifs. L’excès d’accroîflement qu’éprouvent les oreilles du Cheval 
par l’influence de la liqueur de l’Ane , indique donc que cette 
liqueur contient plus de molécules appropriées au développe- 
ment des oreilles , que celle du Cheval , ou que les molécules 
de la première font plus actives que celles de la fécondé. 

(7) ft On peut juger de l’art prodi. ceux de» fierctions dans la Note 4 do 
gieux qui régné dans les organes de la Chapiue VI de cette Partie, 
génération , pat ce que j'ai czpofé fur 
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Si la Kqueur prolilique s’incorpore au Germe , elle doit ren- cTup! xi. 
fermer des molécules analogues aux élémens des différentes 
parties du Germe ; car nous avons vu , que l’incorporation ré- 
ïulte en dernier reffort de l’analogie qui eft entre ce qui nourrit 
& ce qui eft nourri. Cette liqueur doit être encore en rapport 
avec le plus ou le moins de parties à développer dans chaque 
organe. 11 y a plus de parties à développer dans les oreilles 
& dans le larynx de l’Ane , que dans ceux du Cheval. La liqueur 
du premier , portée dans le Germe du Cheval , y travaillera donc 
davantage fur les oreilles & fur le larynx, que n’auroit fait celle 
du fécond. Elle ne s’y bornera pas à changer les proportions, 
elle changera encore les formes , & ce changement de formes 
peut réfulter de celui de proportions. Certaines parties feront 
déterminées à croître plus que d’autres , 8c beaucoup plus qu’il 
ne convient à l’Efpece. L’excès d^accroiffement des unes occa- 
lionera dans les autres des preffions qui changeront leur forme 
leur direélion , leur pofition , &c. Les unes feront déterminées 
à. s’oflifier , les autres à refter molles ; &c.. 

• 

Ce ne font là , à parler exadement, que dé fimples modi- 
fications de ce qui étoit déjà préformé. N’imaginez pas que le 
larynx du Mulet fiait précifément femblable à celui de l’Ane 
il n’en eft qu’une imitation ; & celui du Cheval, qui eft auflii 
affez compofé , peut renfermer des pièces encore inconnues 
capables d’étre modifiées dans un certain rapport au larynx- 
dc l’Ane. 

L’EXTREME molleffe , je devrois dire la fluidité du Germe ^ 
rend toutes fes parties très-modifiables. Des changemens que- 
Tous ne fauriez concevoir dans l’Adulte , dépendent ici des plus 
légères caufes. 

* 

Mais fi la liqueur fécondante modifie le Germe, celui-ci mo-- 
difie à fon tout l’aûion de cette liqueur- En vertu de fon or- 
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Ch A P. XI. ganifttion , il tend à conferver fon état primitif ; il réfifte plus 
ou moins à un nouvel arrangement , & il ne cède qu’en re- 
tenant toujours quelque chofc de fa première forme. 

Le Mulet eft (térile (8) ‘ ce n’eft pas que fes organes gé- 
nérateurs foient extérieurement mal conformés ; mais ils le font 
intérieurement, & ce défaut de conformation intérieure , nous 
ne pouvons le reconnoître que par la liqueur que le Mulet 
fournit. Elle manque de ces Animalcules qui fourmillent dans 
toutes les liqueurs prolifiques. Elle n’a donc pas les qualités 
requifes à ces Animalcules ; elle elt dans le cas des liqueurs 
infécondes , qui en font toujours privées (9). On voit bien 
qu’elles ne font pas infécondes précifément parce qu’elles man- 
quent de CCS Animalcules; mais qu’elles manquent de ces Ani- 
malcules précifément parce qu’elles font infécondes. Ces Ver- 
milTeaux fi petits, auxquels on faifoit jouer un fi grand rôle 
dans la génération , n’en peuvent plus être les principaux ac- 
teurs , dès qu’il eft démontré que le Germe préexifte tout en- 
tier dans la Femelle. La feule infpeftion d’un œuf de Poule a 
fuftî pour détruire ce fyftéme, & tous ceux qu’on avoit élevés 
fur la même bafe. Mais , fi ces Animalcules ne fe trouvent point 

tSl tt Je ne connois au moins au- 
cune obfervation qui prouve qu’uii 
Alulet ait engendré. Mais il elt des ob. 
fervations bien atteftées , qui prouvent 
que des Mules ont engendre un Mu- 
leçon. 

fç) Je raifonnois ici d’apres les ob- 
fervations du Dr. Hebenstrsit , qui 
aifuroic qu'il n’y a point d' Animalcules 
dans le Tperme du Mulet proprement 
dit. Mais il s’etoit trompé ; feu Mr. 

DocRGElat s’ecoit convaincu par fes 
propres yeux , que le fpetme du Mulet 


e(l aufn peuplé d’Animalcules que ce- 
lui du Cheval ; aulG n’avoit il apperqu 
aucune différence entre l’organe de la 
génération du premier & celui du fé- 
cond. 

Il y a , au reRe , deux fortes de 
Mulets ; le grand Mulet ou le Mulet 
proprement dit , qui provient de l’union 
de l’Ane avec la Jument; & le petit 
Mulet ou le lîardeau , qui naît du com- 
merce du Cheval avec l’Aneffe. La feule 
iufpecfion de ces deux Mulets indique 
qu’ils tiennent plus en général de la 
Femelle que du Màle. 
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dans la liqueur du Mulet, c’eft un indice certain du défordre cmp. xC. 
furvenu aux organes générateurs du Cheval , & ce défordre elt 
la fuite naturelle du commerce de l’Ane avec la Jument. La 
liqueur de l’Ane , qui peut développer tant d’autres organes 
du Cheval, & qui en développe quelques-uns avec excès, ne 
peut apparemment développer qu’en partie ceux dont la con- 
fervation de l’Efpece dépend, üifférens vailTeaux s’oblitterent , 

& il en eft de même de La queue qui ne fe développe qu’im- 
parfaitenient. 

Toutes fortes de liqueurs prolifiques ne fécondent pas toutes 
fortes de Germes. 11 y a bien ici une certaine latitude ; mais 
cette latitude a fes bornes. Il en eft de ceci comme de l’ana- 
logie des greffes avec leurs Sujets (ro). Trop de difparité entre 
les Efpeces en met trop entre les liqueurs & les Germes (ii). 

L’évolution complète des organes générateurs exige fans doute 
plus de précifion que celle des autres organes. Telles font les 
barrières éternelles que I’Auteur de la Nature a mifes à l’aug- 
mentation du nombre de certaines Efpeces. U femble donc que 
nous puiflions regarder comme Animaux de même Efpece 
tous ceux du commerce defquels nailfent des Individus mitoyens- 
qui fe propagent. 


(10) Voy. Part. VI , Chap. IX- 

(11) +t Ilefttrct.fùr que les Mulets 
chcï les Oifeauz propagent. Ceux qui 


proviennent du Chardonneret & du 
Serin , ne propagent pas feulement en- 
tr’eux , mais encore avec leurs races- 
paternelles & maternelles. 
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Chap. xii~. 

CHAPITRE XII. 

Continuation du fncme fujet. 

Formation des Monftres. Application aux Végétaux. 

T* OüTE Produdion organique , qui a plus ou moins de parties 
que l’Efpece ne comporte , ou qui les a autrement conformées , 
elt un Alonfire. Le Âlulet, qui n’engendre point, eft donc un 
Alonjire. 

Une difpute célébré avoit pour objet de favoir , fi certains 
Monftres étoient tels originairement ou par accident. 

Il eft déjà bien évident , que le Alukt n’eft pas un Monftre 
d'origine. Les Monftres n’otfrent pas tant de confiance & d’uni- 
formité. Un œuf de Mulet fe rencontreroit-il dans l’ovaire de 
la Jument, précifément au même inftant que l’Ane la féconde? 

Deux branches , deux fruits , deux feuilles , fe greffent ac- 
cidentellement , & ne compofent plus qu’un meme Tout. L’art 
exécute d’autres greft'es plus fingulieres , & dans tout cela rien 
d’originairement monftrueux. 

Ce qui fe palTe entre deux fruits qui fe greffent ou qu’on 
force à fe greffer , peut fe paffér dans la matrice entre deux 
œufs ou dans un œuf entre deux Germes. Deux Fœtus 
unis feulement par l’épine , imitent parfaitement deux fruits 
greffés par approche. Un œuf renferme quelquefois deux jaunes; 
il renferme donc deux Germes. Combien eft-il facile qu’ils fe 
greffent en fe développant ? On a vu un Poulet à quatre pieds 
qui réfultoit, fans doute, d’une pareille union. 

Les 
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Les Germes , d’abord prcfque fluides , & aflez long - tems chap. xii. 
gélatineux, font très-pénétrables (i). S’ils viennent à fe tou- 
cher , ils fe confondront au moins en partie. Des organes fenu 
ilables , qui ne fe pénétreront qu’à moitié , fubfifteront dans 
l’autre moitié. L’on touchoit au doigt cette pénétration réci- 
proque dans un Fœtus humain , à deux têtes fur un feul corps. 

Ce Âlonftre étoit évidemment formé de deux moitiés de Fœtus 
foudées l’une à l’autre. ' 

Si l’état de fluidité ou de gelée rend les Germes très-péné- 
trables , il favorife à plus forte raifon leur union par la greffe 
ou celle de quelques parties entr’elles , foit du même Germe , 
foit de deux ou de pluüeurs Germes. La greffe ne s’unit au 
Sujet que par des fibres gélatineiifes ou au moins encore her- 
bacées. De telles fibres font propres à faire de nouvelles pro- 
ductions , à s’aboucher & à s’entrelacer enfemble. Deux Polypes 
s’unilTent plus facilement que deux écorces; ils font fur-tout plus 
mois. 

Les greffes accidentelles peuvent donner naiffànce à des 
ÏVIonftres qu’on diroit inexplicables par ce principe. Mais vous 
n’avez pas oublié , que toutes les parties organiques ont dans 
le Germe , des formes & des lîtuations qui different prodigieu- 
fement de celles qu’elles auront dans le Fœtus développé. Rap- 
peliez à votre efprit le Poulet fous fa première forme de Tê- 
tard , fon cœur fous celle de demi-anneau , & vous compren- 
drez que des abouchemens qui vous paroiffent impoflibles dans 
le Fœtus , peuvent devenir faciles dans le Germe. 


(i) tt Comme il ell bien prouvé que 
les Germes croifTent avant la fcconda- 
daàon , puifque les œufs croilTenc dans 
les Poules vierges , & que l'œuf & le 
Germe ne forment qu'un même Tout ; 
il eil poflible que certaines monlkuo. 

Tome IV. 


Gcés foient produites par des caufes an- 
térieures , & peut-être fore antérieures 
à la fécondation ; & cette confidétation 
n’eft pas indifférente à la grande quet 
tion de l'origine des Monftres. 

O O 
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L’analogie des parties favorife encore leur union. Cette 
analogie 'réfulte de celle des élémens. Deux membranes ont 
plus de difpoCtion à s’unir, qu’une membrane & un os; des 
parties femblables d’un même organe , que des parties d’or- 
ganes différens. 

Enfin, l’évolution n’ed pas uniforme dans toutes les parties 
du Germe ; elles croilTent inégalement , & cette inégalité dans 
raccroUTement peut influer fur les effets du conta.^, de la 
preflion , de l’adhérence , &c. 

Ainsi , un Monftre qui naît avec des membres furnumérai- 
res , peut les tenir d’un Germe qui a péri , & dont il n’eft 
refté que ces membres. 

On voit affez combien de caufes peuvent détruire ou obli- 
térer telle ou telle partie , & produire un Monftre par défaut 

Mais tous les Monftres par excès ne doivent pas leur ori- 
gine à l’uiiion de deux Germes. Certaines parties peuvent croî- 
tre exceffivement par le concours de circonftances particulières , 
& augmenter le nombre des parties femblables dans le même 
Individu. Un fujet à 26 cotes eft réellement un Monftre par 
excès. 11 eft prouvé , que les côtes furnuméraires ne font dues 
qu’au développement contre Nature , d’un appendice offeux 
des apopbyfes tranfverfcs d’une des vertebres (2). Les caufès 


( 2 ) Ceci n’eft qu’un exemple des 
ebingemeni confidérablet que des caufes 
purement accidentelles peuvent opérer 
dans des parties oiTeulès. On fe trom- 
peroit beaucoup , C l’on préfumoit que 
les cbtes furnuméraires doivent toujours 
leur naiffance à un prolongemeut ex. 
ceflif des apopbyfes d’une ou de 


plirfieurs vertebres. Un habite Anato> 
mifte, ( Mr. Malacarmi, ProfeHenr 
de Chirurgie à Aqui dans le Mont- 
ferrât ) peu connu encore dans le 
monde favaot , mais qui le fera beau- 
coup un jour, perce qu'il le méritera 
beaucoup , m’ccrivoit en Septembre 
>779 t gu'U avait rencontre tùuu trait. 
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ijüi opèrent de pareils développemens , agiffent à - peu - près Cmr. xil' 
comme la liqueur de l’Ane fur les oreilles & le larynx du QievaL 

Comme des côtes furnuméraires fe développent; deux ou 
plufieurs côtes fe réuniiTent en une feule , & ces fortes de 
cas ne font pas rares ni dans le regne végétal , ni dans le régné 
animal. Des parties qui fe touchent prefque , font bien près de 
s'unir: deux gouttes de gelée, & de la même gelée, s’unKTent 
bien facilement. 


Mais il eu des Monftres qui fe propagent. Une Famille naît 
avec lîx doigts aux mains & aux pieds (3). Des monllruolités 
qui fe propagent , tiennent aux organes de la génération. Des 
monflruofités par excès & qui fe . propagent , fuppofent un 
excès relatif dans < les organes fécondateurs. Ils féparent donc 
plus de molécules appropriées au développement des doigts , ou 


des molécules plus actives que 

Sujtlt d'fférens , dei côlet Jurnumerai- 
ra qui n'avoient al^olument rien à faire 
avec aucune des apophyjct tranfuerfci 
de quelque vertebre que ce fut. 11 m’ap- 
prenoit encore; qu'il loi écoit aofll ar- 
rivé de trouver dev vertebres {lirnumé- 
raires de U plus belle oonform:>cion. 
Voili des obrervations qui paro'ilTeDt 
bien favorables & rh^pochefe des Ger- 
mes originairement nionflrueux. Les 
parties molles , & en particulier celles 
de la poitrine , ont oiTeit à notre Ana. 
(omifte d'autres conformations monG 
tiueufes , trèi-dèpantC! , très-fymme'tri- 
quet , ^ pour ainji dire utiles à F In- 
dividu , qu'il m’a expofées dans un 
grand détail. Mais l'Anatomifte Philo- 
fuphe ne fe prelTe point de prononcer 
fur de sels bits , parce qu’il feus très. 


dans l’ordre naturel. Elles tra- 

biea qu'il ne fauroit juger de tout ce 
que peuvent ou ne peuvent pas les 
les caufes accidentelles , intérieures ou 
extérieures , & que la plupart lui font 
inconnues. 

(O +t C’étoit de cette Famille de 
Malthe.donc Mr. de Rem'.mur avoit 
donné l'hifloire , que je parlois ici. Mais 
il ell d’autres exemples de ces Familles 
fexdigitaires , dont different Individus 
paroilfent tranfmettre en tout ou en 
partie les mondruolités de leurs mains 
Se de leurs pieds A leurs Enfàns. Je me 
fuit fort occupé dans un autre écrit , de 
ces monftTuofités qoi femblent héré- 
ditaires. Ce n’ell pas ici le lieu d'entret 
là-deiTus dans de plut grands détails que 
ceux de mon texte. 

O O 2 
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CHlp' xin vaillent donc davantage fur les mains & fur les pieds du 
Germe ; elles y produifent des changeniens , ou une évolution 
analogue à celle des côtes furnuméraires dont je viens de 
parler. Elles agiffent encore fur les vailfeaux correfpondans des 
organes de la génération du Germe ; elles leur impriment une 

difpofition k filtrer plus de ces molécules ; elles mais , 

fi j’entreprenois d’approfondir cette quellion obfcure , j’oublie- 
rois que je ne fais ici que les fonélions de Contemplateur de 
la Nature , & je les ai déjà trop méconnues. 

Les principes que j’ai indiqués fur la génération des Ani- 
maux , s’appliquent d’eux-mémes k celle des Plantes. Ce que la 
liqueur prolifique eft k ceux-là , la pouffiere des étamines l’eft 
à celles-ci. 11 . ell une merveilleufe analogie entre ces deux claf- 
fes de Corps organifés ; nous la contemplerons bientôt. La 
graine, fi femblable k l’œuf, renferme donc probablement un 
Germe qui préexifte k la fécondation d’une maniéré invifible , 
& qu’elle rend fenfible. 11 apparoir d’abord comme un point 
verdâtre ou jaunâtre. L’on a cru reconnoitre dans ce point un 
grain de la poulfiere des étamines. On a donc placé les Germes 
dans cette poufiiere , & l’on a fuppofé qu’ils s’introduifoient 
dans les graines deftinées k les recevoir & à les nourrir. Mais , 
découvre- t-on le Germe dans l’œuf avant la fécondation ? 11 y 
préexifte pourtant. Il eft très-probable qu’il préexifte de même 
dans la graine , & que la petitclfe , la tranfparence & l’uniformité 
de fes parties les dérobent k nos fens. Un Philofophe argumen- 
tera-t-il de l’invifibilité k la non-exiftence ( 4 ) ? 


(4) tt Les Nacuraliftes qui avoient 
aJmis que la Plantule refide originaire- 
ment dans la pouiïiere des étamines , 
& que la graine n’eft que le logement 
deftiné i la rcceeoir , n’avoient pas dé- 
duit cette opinion d’obfervations direc- 
tes , faites fur les Plantes : mais ils n'a- 


Ÿoient fait proprement qu’appliquer aux 
Plantes une opinion fort accréditée fur la 
génération des Animaux On voit que 
je parle de la fimeufe hypothefe des 
Animalcules Tpermatiques , adoptée par 
des Phyficiens d'un grand Nom, & dont I» 
fauflet^tt aujourd'hui ü bien démontrée. 
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Un Obfervatcur exaft a fuivi une bonne route pour éclaircir ciiap. Xll. 
le myftere de la génération des Plantes. Il a étudié ce qui a 
réfulté de la fécondation de diverfes Efpeces par les pouŒeres 
d’Efpeces différentes. Il en a tu naître des Mulets bien caraélé- 


La graine eft bien réellement à la 
Plante , ce que l’œuf eft il l’Animal. Ot , 
noua avons vu , que la Plantule fait 
corps avec la graine , comme le Germe 
du Poulet fait corps avec l’œuf. ( Part. 
VI , Chap. VI , clerniere Note. ) Si donc 
la graine préexifte à la fécondation , l’on 
eft très-fondé à préfumer que la Plan- 
tule y préexifte aulTi. Et il ne faut pas 
s'imaginer qu’il foie bien difficile de s’af- 
furer de cette préexiftence de la graine : 
une loupe médiocre fuffit à la démon- 
trer : il eft même des Efpeces où l’on 
peut s’en alTurer à la vue fimple. 

Mais il eft d’autres ubfervations , qui 
prouvent d'une maniéré plus démonfira- 
tive , que le Germe ou la Plantule ne 
doit point Ton origine k la pouffiere des 
étamines, & qu’elle préexifte dans la 
graine. Ces obfervations très- neuves & 
qui ont été exécutées avec toutes les pré- 
cautions qu’eiles exigeoient , ont d’au- 
tant plus de quoi nous furprendre , 
qu’elles paroilfent contredire ce que 
nous connoilTons de plus certain fur 
l'ufage des pouffieres. ralTemblé dans 
le Chap. VII de la Part- VI , Sc dans 
les Notes , un bon nombre de faits vus 
& revus biitn des fois par les meilleurs 
Obfervateurs , qui concourent tous ù 
établir que la pouffiere des étamines eft 
le principe fécondateur des Plantes. Je 
me borne à rappeller ù mon Leéleur la 
fécondation artfficielle du Palmier & du 


Thérébinthe. Le {avant Auteur de la 
Phyjîque des Arbres nous fournit une 
autre preuve alTez finguliere de la même 
vérité. Il a vu un pied de Vigne & des 
Fraifiers qui fteurilfoient tous les ans , 
& ne donnoient jamais de fruits , parce 
que leurs fleurs manquoient d’un des 
fexes. 

Cependant le célébré Spallanzani, 
il qui il avoit été donné de percer beau- 
coup plus avant que Tes Dévanciers dans 
les myfteres les plus cachés de la Na- 
ture , ayant eiTayé d’ifoler des Pieds 
femelles de düTcrentes Efpeces de Plan, 
tes , a reconnu avec furprife , que ces 
Plantes élevées dans la folitude la plut 
parfaite , produifoient des graines fé> 
condes. II a obtenu les mêmes réfultats 
elTenliels lorfqu’il a opéré par le même 
procédé, fur des Efpeces à fleurs her. 
maphrodi'es , auxquelles il avoit retran. 
ché les étamines avant l'émiffion des 
pouffieres. Plulieurs graines avortoient 
alors ; mais d’autres continuoient à croi. 
tre , & la Plantule s'y montroit dans 
toute fa perfeétion. 

Mon Leéteur tire de lui-même de ces 
faits ft imprévus deux conféquences 
très-importantes dans l'hiftoite des Vé- 
gétaux : la première , que la néceffité des 
pouffieres pour la fécondation n’eft pas 
auffi univerfclle qu’on l'avoit penfc ; la 
fécondé, que ce ne font poiat du tout ces 
pouffieres qui incioduifent la Plantule 
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CiiAP. XIK rifés. Ces Mulets , combine's avec d’autres Efpeces , en ont donné 
de nouveaux. Par-tout les relTemblances ont été en raifon di- 
reéle des poulTieres. Toujours les ebangemens ou les altérations 
ont été fenfibles. La Femelle a eu quelque fupériorité. Le pri- 
vilège ’de la fécondité a adhéré plus exaélement à ce qui ve- 
noit d’elle, qu’à ce qui procédoit du Mâle. Ces curieufes ob- 
fervations n’indiquent-elles pas, que dans les Végétaux comme 
dans les Animaux , le Germe appartient originairement à la 
Femelle ? 

L’oî» a admis la dégénération de différentes Efpeces fur des 
fondemens qui n’étoient pas plus folides. On a été plus loin ; 
on a foutenu que certaines Efpeces fe transformoient réelle- 
ment en d’autres. On a admis la converfîon du Bled en Ivraye , 
de l’Avoine en Seigle , &c. , on a prétendu que l’expérience con- 
firmoit cette converfîon , & il a fallu que des Phyficiens de 
profelfion tentalTciit, fans rougir, des expériences dont une 
faine Philofophie montroit alTez quels dévoient être les réfultats. 
Ces expériences ont donc été faites, & l’on a pouffé les pré- 
cautions jufqu’au fcrupule, & la prétendue métamorphofe efl 
demeurée dans l’ordre des préjugés. 

S’IL efl une fource de dégénération proprement dite dans 
les Efpeces , c’efl affurément la fécondation. Quand les pouffiercs 
d’une Plante fécondent les graines d’une autre Plante, il doit 
en réfulter des Etres mitoyens , des Efpeces de Mulets. Nous 
venons de le voir. Mais l’Ivraie ou le Seigle , qui devroient 
leur origine à une femblable caufe, ne retiendroient-ils rien de 
leur état primitif? Examinez avec la plus grande attention l’I- 
vraie ou le Seigle que vous jugez provenir de la dégénération 
du Bled ou de l’Avoine , & vous n’y appcrcevrez rien que vous 

dans la graine \ mais qu’elle y réPide feul fecours des fucs nouniciers qu’elle 
eriginairement , & qu'elle peut dans cet. tire de la Plante mere. 
taines £fpecei s'y développer pat le 


Digitized by Google 



DE LA N A T U R E VIL f ortie. 


29 ï 

puifliez rapporter légitimement au Bled ou k l’Avoine. Et fi 
vous recourez à d’autres fources de dégénération, comme à “ 

la nature du terrein , à l’humidité & à la fécherefle, &c. il fera 
aifé de vous démontrer l’impuifiance de pareilles caufes. Chan- 
geriez-vous par-là un Poirier en Pommier ? Eft-ce donc que , parce 
que le Bled n’eft qu’une Herbe & non un Arbre , fa ftrufture 
en eft moins elfentiellement déterminée ? Eft-ce qu’une Herbe 
en a moins des vailFeaux qui s’affimilent les fucs nourriciers ? 

Mais le terrein , la culture & d’autres circonftances particu- 
lières, peuvent influer fur les proportions & fur certaines qua- 
lités au point de rendre les Efpeces méconnoiffables. Ici ce fera 
un Nain, là un Géant. Ne vous en laiflTez point impofer; rap- 
peliez l’un & l’autre à un examen lcrupuleux , & vous re- 
trouverez l’Efpece au milieu de ces apparences trompeufes. Les 
formes pourront s’altérer aulfi , & déguifer davantage l’Efpece ; 
redoublez d’attention ; vous reconnoitrez le déguifement. 

Le Mulet eft Jlérile ; ce n’eft pas une preuve que les Mulets 
de toutes les Efpeces le foient (O* H cft chez les Oifeaux des 
Alulets qu’on aflure qui fe propagent. Il peut donc s’en trouver 
aulfi chez d’autres Animaux, & fur- tout chez les Végétaux. 

Tout ce que nous nommons Efpece dans ces derniers , n’eft 
pas originel ; il eft ici des Efpeces dérivées , qui en s’éloignant 
de plus en plus de leur fource, & en fc combinant, fe mon- 
trent fous des afpeds qui celent leur véritable origine. 

Il y a lieu de s’étonner , que les Natiiralîftes n’ayent pas 
tenté en ce genre des expériences fur les Infeéles. Il eft à pré- 
fumer qu’elles ne feroient pas fans fuccès. On n’ignore pas , 
que dans cette clalfe fi nombreufe de petits Animaux , il exifte 
des Mâles très-ardens. Si l’on donnoit , par exemple , au Pa« 
pillon mâle du Ver-à-foie , une Femelle d’Efpece différente , & 

(s) tt Voyez les Noces & & 1 1 du Chap. XL 
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Chap. XII. qui lui fût proportionnée , il la féconderoit peut-être & le» 
Chenilles qui en proviendroient , nous vaudroient , fans doute , 
des vérités nouvelles & intéreffantes. Il faudroit tenter la môme 
chofc fur des Mouches, fur des Scarabés , &c. (6'). 


(6) Les Naturaliftes nomment Siarabé, 
tout Infeâc qui a quatre ailes , dont les 
extérieures .toujours cruftacées ou écail- 
leufes , fervent de fourreau aux autres. 
Le Hanneton eft un Scarabè. 

•ft Ces expériences intéreffantes que je 
propofois à la fin de ce Chapitre, & que je 
m'e'tonnois qu’on n’eût pas encore ten- 
tées , l’ont été il y a quelques années par 
un Amateur, dont récrit fe trouve dans le 
Journal de Phoque. Cet Amateur, Mr. 
Nicolas , avoir imaginé de renfermer 
dans des chaflis de cinq pieds de hau- 
teur , garnis de gaze , des Papillons d’Ef- 
peecs différentes. Un Arbrilfcau croit 
planté au milieu do chaffis ; & l’on juge 
bien que fes feuilles étoient la nour- 
riture des Chenilles dont provenoient 
ks Papillons. Ce petit appareil étoit 
placé dans uu Jardin. „ Les Papillons , 
,, dit l’Auteur , ont vécu quelque tems 
„ fans paroitre fe rechercher : je com- 
„ menqois même à défefpéret de la 
,, réulTite, lorfqu’un matin je trouvai 
J, deux Femelles de V Apparent accou- 
„ plées avec deux Minimes à bander. 
„ La Femelle dépofa fes œufi fur 
„ l’Arbrilfeau, & les petites Chenilles 
„ qui en éclorent , ne dilFéroient de 
,, celles de V Apparent que par leurs 
„ couleurs qui étoient beaucoup plus 
„ foncées , par une ligne de points d'un 


„ jaune roux , qu’elles avoient fur le 
„ dos , tandis que celles de l’ Apparent 
„ l’ont de couleur citron , fouvent 
,, même plus foncée. Leurs Chryfalides 
„ étoient plus groffes & moins noires 
„ que celles de l’Apparent : enfin l’In- 
„ feéte parfait participoit de l’une & 
,, de l’autre Efpece , ayant la partie 
,, fupéiieure des ailes fauve , & l’infé- 
„ rieure blanche , avec une ligne tranf- 
,, verfale. J’ai procédé de la même ma- 
,, niere à l’égard des Zigzags Miles & 
„ Femelles , de KEeaiUe msutre hcrij'- 
,, fonnéc. Cela m’a donué des Papillons 
„ d’uBC variété linguliere ; ce qui me 
„ perfuade que par ce moyen on pour- 
„ roit s’en procurer de la plus grande 
,, beauté 

11 auroit été à defirer que notre Ama- 
teur ne fe fût pas borné i l’examen des 
couleurs , & qu'il eût porté fon at- 
tention fur les divers changemens qui 
pouvoient être furvenus par la géné- 
ration , aux parties extéiieures & inté- 
rieures de fes Métifs. Il paroit avoir 
opéré plutôt en fimple Amateur qu’en 
Naturalille- Il eût été encore à fouhii- 
ter qu’il eût varié davantage fes expé- 
périences , & qu’il les eût étendues à 
des Individus de genres diftérens , & 
même de claifes différentes. 


HUITIEME 
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• HUITIEME PARTIE. 

DE L'ÉCONOMIE ANIMALE , CONSIDÉRÉE DANS LES 
INSECTES. 


CHAPITRE! 

IfitroduBion. 

L’Esquisse que je viens de tracer de l’Économie animale , 
donne une légère idée de ce qui conftitue l’effence de la vie 
dans la plupart des Animaux. 11 s’agiroic maintenant de par- 
courir les principales variétés que préfente l’organifation des 
différentes Efpeces. Les Infcéles , jufqu’ici trop peu connus , 
êc fi dignes de l’étre , nous offrent en ce genre des fingula- 
rités auxquelles nous nous bornerons par préférence , pour 
éviter des détails qui nous conduiroient trop loin. 

Nous avons déjà entrevu (t) les principales pièces qui en- 
trent dans la compofition de ces petites Machines : contem- 
plons à préfent leur jeu & leurs effets divers. Nous nous tien- 
drons en garde contre la fécondité du fujet, & nous ne l'envifa- 
gerons que par fes côtés les plus faillans ou les plus effentiels. 

(I) p«t. III, chap. xvn.xvni, XIX. 


Tome IF. P p 
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CHAPITRE II, 

I > ■ .' t ' ' 


Le principe des nerfs. 

Ouvrez un Ver-à-foic le long du dos : enlevez le cœur (i)r- 
le fac inteftinal , & toutes les parties qui couvrent la moelle 
fpinale ou le principal tronc des nerfs. Piquez légèrement les^ 
nœuds qui le divifent ; vous exciterez dans les mufcles voifins 
des mouvemens qui fixeront agréablement votre attention ( 2 ). 


CHAPITRE IIE 
La rcfpiration. • 

laA méchanique de la refpiration eft encore fort obfcure dans 
les Lifetles. On fait feulement qu’elle y différé beaucoup de 
celle des Animaux qui nous font les plus connus. Mais oa 


(0 Part. III, Chap. XIX. 

(*) tt Qpand je fàifoi» cette c*pc- 
périence il y a pk» de quarante ans , 
je n'avnis aucune connniflancc de IVr- 
TtUibilité , qui r.’avoit pas encore com- 
mencé à Faire bruit dans le Monde fa- 
vant, Cétoic néanmoins cette admirable 
propriété de la fibre mufculaire , dont 
je contemplois alors les ellets merveil 
Lui fans la connoitre. Le V^cr-à-foie 
dont il eft queftion dans ce Chapitre , 
aToit été ouvert vivant. Dépouillé r|e 
tous les viftercs qui recouvrent la moelle 
Tpinale , il ne lui leftoic plus que 


h peau du ventre , fur laquelle ctoit 
couché le cordon médullaire , les mu(^ 
des de l’abdomen & ceux des jambes , 
en forme de bandelettes, diftribuées par 
paquets, C’etoieot ces mufcles que je 
mettois en aélion en touchant avec la 
pointe d'une aiguille , les nceuds cor- 
refpondans du cordon médullaire. 

Dans la dernière Note du Chap, XIX , 
de la Fart III , je me fuis allez étendu 
fur la ftrudure finguliere de ce cordon , 
Si fur celle des principaux vifeeres de la 
Chenille. Je dois y renvoyer mou Lee. 
teur. 
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}Jge plus de cette différence par la comparaifon des organes , cuap. iii. 
que par celle de leur jeu. 

On a cru fur des expériences fpécieufes , que les ftigmates ne 
fervoient qu’à l’infpiration , & que l’expiration fe làifoit par 
les pores de la peau. Mais des expériences faites avec plus de 
foin , fur des Chenilles de tout âge , tenues fous l’eau , après 
avoir pris la précaution de chalfer l’air de leur extérieur, ont 
perfuadé que les ftigmates fervoient également à l’infpiration 
& à l’expiration. Les expirations n’ont rien offert de régulier; 
elles ont paru dépendre prmcipalement des mouvement de 
l’Animal (i). 

Une de ces Chenilles , dont tout le corps était plongé dans 
l’eau , à l’exception des deux ftigmates poftérieurs , a vécu plu- 
fleurs jours dans une efpece de léthargie, pendant laquelle le 
coeur a paru abfolument immobile. 

Lorsqu’on applique une goutte de liqueur graffe fur un ou 
plufieurs ftigmates, les parties correfpondantes deviennent pa- 
ralytiques. L’interception de l’air dans une partie eft donc fui- 


(0 tt be Lec'teur confulcera fur la 
refpiration des Infectes , la grande Note 
que j’ai placée il la fin du Chap. XIX 
de la Part III. 

J’ai raconté dans un autre Ecrit , les 
nombreufes expériences que j'avois ten- 
tées fur la refpiration des Chenilles, 
4i qui ni’avoient valu des réfultats in- 
térelTans , dont je ne donnois ici qu’une 
légère indication. Mon illuftre Maître > 
Reaumur , a’étoit certainement trom- 
pé , lorfqu’il avoit cru d’après fes pro- 
pres expériences , que les ftigmates ne 
fervoient qu’à l’infpiration , & que l’ex< 


piration fe faifoit par les pores de la 
l>eau. 11 avoit pris pour de l’air expiré 
ou forti de l’intérieur de l’Animal , l’ait 
extérieur demeuré adhéreut à l’épiderme^ 
& qui avoit fuivi la Chenille fous l’eau. 
Si l’on a foin de chalfer cet air exté- 
rieur de delfui l’épiderme eu mouillant 
celui-ci avec un pinceau , il ne paroitra 
aucune bulle fur la peau lorfqu’un fub- 
nietgera l’Infeéle. Mais on verra fou- 
vent de grolfes bulles qui feront lan- 
cées avec force pat un eu plufieurs 
ftigmates , St qui [gagneront la furface 
de l’eau. 

P P 2 
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Ciup ” nt. vie ici de celle des liqueurs ou des efprit». Des trachées ac- 
conipagncroient-ellcs les vaiffcaux fanguins dans tout leur cours? ' 
Produiroient-clles fur ces vailTeaux l'effet qu’on (uppofe que 
produifcnt celles des Plantes fur les fibres ligneufes ? 

Lorsqu’on bouche tous les ftigmates , l’Infeôe meurt fur le 
- champ. Si on l’ouvre enfuite , on verra l’intérieur fe ranimer. 
L’air qui pénétré alors les orifices ouverts des trachées , produit 
apparemment cette cfpece de réfurreftion. 

Les trachées fe divifent & fe fous-divifent prodigieufement. 
Seroient-elles des efpcccs de cribles , qui , par des féparations 
ménagées à propos , fourniroient à chaque partie un air plus ou 
moins fubdl , fuivant fes befoins ? 

Ordinaire.ment on compte neuf fligmates de chaque côté 
du corps : mais quelquefois ils font en plus grand nombre; 
d’autrefois il y en a moins. 

Le même Infeéte en a qui font plus ou moins (2) impor- 
tans,ou dont les fonétions lui font plus ou moins nécefraires(3).. 

Dans plufieurs Efpeces , ks principaux fligmates font placés 
au derrière ; dans d’autres , à la tête. 

Assez fouvent , au lieu de fligmates , on obferve de petits 
tuyaux plus ou moins longs (4). 


(2) t+ L’Abeille , par exemple , a dix 
ftigmatei de chaque cAcé ; le Pou n’en 
a que fept. 

()) tt expériences fur la rerpi- 
ration des Chenilles m'ont paru prou- 
ver , que les deux fiigmates ancciieurs 


& les deux poftétieurs , font les plus 
importans. 

(4) "H- Entre les Vers qui portent 
au d:riiere,des tuyaux par lefquels ils 
rerpitenc, les plus remarquables font 
certains Vers aquatiques , fort communs 
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CHAPITRE IV. 


La circulation, 

XjA circulation du fang fe fait chez les InfeÛes avec beaucoup 
de régularité. On la fuit , pour ainQ dire à l’œil , dans quel- 
ques Efpeces de Vers longs & tranfparens. On voit le cœur 
ou la principale artere fe contraéler & fc dilater fuccellivement 
dans tous les points de fon étendue. Il femble qu’elle foit com- 
pofée d’un grand nombre de petits cœurs, mis bout à bout, 
& qui fe tranfmettent le fang les uns aux autres. C’eft même l’idée 
qu’un grand Obfervateur s’en étoit faite. Mais l’injeéHon ne lui 
a pas été favorable : la grande artere s’elt foutenue , & les 
petits cœurs ont difparu. 

Cependant il refte toujours douteux, fi ce vifeere n’eft pas 
comme partagé par des efpeces de diaphragmes ou de valvules , 
qui en empêchant le retour du fang, rendent l’impulfion du' 
vaifieaa plus efficace. C’eft ce qu’on croit appercevoir dans 
certaines Efpeces de Vers dont le corps eft fort tranfparent,. 
& qui peuvent être multipliés de bouture. 

On ignore encore comment le fang eft porté dans la grande ' 

danj les pri»és , & que Mr. de Reau- délié , & que l’Infeéte peut slooger de' 
MOR a nommés Vers d queue de Rat. pluHeurs pouces , pour en porter l'ex* 
Ils ne portent au derrière qu'un Tcnl trémité i la Tuiface de l'eau, & infpi. 
tuyau alTez effilé , de plufieuri lignes de rer l’air. Le Ver à queue de Rat fe 
longueur, & qui imite en effet la queue change en une Mouche à deux ailes, 
d’un Rat. Ce n’eft pas par ce tuyau lui. fi femblable & une Abeille , qu'il faut 
même que l’Infetife refpire : il ii'eft que être Naturalifte pour ne s’y méprendre 
rétui un peu crufhcé d’un autre tuyau point, 
en partie charnu , incomparablement plus 
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t„AP. IV artcre. Ses principales ramifications & les conduits analogues 
' aux veines , font pareillement inconnus. 

On fait feulement que dans beaucoup d’Efpeces, la plupart 
rampantes, le principe de la circulation eft vers le derrière ; 
au lieu que dans d’autres il e(l vers la tête. 

Il y a beaucoup d’apparence que la grande artere jette de 
coté & d’autre , divers rameaux invifibles par leur extrême 
fineife ou par leur tranfparence , & qui dillribuent le fang à 
toutes les parties. D’autres rameaux s’abouchent fans doute à 
ceux-là , & rapportent le refidu du fang au principal tronc des 
veines , qu’on croit avoir entrevu à l’oppofite du cœur. Nous 
rifquons néanmoins de nous tromper lorfque nous voulons 
juger de ce qui fe palfe dans les Infectes, par ce qui fe palTe 
dans les Animaux qui nous font les plus connus, il feroit peut- 
être plus fur de nous écarter de cette voie , & de limplifier , 

/î imaginer c’étoit railbimer (i). 

Le fang des Infectes eft une liqueur fubtile, tranfparente & 
ordinairement fans couleur , & qui , quoiqu’elle ne foit nulle- 
ment inflammable , réiifte dans quelques Efpeces à un degré de 
froid fupérieur à celui de nos plus rudes hyvers (2). 

(*) tt Je n’ai tien à ajooter ici, fur teurs, Mrs. GoEZB & Mullek. C’cil 
les organes de la circulation chez les ce qui a été mieux obfcrvé encore par 
Infectes, à ce que j’ai expofe dans la Mr. Spalianzani dans le Ver de terre, 
derniere Note du Chapitre XIX de la II cil mdme parvenu i découvrir l’abou- 
Part. 111 , que mon Lecteur voudra bien chement de la principale artere avec la 
conrulter. Je remarquerai feulement, que principale veine , St les ramifications de 
ce principal tronc des veines , que j’a- celle-là. Au refte , c'eft le long du ven. 
vois entrevu dans quelques Chenilles , tre qu’ell couchée cette principale veine ' 

St que j'avuis fuppofé exiller dans mes que l’induilrieux Lyonet avoit cher- 
Vers d’eau douce, que j'ai multiplies par chc inutilement dans la Chenille, 
la feCtion , a été vu depuis dans des Vers 

de ce genre , par deux bons Obferva. (i) ff C’eft ce que Mr. de Reavml'b 


Digitized by Google 


I>E L 'A N A T V R E. Fin. FartU: 


loi 


CHAPITRE V. 

Exception à. me réglé eflimée générale.. 

Un grand Médecin a pofé en principe , qn’if n’^y a point de 
véritable acide dans l’Animal , hors des premières voies ou du ca- 
nal inteftinal. Une Chenille remarquable par fa forme , & qui 
fe nourrit des feuilles du Saule, nous offre une liqueur extrê- 
mement acide, renfermée dans une petite vellie , placée fous 
l’œfophage, près de la bouche (i). Certains organes féparent 
de môme du fang des Fourmis un acide très-pénétrant, & ^ui 
a fait l’objet des recherches d’un habile Chyinifte. 


a»oit expérimenté fur de très-jeunes Che- 
nilles qui Tivent en fociété , St aux- 
quelles il avoir fait fubit un froid arti- 
ficiel de quinze degrés de fon Ther- 
momètre. Elles en furent gelées Q à 
fond , qu’en les laillànc tomber fur une 
talTe de porcelaine « elles y rendoient 
le niéme fon que de petites pierres ; & 
pourtant elles n’étoient point mortes , 
& l’Obfcrvateur les vit avec furptife , 
reprendre peu-à-peu leurs mouvemens, 
dès qu'il les eût expofées è une chaleur 
douce. J'ai vu à-peu-près la même chofe 
{ur des Chryfalides de Papillons dùirnes, 
que j’avois ezpofés toute une nuit à un 
froid naturel de treize degrés du même 
Thermomètre. Mais il eft bien plus re. 
marquable , que les Infeêles dans l’ét.at 
de Germe (bpportent , fans périr , un 
froid beaucoup plus grand eucore. Le 


Ver à-foie dans fon oeuf réfiile au froid 
énorme de vingt-quatre degrés ; St dès 
qu’il a pris un certain accroiflement , 
il périt au froid médiocre de fepk 
degrés. 

(i) ++ Il s’agit ici de la Chenille A 
queue fouràiue du Saule , dont j’ai 
donné ailleurs rintereflante hiftoiie. J’ai 
fait voir , qu’il ell probable que l'acide 
très-développé qu’on trouve dans cette 
Chenille finguliere , y eli préparé de loin 
par la Nature , pour fournir au Papillon 
un pulffant dilToIvant de la colle qui lie 
fortement entr'eux les petits fragniens 
deboirr, dont ell conihuite la coque dans 
laquelle la Chenille le renferme. Mais 
cette liqueur fi élaborée peut avoir d'au- 
tres ufages propres à la Chenille elle, 
même , & qui ne me font pas conous. 
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CHAPITRE VI. 

Les organes de la génêrat 'um & leurs dépendances'. 

^^'Est à l’extrémité du ventre que les organes de la généra- 
tion font placés dans la plupart des Infeétes (i). Celui qui ca- 
raâcrife le ÎMâle , confille principalement dans une ou pluGeurt 
efpeces de cornes charnues, qui fe contournent en diiférensfens, 
& qui à l’ordinaire font retirées dans l’intérieur du corps, mais 
que rinfede en fait fortir à fon grc. 

Le derrière de beaucoup de Mâles eft encore garni de cro- 
chets , au moyen defquels ils faifiifent celui des Femelles , & 
l’affujcttiirent (2). 

Dans l’intérieur font logés difFérens vaifleaux, qui tiennent 
au principal organe de la génération , & féparent de la malTe 
du iàng la liqueur fécondante. 

A l’ouverture ménagée dans la Femelle pour l’intromiflion 
aboutit une efpece de conduit , qui , dans les Infedcs ovi- 


( 1) tt Les Wouches les plus com- 
munes , les Papillons , les Scarabés , &c 
en fournilTenc des exemples. 

Mais , cher les Araignées , l’organe 
de la génération du Mâle fe trouve dans 
un endroit où l'on ne s’aviferoit pas de 
le chercher : il eft logé dans les anten- 
nes. Chez ces grandes Mouches i corps 
long At effilé , qu’on nomme Demorfdlcs , 
la partie feauelle du Mâle eft placée 
tout près de la poitrine ; au lieu que 
celle de la Femelle fe trouve au deriiere. 


Cette étrange dirpofition des organes 
pareit choquer le voeu de la Nature : 
mais elle a enfeigné au Mâle de« 
procédés au moyen defquels il s’aftii- 
jettit fa Femelle & la force , à amener 
le bouc de fon derrière où il le veut. 

(2) tt C*eft ce qu’il eft très-facile 
d’obferver chez les Papillons , dont un 
grand obfervateur ( Rbau.MUE ) s'eft 
plu à décrite au long les amours. 

parcK , 
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pares , jette plufieurs branches qu’on nomme trompes ou ovaires, ciu p — v ï 
Ce font des efpeces d’intdlins extrêmement fins , dans lefquels 
les œufs font rangés à la file, à-pcu-près comme les grains 
d’un chapelet. 


Les œufs les plus avancés vers l’om'erture, font les plut 
gros ou les plus à terme. Ils diminuent graduellement à me- 
fure qu’ils s’en éloignent. Enfin , ils deviennent abfofument in- 
vifibles (3). 


Dans le conduit commun où les trompes aboutilTcnt , s’in- 
fcre dans quelques Efpeces un canal fort court , qui commu- 
nique à une cavité oblonguc , qu’on regarde comme analogue 
à la matrice. C’elt dans cette cavité que la liqueur du Maie eft 
dépofée. Un Obfervateur célébré établit que cette liqueur pé- 
nétré enfuitc dans le conduit commun par le canal de com- 
munication, & qu’elle y féconde les œufs dans l’inftant où ils 
palfcnt devant l’embouchure de ce canal pour venir au jour. 


Chez les Infeéles vivipares, l’économie des trompes change. 
Tantôt les Petits font arrangés par paquets : tantôt il compo- 
fent une efpcce de cordon roulé en fpirale, dont la longueur, 
la largeur éi l’épaiff'eur répondent précifément au nombre , à 
la longueur & à la grolTeur des Petits qui le compofent (4). 


(îl If Pour prendre une grande idée 
de Ia fiiuclure des ovaires chez les Infec- 
tes, il faut lire la defciipiion que Svtam- 
mrrdam a donnée de ceux de la Reine- 
abeille , & jetter un coup -d'œil fur 
l’élégante figure qui l’accompagne. Cette- 
figur e elle-même cil plus propre à frap- 
per le l-ecleur que U defciiption ; parce 
qu’elle parle aux yeux, & par eux à 
l'imagination. Celle que Mai.pigiii a 
donnée des ovaires du Papillon du Ver- 

Tome ir. 


à-foie ne mérite p.as moins d’étre con. 
fultée ; & c’elt de ces ovaires dont il 
cil quellion dans le paragraphe fuivanc 
de mon texte. 

• 

(4) ft Cet exemple fi remarquable 
nous elt fourni par utic Mouche vivi- 
pare à deux ailes, détaillé médiocre, 
dont Mr. de Reaumcr a donné l’hiC. 
toire. Le cordon fpiral ou la matiice 
de cette Mouche , qui a près de deux 

aq 
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5c5 

Ci’iTpr vT. Les Petits de quelques Infeâes vivipares déchirent , avant 
que de venir au jour , la membrane ou la trompe qui les ren- 
iermoit: il ont, pour ainfi dire, à naître deux fois. 

Les œufs des Infedes font de deux genres : les uns font 
membraneux, comme ceux des Tortues & des Reptiles : les 
autres font cruftacés , comme ceux des Oifeaux. 

Mais , au lieu que dans les grands Animaux , les efpeccs 
contenues fous ces genres, ne dilferent les unes des autres que 
par de légères variétés , chez les Infectes ces variétés font ii 
grandes , qu'un Animal ne différé pas plus d’un autre Animal , 
qu’un œuf y ditiére d’un autre œuf. 

Il en elt de ronds , d’ellyptiques , de lenticulaires , de cylin* 
driques , de pyramidaux , de plats , &c. Les uns font tout unis , 
les autres font fculptés ou cannelés (O- 


E.nfin , ce qui efl plus extraordinaire , il eft de ces œufs 
qui croiffent après avoir été pondus. On juge aifément qu’ils font 
purement membraneux. La foupleffe de leurs membranes leur 
permet de s’étendre. Ils ont des pores qui s’imbibent des fucs 
de la Plante où ils font dépofés. Ce font de petits placenta qui 
tranfmettent la nourriture à l’Embryon (5). 


pouces S: demi de longueur , renferme 
plus de vingt mille Petits. 

ft1 tt fts Œufs des Papillons four- 
niflent feuls des exemples de toutes ces 
variétés. 

(6) tt Voyer. la troificme Note du 
Chap. XI de U Part. Vil. 

,1’ajoutcrai ici , que le derrière des Fe- 
melles oft'te dans cert.incs Erpcces de 


.Mouches & de Papillons , des inllruniena 
d’une ftructure admirable , dedinés à dé. 
pofer les ceufs dans des lieux convena- 
blés. Il eft des Papillons Femelles qut 
ont au derrière une forte de main fort 
adreite , à l’aide de laquelle ils s’arra- 
chent leurs propres poils pour en re- 
couvrir leurs œufs. On connoit les 
tuyaux plus ou moins longs & plus ou 
moins eompofes , que diveifes Mouches 
ichneumena portent au detriete , au 
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de la nature, vin. Tarde: 


... Chap. vu . 

CHAPITRE VIL 

Fariétés de la génération, 

La diftindHon des Infedles en Vivipares & en Ovipares , n’a pas 
lieu feulement dans des Efpeccs de clalTes différentes ; elle a 
lieu encore dans des Efpeces de même genre. 11 e(t des Mou- 
ches à deux ailes vivipares , & des Mouches à deux ailes ovipares. 

Il y a plus, quelques Efpeces font vivipares dans un tems, 

& ovipares dans un autre. Le Puceron nous en fournit un 
exemple (O- 

Tous les grands Animaux qui nous font connus , fe diftin- 
guent en Mâles & Femelles , & propagent l’Efpece par la voie 
de l’accouplement. Le même ordre régné chez les Infedles ; 
mais toutes les Efpeccs ne lui font pas foumifes , & entre celles 
qui le font , pluücurs nous offrent des fingularités très-remar- 
quables. 

moyen dcfquels elles font pénétrer leurs 
œufs dans le corps de divers Infeétes 
vivans Mais te plus admirable de tous 
ces iiiP.rumens , ert cette double feie 
qui a été donnée à la iMouthe du Ro- 
lier, & qui ta met en état de pratiquer 
dans le bois de l’AtbrilTcau diltérentes 
logettes où elle renferme fes œufs. J’in- 
vite le Lecteur curieux à contempler la 
ftruéture Je ce bel inftrument dans les 
Vlauches des Mémoires furies Infectes, 

& mieux encore d.ans la Nature elle- 
métré. Enfin , cette forte de fabre que 
les Saqterelles ont au derrière , eR 
encore un inihument approprié à la 


ponte ; il eft une maniéré de plantoir 
avec lequel l'infede pratique en terre 
des trous où il dépofe fes œufs. Cer- 
taines Mouches à deux ailes , fort fem- 
blables aux Coufiiis; mais bien plus 
grandes, & qui ont été nommées Ti. 
pilles , portent de même au denicrc une 
forte de plantoir, dont elles fe fervent 
avec adrelTe , pour loger leurs œufs dans 
la terre. 

(0 tt Voyez-en d’autres exemples 
dans la Note 4 du Chap. XI do la 
Part. VU. 
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Dans plufieurs Efpeces, le Mâle e(l ailé & la Femelle non- 
ailée. Le Ver-Iuifant, condamné à ramper toute fa vie , cft fé- 
condé par un Infede pourvu de quatre ailes (2). 

OpELQ.UEFOis cette fingularité affez frappante , cft jointe à 
d’autres qui furprennent davantage. Partout ailleurs on obferve 
une certaine proportion entre le Mâle & la Femelle: ici, cette 
proportion difparoit entièrement. La Femelle eft un Colofte fur 
lequel le Mâle fe promene comme fur un terrein fpacieux. L’ar- 
deur & l’agilité de ce Mâle font extrêmes. 11 eft dans un mou- 
vement prel'que continuel. La Femelle, au contraire, ne fe meut 
que rarement & pefamment. Quelquefois même elle palfe la 
plus grande partie de fa vie dans la plus parfaite immobilité. 
Enfin le Mâle eft un Infecte proprauent dit (3); fon corps eft 
coupé par des incifions très-marquées : la Femelle eft une matfe 
fphérique ou ellyptique, collée à une branche, & qu’on pren- 
droit pour une tumeur ou une galle de cette branche. L’on 
comprend que je parle des GalJiiife&es , dont le nom rend fl 
bien les apparences trompeufes. Ün les trouve en grand nom- 
bre fur les branches de quantité d’Arbres & d’Arbuftes. Elles fe 
diverlifient beaucoup ; mais elles affectent toujours la forme de 
Galles plus ou moins arrondies. Elles pompent le fuc de l’Ar- 
bre à l’aide d’une petite trompe , qu’elles tiennent fichée dans 
l’écorce. Elles pondent des milliers d’œufs , qui s’empilent fous 
le ventre de la Mere , à mefurc qu’ils en forcent. La ponte 
finie , la Gallinfecte meurt , & Ion cadavre demeure collé à la 
branche. Ce n’eft plus qu’une coque pleine d’œufs, qu’on pren- 


( 2 ) tt 11 eft bien il’autres exemples 
de la meme (ingularitc. Chez plufieurs 
Efpeces de Papillons nocturnes, le aUle 
eft aild, S: la Femelle non-ailée. On 
ohfers'e la même chofe dans une Efpece 
de gros Scarabd. Les Pucerons nous 
offrent en cc genre de plus grandes 


fingularités encore. On trouve dans Ici 
nombreufes Familles de ces petits In. 
fecles, des Fciiiclles ailées & des Fe- 
melles non-ailées ; des Malet ailés ét des 
Mâles non- ailés. 

(5> Part. m. Cliap. XVII. 
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droit encore pour une Gallinfccle vivante , tant il y a peu d’ap- Chap. vu. 
parcnce de vie dans cet étrange Animal. Les Petits ne tardent 
pas à éclorre, & l’on voit paroitrc aulTi-tôt une multitude de 
très-petites membranes animées , ovales ou circulaires , portées 
Jur iix jambes , & qui fc répandent de tous côtés avec une 
célérité merveilleufe. Eût-on jamais deviné que des Infectes li 
petits , fi plats , fi agiles , fe confondroient un jour avec les 
Galles (4;? 

Chez tous les iVnimaux diftingués de fexes, c’eft le Mâle 
qui introduit. 11 ell une efpcce de Mouche, fort commune dans 
nos apparteinens , qui fait une exception à cette réglé fi gé- 
nérale. Ici , c’ell la Femelle qui introduit & le Mâle qui rcqoit. 

Parmi les Efpeces qui vivent en fociété , plufieurs nous 
offrent de trois fortes d’individus ; des Males , des Femelles & 
des Neutres, ou des Individus qui demeurent toujours privés, 
de fexes. C’eft ce qu’on obferve dans les Républiques des Abeil- 
les , des Guêpes, des Fourmis. On fait que chaque Efiaini d’A- 
beilles n’a qu’une Femelle, qui porte le nom de Reine’, les 
Alilei nommés Faux-bourdons , font affez fouvent au nombre 
de quatre ou cinq cents ; les Neutres , bien plus nombreux , 
vont quelquefois à quarante ou cinquante mille. Ceux-ci font 
les Ilotes de la petite Sparte : ils font chargés de tous les tra- 
vaux. La Reine & les Faux- bourdons ne s’occupent qu’à donner 
des Citoyens à l’Etat. Alais fi ces Fau.v-bourdons avoient été auffi 
ardens que les Mâles de quelques Efpeces , la Reine , placée au 


^ (4) tt Le genre des GallinfcCtes eft 

frct-fdcond en Efpeces. Il efl peu d’Ar- 
bres ou d'.AtbrilTeaux , qui B’avent leurs 
Gallinfecles. Ceux de l’Oranger font très- 
connus fous le nom impropre de Punai- 
ses. Ceux du Pêcher ne le font pas 
moins par leur multiplication exceflTive. 


Il y a d’affez grandes analogies entre 
ces Infectes & les Pucerons. Le Kermès 
& la Cochenille, dont la vèiitable na- 
ture avait etc fi iong-tems ignorée , ap- 
partiennent au Peuple nombreux des 
GallinfeCtes. 
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tHAP. vÏK inîlicu d’un Serrail de pareils Mâles , n’auroit pas eu le tems 
de pondre. 11 a donc été ordonne, que les Faux-bourdons ne 
rechercheroient jamais la Reine ; mais que ce feroit elle qui 
les rcchercheroit & qui les exdteroit par fes agaceries â la fé- 
conder. Sa fécondité furpalTe fon incontinence ; elle e(l à la 
lettre la Mere de tout fon Peuple; elle pond dans l’année plus 
de cinquante mille œufs. Elle en pond de trois fortes , d’où 
cclofcnt trois fortes d’individus ditiérens de taille. Les Neutres 
conllruifent donc trois fortes de cellules proportionnelles, def- 
tinées à recevoir les œufs & à loger les Petits qui en doivent 
éclorre (O- 


Diverses Efpcces d’infccles font de véritables Hermaphro- 
dites ; chaque Individu y réunit les deux fexes : mais il ne peut 
fe féconder lui-même, & la génération dépend ici , comme 
ailleurs, du concours de deux Individus. Il y a de ces Herma- 
phrodites qui peuvent être multipliés de bouture : d’un même 
Ver de terre l’on peut faire plufieurs Vers de terre, en le cou- 
pant par morceaux , & li les Vers provenus de cette divilion , 
venoient enfuite à s’accoupler , ils fe féconderoient , en quel- 
que forte eux-mêmes. 


(s) +t C’t/toit, comme l’on voie, d’après 
le plus ^rand Hiltorieii des Abeilles que 
j’erquilTois ces 'premiers traits de leur 
hiftoire. iMais, depuis la mort de cet 
excellent Obfcrvateur , on a découvert 
cher, ces Mouches laborieufes des cho- 
fes bien fingulicres , & qui s’éloignent 
beaucoup de tout ce qu'il avoit raconté 
de leur génération & de leur police. 
Cette Reine-abeille qu’il nous repréfen- 
toit comme une McfTalme au milieu d’uii 
Serrail de Mâles , nous cit donnée au- 
jourd'hui pour une Vellale qui, con- 
damnée à un célibat perpétuel , n’a ja- 


mais de commerce avec les Mâles fi 
nombreux au milieu defquels elle vit. 

Si l’on doit s’en rapporter à des obfer. 
valions qui paroilTent bien faites , & qui 
ont été répétées plus d'une fois , les 
œufs que la Reine pond en fi grand 
nombre, font fécondés dans les alvéoles 
à la manière de ceux de divers Am- 
phibies & des PoilTuns à écailles : les 
Mâles les anofent de leur fperme. Je 
u’en dirai pas davantage actuellement 
fur ces nouvelles découvertes ; parce I 

que je ferai appellé à y revenir dans 
un autre endroit de cet Ouvrage. 
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D’autres Infeifles font des Hermaphrodites d’un ordre plus Chap. vin. 
fingulicr : chaque Individu fe fuffit à lui-même , & propage fans 
aucun commerce avec fon fcmblable. Le Puceron nous en a 
fourni le premier un exemple qui mérite de nous occuper 
quelques momens ( 6 ), 


CHAPITRE VIII. 

Le Puceron. 

V üvs avez vu cent fois de petits Moucherons attachés en 
grand nombre aux fommités & au.x feuilles des Plantes, & qui 
les contournent en divers fens (r):ce font les Pucerons, dont 


(6'i it h eft rigoureufement dJmon- 
tié, que dans h mdme Famille de Pu- 
cerons où fe trouvent des Individus qui 
fe fu(ffenc à eus-mùmcs , il elt néan- 
moins une diflinclion réelle de fexe , 
& un vétitable accouplement , comme 
je le dirai bientôt. Mais chez les Poly- 
pes, incomparablement plus nombreux 
en Efpeces que les Pucerons , & dont la 
multiplication cR beaucoup plus grande 
encore , il n'eft aucun vellige de fexe 
ni aucune copulation. Chaqu’Individu cR 
Androgync au feus le plus étroit. 

(O tt Non-feulement les Pucerons 
contournent les feuilles des Plantes en 
divers fens ; ils y occafionent encore par 
leurs piquures fans ceffe réitérées , des 
cxcroüTances quelquefois monftiueufcs. 
Telles font , en paiticulier , ces giotTcs 
vcITics de l’Orinc , qu'on trouve rem- 
plies de Pucerons , qui doivent leur 


origine à une feule Mere , qui a piqué 
une feuille de l’Arbre , & qui y a occa. 
fioné ainli une tumeur dans laquelle elle 
s’elt laillë renfermer. La Famille plus 
ou moins nombreufe à laquelle elle y 
donne nailTance , contribue à l’augmen- 
tation de la tumeur en y faifant afhuer 
les focs nourriciers en plus grande abon- 
dance. Il efi dans le Levant de ces 
tumeurs produites par nos Pucerons , 
dont on fait u6ge pour les teintures 
en ciamoifi. 

La clalTe des Pucerons cft fi nom- 
breufe en Efpeces , qu’on peut douter 
raifonnableiiient s’il n’y a pas au moins 
autant d'Efpeces de ces Infeéles qu’il y 
a d’Efpeces de Végrhaux. La plupart 
font lrc3.peti:$ , & leurs couleurs très- 
variées. Il en cftqiii fontrecouveits d’utt 
long duvet cotonneux , quelquefois fort 
joliment frifé. 
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contemplation 


^.,np viii. les El'peces font prcfque auffi notnbreufes que celles des Vé- 
gétaux , & dont les fingularités fe font multipliées à mefure 
qu’on leur a donné plus d'attention. 

Ils mettent au jour des Petits vivans. Leurs accouchemcns 
font faciles à fuivre ; il ne faut que de bons yeux & un peu 
de patience. SaifilTez un Petit à fa nailfance ; rcnfermez-le à 
l’inftant dans la folitude la plus parfaite ; & pour mieux aifurer 
fa virginité , poulfez les précautions jufqu’au fcrupule ; devenez 
pour lui un Argus plus vigilant que celui de la Fable. Qjiand 
le petit folitaire aura pris un certain accroiffement , il commen- 
cera d’accoucher , & au bout de quelques jours vous le trou- 
verez au milieu d'une nombreufe Famille. 

Faites fur un des Individus de cette Famille la même e.x- 
péricncc que vous avez tentée fur le Chef ; le nouvel Hcrmite 
multipliera comme fon Pere; & cette fécondé génération élevée 
en folitude , ne fera pas moins féconde que la première. 

Répétez l’expérience de génération en génération , ne re- 
lâchez ri.Ti de vos foins , de vos précautions , de votre dé- 
fiance : poulfez, Il votre patience vous le permet, jufqu’à la 
neuvième génération , & toutes vous donneront des Vierges 
. fécondes. 

Après ces expériences fi décifives & fi réitérées , vous vous 
perfuadez aifément qu’il n’elt point de dillindion de fexe dans 
les Pucerons. Quel feroit en effet l’ufage d’une pareille diftinc- 
tion chez un petit Peuple dont tous les Individus fe fuffifent 
confiamment à eux-mémes? L’Hiftoire naturelle cil la meilleure 
• Logique , parce qu’elle cil celle qui nous apprend le mieux à 

fufpcndre nos jugemens. Les Pucerons font réellement dillin- 
gués de fexes ; il ell parmi eux des Mâles & des Femelles , & 
leurs amours font la chofe du monde la moins équivoque. Je 

ne 
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ne fais même s’il eft dans la Nature des Mâles plus ardcns que cîTip'; viiî. 
ceux-ci. 


Quel eft donc l’ufage de l’accouplement chez des Infedes 
qui multiplient fans fon fecours ? A quoi peut fervir une dif- 
tinclion réelle de fexe à de véritables Andregynesl L’éclaircif- 
fement de ce point tient à une autre grande Cngularité que nous 
offrent ces petits Animaux. Pendant toute la belle faifon ils 
font vivipares; tous mettent au jour des Petits vivans. Vers le 
milieu de l’Automne ils deviennent ovipares ; tous pondent alors 
de véritables œufs , qui éclofent au retour du Printenis (2). Les 
Mâles commencent à fe montrer précifément dans le tems où 
les Femelles commencent à pondre. 11 y a donc un rapport 
fecret entre l’apparition des Mâles & la ponte des Femelles (3). 
En tout tems on trouve dans le corps des Femelles des œufs 
& des Petits plus ou moins prêts à naître. Les Petits étoient 
donc renfermés originairement dans des œufs (4). Pendant la 


(a) it L'illuftie de Gkee , à qui rMif- 
toire Daturelle eft Ti redevabh: , ne 
cioyoit pas que 1 e> mêmes Pucerons qui 
font Tivipares en Eté , deviennent ovi. 
pares en Automne. Il avoir fait fur les 
Pucerons du Rolier, des obfervations qui 
i’avoient convaincu , que les Individus 
qui font ovipares dans l’arriere faifon , 
n’ont jamais été' vivipares ; & que les 
Individus ailés vivipares , qui précédent 
les Individbs ovipares, ne pondent ja- 
mais des œufs. Ces obfervations deman- 
deroienc i être répétées. Il faudtoit 
fur.tout s’affurer , s'il e(( des Individus 
ovipares parmi les Pucerons de la Zone 
torride. 

()) t+ Mr. de Gser raconte , quelle 
fut la furptife de trouver au milieu de 

Tome IF. 


l'Eté , des Pucerons Mâles dans une Ef- 
pece qui vit fur le Saule 1 & de les voit 
s’accoupler avec des Femelles vivipa- 
res. Mais il y a lieu de s’étonner > 
que l’übfetvateur n’eût pas fongé à 
élever de ces Pucerons en folitude pour 
tâcher de découvrir l'ufage fecret de 
l'accouplement. 11 auroii été intéteifant 
de (avoir , fi des Pucerons de cette Ef- 
pece , privés de Mâles , auroient multi- 
plié comme les autres. 

(4I tt Notre ingénieux Obfcrvateut’ 
Suédois rapporte une obfervation qui 
confirme bien ceci , & qu’ils avoir faite 
for les Pucerons qui contournent les 
feuilles de l’Orme. Il alTure , qu’il naif- 
fent revêtus d’une enveloppe, qu’ils rejet- 
tent i leur fortie do ventre de leur Mere. 

R r 
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cii*VrvïT\ belle faifon , ils éclofent dans le ventre de leur Mere & paroîC- 
fent au jour vivans. Les Plantes leur fournilTent alors une nour- 
' riture convenable, qu’ils ne tardent pas à pomper à l’aide d’une 
trompe fort déliée & quelquefois très-longue. A l'approche 
des froids , les Petits ne peuvent plus fe développer alTez dans 
le ventre de leur Mere , pour venir au jour vivans ; ils de- 
meurent renfermés dans leurs œufs , où ils fe confervent pen- 
dant THiver, S’ils .édofoient à l'entrée de cette faifon , ils pé- 
riroient bientôt faute de nourriture. Le développement dépend 
en dernier rcITort de la nutrition : les Pucerons qui nailTent 
vivans , fe font plus développés dans la matrice que ceux qui 
nailfent renfermés dans des œufs. Les premiers ont donc reçu 
dans la matrice une nourriture que les autres n’ont pu y rece- 
voir. Cette nourriture a fuffi pour Opérer le plein développe- 
ment des Germes. L’accouplement n’auroit-il donc point pour 
principale tin de fuppléer au défaut de cette nourriture dans les 
Germes qui ne doivent éclorre qu’après être fortis du ventre 
de leur Mere ? Nous avons vu (5) que la liqueur du Mâle 
eft un fluide nourricier. On vérifieroit cette conjeélurc en 
élevant en folitude des Pucerons appelles à pondre. Il relie 
donc encore des expériences curieufes à tenter fur les Pucerons ^ 
malgré le grand nombre de celles qu’on a déjà faites. Combien 
ces petits Infeâes méritoient-ils d’être étudiés ! U demeurera tou- 


U avoir très-bien vu auill comment 
les Petits fartent dei œufs pondus avant 
l’Hiver. L’œuf s’ouvre à une de fes ex- 
ttènaités , & le petit Puceron en fort la 
tète la première : tous fes membres 
font étendus en ligne droite fur fa poi- 
trine , precifément comme chex les Pu- 
cerons qui forteot vivans du venue de 
U Mere. 

Il nous apprend encore , qu’il eft des 


Pucerons qui favent couvrir leurs œufs 
de l’efpece de duvet dont ils font eux- 
mêmes garnis : ils les détachent de leur 
venue avec leurs jambes de derrière , 
qui s’en chargent plus ou moins , & 
en les frottant enfuite coaue les œufs » 
le duvet s’en fépare & demeure a^ 
hérent à ces derniers. 

(S) Part. VU , Chap. X , XL 
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jours vrai que les plus petits fujets de Phyfique font inépui- ciuFl'nïï 
fables (O- 


J’ai parlé de quelques Efpeccs d’Infeftes , dont les Mâles font 
allés & les Femelles non-ailées. On retrouve cette fmgularité 


W tt J« difois A Phyjîque , & non 
Simplement ü'Hiftüite naturelle ; parce 
que j'envKageois ici les Pucerons ^ans 
le rapport à l’hUloire de la génération , 
fiir laquelle ils penrent répandre beau- 
coup de jour , & qui eft une des plus 
belles parties de la PhyGque. C’étoit , 
fans doute , fous le même point de vue 
que Mr. de Reaumur confidéroit nos 
Pucerons, lorfqu'en parlartt de leur ma- 
niéré de multiplier , il ajoutoit , qu'elle 
était peut-Hre la plut grande Jînÿularité 
que rHiJloire naturelle nous eût fait 
voir Jufqu'ici , une Jlnÿularité intéref. 
fànte pour let Phi/fîciem , &? rn/me 
pour les Mètapliyjliiens , Çÿ très-propre 
à Juftifier l'emploi du tenu pajfê à ob- 
Jeruer les plut petits InfeSes. Le grand 
Haller penloit de même fur les Pu- 
cerons : il tes regardoic comme des Etres 
importons en Phyfique , & s'étoit plu il 
le faire (enti^ 

Nous avons vu que dans la même 
Famille de ces petits Infeéles , il ell 
des Individus vivipares & des Individus 
ovipares : nous ne fommes pas même 
aflurés , que le même Individu qui , 
pendant un tems plus ou moins long , 
a mis conlfaimment au jour des Petits 
vivans , ne vienne pas enfuite à pondre 
des Œufs. Mais l'hiftoire des iPucerons 
nous offie en ce genre une nouvelle 
Angularité , qui n'en auroic point été 


une pour les Obferrateurs , s’ils n’a- 
voient été accoutumés é voir les Pu- 
cerons accoucher de Petits vivans. Sur 
les Sapins de la Suede s'élèvent des 
galles en forme (T Artichaut, & ces galles 
très- remarquables doivent leur naiflance 
il des Pucerons fi effeutiellement ovi- 
pares , qu'on ne les a jamais vu uiettie 
au jour des Petits vivans. Us pondent 
conftamment des œufs de génération en 
generatiou ; St c'ed aux piquures réité- 
rées des Petits qui en éclofent , que les 
galles doivent leur plus grand accroif. 
fement Elles ne font proprement que 
les 4>ootons mêmes de l’Arbre, rendus 
mooRrueux par les piquures de nos In- 
feéles. Ils s'établilfent dans les cavités 
nombieufes des galles. Mr. de Geer , 
il qui nous devons cette découverte , ■ 
trouvé au Printems dans chaque galle ,- 
une grolTel Puœronue , ii laquelle feule 
il attribue la première formation de U 
tumeur. Au dehors St autour de celle, 
ci , il a obfervé un grand nombre de 
petits oeufs , d’où fortoient de très-pe- 
tits Pucerons , qui entroient dans les ca. 
vités de la tumeur , & qui profitoient 
ainfi du domicile que la Mcre Puce- 
ronne fembloit leur avoir prépaié. II a 
trouvé de ces Meres Puceionnes fur les 
poulTcs du Sapin dés l’Automne précé- 
dente. Elles y étoient raifemblées pat 
grouppes , & paroiffoient fort jeunes 
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ciup. IX. Pucerons : mais ils ont plus à nous offrir en ce 

■ genre. Il eft parmi eux des Mâles ailés , & des Mâles qui de- 

meurent toute leur vie privés d’ailes. II y a auffi des Femelles 
ailées, & des Femelles qui ne prennent jamais d’ailes. Ce n’eft 
pas tout encore ; les Mâles , & fur-tout les non-ailés , font fi 
petits en comparaifon des Femelles, qu’on les voit fe promener 
fur elles, comme un Moucheron fur un fruit, tant la Nature 
s’eft plue à accumuler ici les fingularités de différens genres. 


CHAPITRE IX. 


Les Zoopbytes ou les Animaux - plantes, 

J E demande grâce' pour cette expreflîon barbare , qui n’eft pas 
même philofophique. Je voudrois rendre par un feul mot ces 
propriétés fi remarquables , communes à divers Infeéles, & qui 
fcmblent les rapprocher beaucoup des Plantes. Des Animaux 
qui multiplient comme elles , de bouture & par rejettons , des 
Animaux qu’on greffe , paroiffent être de vrais Zoopbytes ou 
des Animaux-plantes. Je fais bien que ce font au fond de purs 
Animaux i mais qui ont plus d’affinité avec les Plantes que n’et» 
ont les Animaux plus généralement connus ; & c’eft cette forte 
d’affinité que le mot de Zoopbytes doit réveiller dans l’efprit 


Physiciens , qui aviez approfondi les fecrets de l’économie 


encore. Toutes étoient fRimobiles & re- 
couvertes d'un duvet blanchâtre Elles 
ne croilTaient que très leocement pen- 
dant l'Hiver; mais au retour du Ptin- 
tems , elles prenoient des accroiflemens 
rapides. 

Les petits Pucerons qui éclofent des 
«eufs que ces Meres pondent, fortem 


des galles en Juillet , prennent des ailes 
après en être fortis , ft pondent des œu6 
d’où dclolênt des Pucerons qui fe rat 
fcmblent par grouppes (ùr les tiges dis 
Sapin , depuis l’Automne jufqu’au Prin- 
tems , & qui donnent ces Meres aux- 
quelles les galles doivent kur origine. 
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animale ; Ânatomides , qui aviez confacré vos favantes veilles à 
l’étude du Corps humain , aviez-vous foupçonné qu’il exidàt 
des Animaux , dont la ftruéhire imitât affez celle des Plantes , 
pour renaître comme elles de leurs débris ? Non , vous ne l’aviez 
point foupçonné , & plus vos connoiflances anatomiques étoient 
profondes , plus vous vous feriez refiifé à un foupqon qui les 
choquoit toutes. Pleins des Modèles que vous offroient les grands 
Animaux , vous aviez puifé dans ces Modèles vos idées d’Ani* 
malité. Et comment, fur de pareilles idées , euŒez-vous ima- 
gine la reprodudion totale d'un cerveau , d’un cœur ^ d’un 
eflomac & de tous les vifeeres elTentiels à la vie ? Une fem- 
blable régénération étoit déjà très-merveilleufe dans le Végétal ; 
& combien l’organifation de l’Animal vous paroilToit-elle dif- 
férer de celle du Végétal ! Combien les organes du premier 
vous paroilToient-ils plus compofés , plus multipliés, plus divers, 
plus dépendans & plus inféparables les uns des autres ! Com- 
ment donc euifiez-vous deviné l’exidence d’un Animal, qui 
ne montre ni cerveau ni cœur ni arteres ni veines , & qui 
femble être tout^eftomac , tout intdtin , & dont les jam- 
bes ou les bras font encore eflomac & inteflin ? Comment enRn 
enfliez -vous préfumé l’exiflence d’un Animal qui peut être 
greffe comme un Prunier , & retourné comme un gant , & 
qui met fes Petits au jour , comme un Arbre y met fes branches? 


Ciup (X. 


Deux mille ans s’étoient écoulés depuis que l’Ecole avoit 
commencé de bégayer & de tâtonner , lorfque la fagacité d’un 
feul Obfervatetir fut tirer d’un heureux hafard toutes ces belles 
découvertes. L’art s’uniflant alors â la Nature , la féconda; & 
de ce commerce naquirent de nouveaux prodiges , plus éton- 
nans encore que ceux des tenis fabuleux. Qpe font néanmoins 
tous ces prodiges auprès de ceux que les fiecles futurs verront 
éclorre ! Quelle n’efl point l’immenfité de la Nature ! Qyelles 
ne font point les richelTes cachées dans fon fein , & la variété 
prelqu’iniinie de fes produélions ! Combien ces inflrumens qui 
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nous ont valu tant de vérités , font - ils encore imparfaits ! Quelle 
perfection ne pourront-ils pas recevoir un jour du hafard ou de 
l’habileté des Artiftes ! 

Nous étions à peine revenus du profond étonnement où le 
Polype à bras nous avoit jettés, que les Polypes d bouquet 
ont paru , & nous ont offert des phénomènes fi étranges , fi 
éloignés de tout ce que nous connoiffions , que nous n’avons 
pas même trouvé dans la langue des termes propres à les ex- 
primer. Que devons -nous donc penfer de ces Nomenclatures 
faflucufes, qu’on ofe nous donner pour \c Syftème de la Naturel 
Je crois voir un Ecolier qui entreprend de faire l’index d’un 
gros in-folio, dont il n’a lu que le titre & les premières pages. 
Et même ces premières pages du Livre de la Nature, les pof- 
fédons-nous ? Combien s’y trouve-t-il de palTages que nous n’en- 
tendons pas , & dont le fens caché renferme probablement des 
vérités intcrelTantes ! 

Je ne fais point le procès aux Nomcnclatfurs ; ils s’efforcent 
de mettre de l’ordre dans nos connoiffances : mais je dirai bien , 
qu'un fimple Nomenclateur ne fera jamais de grandes décou- 
vertes. Je dirai bien encore, que je fais plus de cas d’un bon 
Traité fur un feul Infeéle , que de toute une Nomenclature in~ 
feüologique : c’eft que des définitions & des divifions ne font 
pas de l’Hiftoire ; c’efl qu’on fe perfuade trop facilement qu’on 
fait l’Hiftoire , quand on fait en gros comment les Perfonnages 
font feits. Il vaudroit bien mieux favoir ce qui réfulte de la 
maniéré dont ils font faits, & ce qu’ils font. , 

Nos claffes & nos genres feront fouvent dérangés par de 
nouveaux Etres qu’on ne faura où loger, parce qu’on fe fera 
trop preffé de faire des diftributions. Si tout eft nuancé dans 
le Monde phyfique , nos partitions fi tranchées ne peuvent être 
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bien naturelles ; elles ne font que commodes , & l’on facrifie c'i'up.~iî^ 
fouvent à cette commodité des avantages plus réels. 


L’Auteur de la Nature a marqué du Sceau de fon Infinité 
fcs moindres Produdions : il n’en eft point qui ne puilTe occu- 
per utilement un Obfervateur tout entier. Comment donc fe 
trouvc-t-il des Obfervateurs , qui ofcnt embralfer à la fois plu- 
fieurs branches d’Hiftoire naturelle ? Ce fcroit déjà trop d’une 
feule branche , que dis-je ! d’un feul rameau. Méditez l’admira- 
blc Hijioire du Polype; lifez les Mémoires fur les Infectes ^ 

& comparez l’utilité de ces Chef-d’œuvres à celle des Nomen- 
clatures les plus ^ vantées. Qiiels font ceux de ces Ouvrages que 
vous aimeriez mieux avoir fait, & qui vous ^jaroilTent fuppofer 
plus de fagacité , de génie y d’invention , & contribuer davan- 
tage aux progrès de l’Anatomie & de la Phyfique ? Il me fem- 
ble , qu’on devroit être moins emprelfé à faire le catalogue de 
nos connoitfances , qu’à les augmenter. AmalTons plus de ma- 
tériaux avant que de fonger à élever le Temple de la Nature i 
elle refuferoit d’y habiter ; il ne fcroit pas proportionné à fa 
grandeur; il ne le feroit qu’à la petiteffe de l’Architede (i). 


tO t+Ceci étoir imprimé depuis plu- 
fieurs années , lorrqu’un des plus habiles 
& des plus infatigables Nataraliftes , 
de notre Cecle ( Co.mmerscn ) écti- 
voit ce qui fuit à un de f«s intimes 
Amis , en date de l’isie de Bourbon > le 
Ig d’Aïril 177t. 

„ Quel admirable Pays que Mada- 
„ gafcar ! Ce n’eft point dans une cour- 
,, fe rapide qu’on peut parvenir à re- 
„ connoitre fes riches produirions : ce 
„ feroit l’étude d’une longue fuite d’an- 
„ nées ; encore faudroit-il des Acadé- 
„ mies enderes pour une fi abondante 
,, moilTon. 

„ C’ell à Madagafcat qu’eft la vérU 


„ Cable Terre de promillion pour le* 
„ Naturaliftes : c’eft-Ià que la Nature 
„ femble s’étre retirée comme dans un 
„ fanituaire particulier , pour y travail- 
„ 1er fur d’autres modelés que ceux 
„ auxquels elle s’tft alfervie dans d’au* 
,, très Coiitréu. Les formes les plu» 
„ infolites & les plus merveilleufes s’y. 
„ rencontrent i chaque pas. Le Dios- 
CORIDC du Nord y tronveroic de- 
,, quoi faire dix Editions revues &aug- 
,, mentées de fon Syjfema natura , &. 
„ finiroit , fans doute , par convenir de 
,, bonne foi qu’on n’a encore foiilevé 
,, qu’un coin du voile qui couvre le» 
„ produirions épatfes de la Nature.. Oa 
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CHAP. X. 

CHAPITRE X. 


Les Zoopbytes apodes ou les Animaux-plantes , fans pieds. 

Les Vers d'eau douce. 

P Armi les Zoophytes , les uns ont des pieds ou des mem- 
bres , les autres en font dépourvus. Nous contemplerons d’a- 
bord ces derniers. 


,, ne peut s’empêcher . i la rue des tré- 
,, fors tcpandut à pleines mains fur cette 
„ Terre feriile , de regarder en pitié 
„ ces fombres Spéculateurs de Cabinet , 
>, qui pafTent leur vie à forger de vains 
,, f) Aéines , Si dont tous les efforts n'a- 
„ boutilTent qu’l faite des chiieaux de 
„ caries Ne les comparerions-nous pat 
„ à ce Fils d’Eole, dent nous paileut 
,, les Poètes? Comme Sifyphe , ne fe 
,, rebuteront-ils jamais de rouler le to- 
„ cher du bas d’une Montagne en haut , 
„ d'où il retombe fur le champ f Us 
„ devroient favoir cependant qu'ils n’ont 
,, peut-être pas encore un feul genre 
,, déterminé î que tous leers caraéteres 
clalTiques , génériques , &c. font 
„ précaires -, que toutes les lignes de 
,, démarcation qu'ils ont tracées , s’éva- 
,, nouifTent à mefure que les Genres 
„ & les Efpeces intermédiaires compa- 
,, toifTent. Quelle préfomption de pro 
„ noncer fut le nombre & la qualité 
„ des Plantes que peut produire la 
,, Nature t malgré toutes les découvertes 
„ qui rellenc à faire ! Limneus ne pro- 


„ pofc gueres que fept i huit mille EF- 
*, peces de Plantes. On prétend que le 
„ célébré Sherardeh en connoifToit 
„ plus de feize mille ; & un Cultiva- 
„ teur moderne a cru entrevoir le maxU 
mwn do régné végétal , en le por. 
„ tant à vingt mille Kfpeces. J’ofe dire 
-, cependant que fen ai déjà fait à moi 
it feul , une colleélion de vingt . cinq 
„ mille ; & je ne crains point d'an- 
,, noncer qu’il en esille au moins qua- 
„ tre à cinq fuis amant fur la furface de 
„ la Terre : car je ne puis r.-ifunia- 
„ blement me flatter d’être parvenu à 
en recueillir la quatrième ou la cio- 

,, quieme partie Un Ami a bien 

voulu me faire on herbier des Plan- 
„ tes de la Côte de Coromandel ; je 
„ n'en ai pas reconnu une vingtaine 
„ dans VHorltiide la C6te de Malabar. 
„ Il f.iutdonc regarder tous les Syflêmcs 
,, faits & à faire encore pendant long. 

tems , comme autant de procès ver- 
„ baux de dilFérens états de pauvreté 
1 , où en étoient la fcience & l’Auteur , à 
„ l’époque de fon fyftême. 

Nous 
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Nous avons déjà entrera la régénération du Ver de terre ; 
nous n’y reviendrons pas. D’autres merveilles nous appellent , 
& elles font en grand nombre. Nous n’aurons que le regret 
de les parcourir trop rapidement. 


C’est prefquc une chofe refpeéhblc, que la boue qui couvre 
le fond des marais & des étangs : c’elt - là que le Graxü 
Etre n’a pas dédaigné d’accumuler les traits de S.v Puissjvnce 
& de Sa Sagesse. Il avoit lié l’e.xiftence de cette matière vile 
à celle de différentes Efpeces de Vers , deftinés à y vivre & à 
s’en nourrir , & qui dévoient un jour nous offrir le fpeélacle 
intérefl'ant d’une reproduélion qu’on ne fe laffe point d’admirer, 
& qu'on admire d’autant plus , qu’on ell plus éclairé. 


Tous ces Vers font longs & effilés. Ils ne reffemblent pas 
mal à la chanterelle d’un Violon ; on pourroit même leur en 
donner le nom. Leur corps efl formé d’une fuite très-nom- 
breufe de petits anneaux , qui décroiffent graduellement à mc- 
fure qu’ils approchent des extrémités. Ils font très-mois ; leur 
tête , qui fe termine en pointe mouffe , eft fufceptible de 
mouvemens variés. Elle fe contracle , fe dilate , s’alonge , fe 
raccourcit au gré de l’Infeéle. La bouche eft garnie d’un muf- 
cle qui en dirige les fondions , & dont le jeu eft affez fenfi- 
blc. L’Anus , placé à l’extrémité oppofée , eft une petite fente 


' „ Le bon Chevalier de l'Etoile po- 
,, laite me fait lourire, loifqu’il nous 
„ alTure qu'il a f.iic la voûte de fon 
„ édifice. Il me femble le voir au mi- 
,, lieu de toutes les rerontes de fon 
g Pinax , occupé à remonter un modelé 
,, de la Machine de Marly , donc on 
,, ne lui préfenCeroit les pièces de rap- 
porc qu’aprés lui en avoir préalable- 
„ ment fouliraic les neuf dixièmes. Je 
,, ne prétends point pac-U déroger au 
Tome IV. 


„ refpeél qui lui eft dû ; j’ai toujours 
,, été un de fes zélés Difciples ". 

Celui qui s’exprimuic avec tant de feu 
& d’agrément , avoir fait le tour du 
Globe , pour accroître nos connoilTances 
en Hiftoire naturelle. Combien les Amis 
de la Nature ont-ils à regretter qu'une 
mort prématurée l'ait enlevé à une Scien. 
ce , au perfectionnement de laquelle il 
avoit confacté tous les momens de fa 
labotieufe & trop courte vie 1 
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oblongue , bordée d’un niufcle analogue , mais moins apparent. 
Toute la peau eft fi tranfparente , qu’elle permet de voir juf- 
ques dans l'intérieur , & nous devons nous en féliciter , car il 
préfence un grand rpcclacle. Le Polype , fi célébré & fi digne 
de l’étre , ne montre rien qui ait l’air de vifeeres : toute fa 
fubftance, qui eft aufii très-diaphane, ne paroit compofée que 
d un amas de petits grains fimilaires. Nos chanterelles font de 
petits Etres tout autrement organifés, & l’appareil de vifeeres, 
que le microfeope nous y découvre , paroit les élever bien au 
delTus du Polype dans l’Echelle de l’Animalité. Un long vaillèau, 
qui va en ferpentant de la tète vers la queue , eft ce qui frappe 
le plus les yeux de l’Obfcrvateur ; il a peine à s’en détacher. 
A les mouvemens réguliers & alternatifs de dilatation & de 
contraftion , il le reconnoit bientôt pour le coeur ou la prin- 
cipale artère. La liqueur qui circule dans ces routes tortueufes, 
cil limpide. Elle fe rend fenfible par les battemens qu’elle excite 
dans chaque portion de l’artere , comprife entre deux anneaux. 
On diroit que chacune de ces portions eft un véritable cœur , 
& que toute l’artere eft une chaîne de petits cœurs , mis bout 
à bout , & qui chafl'ent le fang de place en place. On le voit 
parcourir d’un mouvement uniforme tous ces petits cœurs , & 
s’élever ainfi comme par autant d’échellons , de la queue vers 
la tête , près de laquelle il difparoit enfin. De part & d’autre 
de l’artere , on découvre de belles ramifications de vailTeaux , 
qu’on prendroit pour des veines, parce qu’on n’y apperçoit 
aucun battement. Au ddl'ous & le long de l’artere eft un ca- 
nal , dont le diamètre varie en ditférens points de fon étendue. 
C’eft le conduit inteftinal , qui comprend l’œfophage , l’eftomac 
& les intellins. Les alimens s’y digèrent fous les yeux de l’Ob- 
fervateur : il les fuit dans leur route ; il les voit defeendre de 
h bouche vers l'anus , & enfiler tous les points du canal com- 
pris entre ces deux extrémités. Quelquefois il les obferve ré- 
trograder ; d’autrefois ils lui paroifient ftationaires. Il démêle. 
Mais mon Lccleur a déjà pris une allez grande idée de 
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la ftrudure de ces Vers,& il s’étonne que des Machines auin 
compofées puiffent être mifes en pièces fans que leur économie 
en fouffre. 

Elle n’en fouf^fe pas le moins du monde. Au pied de la 
lettre , ce n’cft rien pour ces InfeCles que d’être partagés par 
le milieu du corps. Non-feulement chaque moitié continue de 
vivre & de fe mouvoir; mais celle qui n’a point de tête en 
refait bientôt une autre , & l’on juge bien qu’une nouvelle queue 
ne tarde pas à pouffer dans la moitié qui n’en avoit point. 
En moins de trois jours , quelquefois plutôt , les deu.K moitiés 
font deux Vers très-complets , & qui n’ont plus qu’à acquérir 
la longueur du premier. 

Ce n’eft pas une plus grande affaire pour des quarts , des 
huitièmes , des feiziemes de nos Vers , de reprendre une tête 
& une queue , cela va fi vite & fi bien , qu’en peu de jours , 
tous ces fragmens font autant d’Infeéles parfaits; & au bout de 
quelques femaines.ils font déjà aufli longs que le Ver entier. 
De nouveaux anneaux & de nouveaux vifeeres fe développent 
à la fuite des premiers, & les parties reproduites ne different 
point des anciennes. Ainfi la Machine fe remonte par fes pro- 
pres forces , & la feffion , qui devroit les détruire , ne fait que 
les déployer. 

Je n’ai pas dit affez ; dois-je craindre de n’en être pas cru 
fur ma parole , après tant de merveilles du même genre , que 
THilfoire naturelle nous prodigue? Des vingt-Gxiemes de Ver, 
c’etl-à-dire , de vrais atômes , parviennent très-bien à fe réin- 
tégrer , & dans l’efpace de quelques mois, ce font des Vers 
de plufieurs pouces de longueur. Dans ces atomes vivans, 
comme dans des fragmens plus confidérables , la circulation 
paroît fe faire avec la même régularité que dans le Ver entier. 
Chaque atôme a fon petit cœur , Sc l’on voit affez que ce 
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cœur n’cft autre chofe qu’une très-petite portion de la grande 
artere du Ver dont l’atome failbit auparavant partie. 

On fe la(Te de couper la tête au même Individu ; il faut tou- 
jours y revenir, parce que toujours il repoullc une nouvelle 
tète. On peut même lui en faire pouffer deux à la fois , qui 
auront chacune leur volonté propre. 

Il e(t une autre Efpcce de ces Vers, chez qui la propriété 
de fc réintégrer a été refferrée dans des bornes fort fingulicres. 
Elle refait au mieux une tête & une queue , mais fi on la 
coupe en trois ou quatre portions , les portions intermédiaires 
poulfcnt une queue à la place où elles auroient dû pouffer une 
tête. Cette queue furnuméraire , très-bien organifée & à qui rien 
ne manque , ne fauroit s’acquitter des fondions de la tête , & 
le malheureux Infeclc eff condamné à mourir de faim. 


CHAPITRE XI. 

Les Polypes n bouquet. 

Î^Eoardez dans ce ruiffeau , dont le fond eft couvert de 
débris de Plantes : qu’appercevez-vous fur ces débris ? Des taches 
de moillffurc : ne vous y méprenez pas; ces moififfures ne 
font pas ce qu’elles paroîffent être , & vous le foupçonnez déjà: 
vous penfez les annoblir beaucoup en les élevant au rang de 
Végétaux : vous conjedurez que ce font des Plantes en minia- 
ture , qui ont leurs fleurs & leurs graines , & vous vous ap- 
plaudill'cz de ne pas juger de ces moififfures comme le Vulgaire. 

Prenez une loupe; que découvrez-vous? De très-jolis bou- 
quets , dont toutes les fleurs font en cloches. Chaque cloche eft 
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portée par une petite tige , qui s’implante dans une tige corn- Chap. XI. 
mune : vous ne doutez plus à prélent de la vérité de votre con- 
jeclure , & je ne puis vous détacher de ce Parterre luicrof- 
copique. 

Vous ne l’avez pourtant pas aiïez obfervé. Fixez vos regards 
fur l’ouverture d’une de ces cloches : vous y appercevez avec 
furprife un mouvement très-rapide , que vous ne pouvez vous 
laifer de contempler, & que vous comparez à celui d’un mou- 
linet (i). Ce mouvement excite dans l’eau de petits courans, 
qui entraînent vers la cloche une multitude de corpufcules , 
qu’elle engloutit , & qui s’y dilTolvent Vous commencez à douter 
que ces cloches foient de véritables fleurs ; & les mouvemeus , 
en apparence fpontanés , des tiges accroilTent encore vos doutes. 

Continuez d’obferver ; la Nature elle-même Vous apprendra ce 
que vous devez penfer de cette finguliere Produâion , & vous 
fournira de nouveaux motifs d’admirer la fécondité de fes voies,. 


Voila une cloche qui fe détache d’elle-même du bouquet, 
& qui va en nageant fe Axer à quelque appui : fuivez-là. Uii 
court pédicule part de fon extrémité, & c’eft par le bout de 
ce pédicule qu’elle s’attache. Il fe prolonge & devient une petite 
tige. Ce n’eft plus un bouquet que vous avez fous les yeux, 
c’elt une fleur unique. Redoublez d’attention ; vous touchez au 
moment le plus intérclfant. La fleur s’eft fermée , elle a perdu 
fa forme de cloche , & a pris celle d’un bouton. Vous foupçon- 
nez peut-être que ce bouton elt un fruit ou une graine , qui 
a fuccédé à la fleur ; car vous avez de la peine à abandonner 


(O "tt Cette apparence de moulinet 
e(l une pure illulion d'Optique , produite 
par le mouvement ondulatoire & très- 
accéléré des levres du Polype. Quantité 
d’autres Animalcules de la même clalTe 
& dcdalTes dilférentes , offrent la même 


particularité. Ce mouvement ondula- 
toire a chez tous la même fin : il tend 
à esciter dans l’eau un petit courant 
qui entraîne vers la bouche de l'Animal , 
les corpufcules qui lui fervent de pâtuie- 


Digitized by Google 



CONTE MFLATIOK 


Î2(Î 

c,'ui>. xi! votre première conjecture. Ne perdez point de vue ce bouton ; 

le voilà qui le partage peu-à-peu fuivant là longueur , & la tige 
e(t furniontéc à préfent de deux boutons , plus petits que le 
premier. Examinez ce qui fe palTe dans l’un & dans l’autre. Ils 
s’évafent infcnfiblement , & vous appercevez dans les bords do 
révafement un mouvement qui s’accélère à nicfure que le bou- 
ton s’ouvre. Déjà le moulinet reparoit, & les deux boutons 
ont pris la forme d’une cloche. 

U.s fruit qui fe convertit en fleurs, feroit-ilun véritable fruit ? 
Des fleurs dont l’intérieur eft animé , & qui avalent de petits 
Infectes, feroient-clles de véritables fleurs’/ Laifl'ez repofer vos 
yeux, & revenez obferver au bout de quelques heures. 

Vos fleurs fe font fermées comme la première; vous devinez 
ailément qu’elles vont fe partager de même , s’évafer enfuitc , 
& vous donner quatre cloches. Cela elt déjà fait , & vous avez 
un petit bouquet, formé de quatre fleurs. Si vous continuez 
d’obferver , vous le verrez groflir par de nouvelles divifions de 
deux en deux ; bientôt vous lui compterez feize , trente-deux , 
foi.xante-quatre fleurs , &c. 

Telle eft l’origine de ce Parterre microfeopique , qui s’étoit 
d’abord attire votre attention : combien étoit - il plus admirable 
encore que vous ne le penfiez ! Quelle foule de merveilles une 
tache de moifilTure préfente-t-elle au Phyficien étonné ! Quelles 
feenes intérelfantes , variées , imprévues fe paflTent fur un brin 
de bois pourri ! Qiiel théâtre pour celui qui fait penfer ! Mais 
notre loge eft fi reculée , que nous ne faifons qu’entrevoir : 
quel feroit notre ravifl'ement , fi tout le fpciftacle fe dévoilant 
à nos yeux, nous pénétrions jufques dans la ftruClure intime 
de ce merveilleux alTemblage d’Atomes vivans ! Nos fens obtus 
n’en démêlent que les parties les plus faillantes ; ils ne faifilfent 
que le gros des décorations ; & les machines qui les exécutent 
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demeurent cachées dans une nuit impénétrable. Qui éclairera x' 

cette nuit profonde ? Qjii percera dans cet abime où la raifoii 

va fe perdre? Qui en retirera les tréfors de Puillancc & de Sa- 

gtlTe qu’il recelé ? Sachons nous contenter du peu qu’il nous 

elt permis d’entrevoir, & contemplons avec reconnoilTance ces 

premiers pas de l’Intelligence humaine vers un Monde placé à 

une fi grande diftance de nous. 

Reprenez votre microfeope , & confidérez cet autre bou- 
quet. 11 n’eft pas fait précifément comme le précédent. Ses fleurs 
font aufli en cloches. De la maitrell'e tige partent à la vérité 
des tiges plus petites ou des branches latérales ; mais ces bran* 
ches en portent elles-mêmes de fubordonnées. A l’extrémité de 
toutes les branches & de tous les rameaux eft une cloche. 

Touchez légèrement ce bouquet ; il fe replie à l’infiant fur lui- 
même , & fe met en boule. Attendez un moment , & vous le 
verrez s’épanouir de nouveau. La tige & les branches fe dé- 
ployèrent , & vous offriront l’agréable fpeffacle de leurs cloches. 

Vous favez maintenant que chaque cloche eft un Polype ; 
que l’ouverture de la cloche eft , en quelque forte , la bouche 
de l’Animal , & que cet affemblage fingulier ne compofe qu’un 
feul Tout organique, formé d’une multitude de Touts particu- 
liers & finiilaires. C’eft une efpcce bien nouvelle de Société , 
dont tous les Individus font Membres les uns des autres, au fens 
le plus étroit , & participent tous à la même vie. 

Comment penfez-vous que fe propagent ces Polypes fi bran- 
chus ? Vous n’héfitez pas à répondre, que c’eft par la diviCon 
naturelle des cloches , comme dans les Polypes que vous venez 
d’admirer. Sufpendez, fi vous le pouvez, votre jugement; ob- 
fervez, & apprenez à l’école des Polypes, à vous défier des 
analogies. N’appercevez - vous dans tout raffemblage que des 
branches & des cloches ? Vous découvrez encore qà & là , fur 
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'ua'i-'. x'i. les tiges & fur les branches , de petits corps ronds, des cfpeccs 
de bulbes , allez femblables aux Galles des Plantes. Fixez-vous 
à une de ces bulbes , & donnez-lui toute l’attention qu’elle 
mérite. Elle ell très-petite ; mais elle grollit vite , & en peu 
de tems vous la voyez furpalTer de beaucoup les cloches eu 
grolfeur. 

Votre curiofité s’accroît, & vous êtes impatient de favoir 
ce que fait là cette bulbe , & ce qu’elle deviendra. Ne tentez 
pas de le deviner ; lailTez parler la Nature. Voilà votre bulbe 
qui fe détache de la tige , & qui va en nageant fe fixer fur 
une Plante. Elle s’y attache par un pédicule très-court , qui 
s’alonge beaucoup en peu d’heures. La bulbe perd fa forme 
fphérique; elle prend celle d'un bouton orale. Ce bouton fe 
partage fuivant fa longueur en deux autres plus petits , mais 
bien plus gros encore qu’une cloche. Ils ne tardent pas à fe 
partager comme le premier, & voilà quatre boutons fur la 
même tige. Tous fe partagent encore, & vous donnent huit 
boutons : bientôt vous en comptez feize. Ils tiennent tous à la 
tige par un pédicule propre , & ne font pas tous cgau.x en 
grollcur. Les plus gros continuent à fe partager ; les plus petits 
commencent à s’ouvrir , & à fe montrer fous la forme d’une 
cloche. Ceu.x-ci font des Polypes parfaits ; ceux-là , des Polypes ^ 
qui ne font pas achevés ; il leur faut de nouvelles diviüons pour 
déployer leurs organes. 

Maintekant vous avez le mot de l’énigme, & vous êtes force 
d’avouer que vous ne l’auriez pas devinée. Un Habitant de Sa- 
turne devineroit-il l’Hifloire d’un gland ou d’un œuf? Quelle 
Plante, quel Animal pouvoit nous conduire à foupçonner l’exif. 
tencc des Polypes ù bulbe ? 

Mais ce bouquet, qui vient de fe formar fous vos yeux, 
n'elt pas aufli fourni de cloches que celui dont la bulbe s’étoit 

détachée: 


Digitized by Google 



DE LA N A T'V R R VIIL Partie: 


329 


■ •détachée : reftera-t-il tel qu’il e(l ou s’accroîtra-t-il ? S’il s’ac- cmp. xü 
croît, fcra-ce encore par des bulbes? Vous n’ofez plus entre- 
prendre de deviner j vous avez fait chez nos Polypes un ex- 
cellent cours de Logique , & vous vous en tenez à l’obfer- 
vation. 

Une des cloches s’eft fermée; elle s’eft arrondie en maniéré 
de bouton , & vous la voyez fe partager. Les mêmes divifions 
s’opèrent dans d’autres cloches , & en moins de 24 heures , 

TOUS comptez plus de cent cloches à ce bouquet , qui n’en 
avoit dabord qu’une vingtaine. 


CHAPITRE XII. 

Les Polypes en entonnoir. 

Ous ne pouvez quitter ce ruifTeau où vous avez puifé tant 
de vérités , & des vérités fi étonnantes & fi imprévues. Vous 
y découvrez d’autres Animaux microfeopiques , dont la forme 
imite celle d’un entonnoir. Ce font encore des Polypes. Ils ne 
compofent point de bouquet ; ils tiennent à quelque corps par 
leur extrémité inférieure. Vous êtes curieux de connoître leur 
maniéré de multiplier. Pour y parvenir, vous fixez le microf- 
cope fur un de ces entonnoirs , & vous vous attendez bien 
que ce fera ici un nouveau chapitre à ajouter à votre Logique. 

D’un feul entonnoir il s’en forme deux, par une divifion 
naturelle , mais très-différente de celle des Polypes en cloche ; 
tant la Nature s’ed plue à varier ici fes procédés & à dérouter 
rObfervateur. 

Considérez ce qui fe palTe vers le milieu de l’entonnoir. 

Tome IF. T t 
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tiiAP. XII. Une bande tranfvcrfale & olilique vous indique l’endroit où le 
' Polype va fe partager. La divifion fe fait donc de biais ou en 
écharpe. La bande détermine les bords du nouvel entonnoir ; 
& ces bords ne font autre chofe que les levres du nouveau 
Polype. Vous y appercevcz un mouvement allez lent , qui aide 
à vous les faire reconnoître. Elles fe rapprochent infenfiblement ; 
le corps fe ramall'e peu-à-peu ; il fe forme fur le coté un petit 
renflement , qui ell une nouvelle tête. Déjà vous diftinguez 
nettement deux Polypes placés l’un au dellus de l’autre. Le 
Polype fupérieur a l’ancienne tête & une nouvelle queue ; le 
Polype inférieur , une nouvelle tête & l’ancienne queue. Le 
Polype l'upérieur ne tient plus à l’autre que par fon bout in- 
férieur. Un mouvement qu’il fe donne l’en détache enfin, & il 
va en nageant fe fixer ailleurs. Le Polype inférieur relie atta- 
ché à la même place où étoit l’entonnoir avant la divifion. 


CHAPITRE XIII. 

Les Polypes en naffe. 

(^’Est encore à la forme extérieure de leur corps, que ces 
petits Polypes doivent leur nom j ils imitent alTez celle d'une 
naffe de Poiffon. Ils fe raffemblent par grouppes (i), & fe fixent 
fur tous les corps qui fe rencontrent dans les eaux douces. Us 
font fort tranfparens. 

On voit fe former dans l’intérieur du Polype , un corps oblong 


(i) Il Cei petits Polypes parviennent 
à former ces grouppes , en s'uniiTant les 
uns aux autres par le bouc de leur 
queue. Us compofent ainG une forte de 
fphere, qui porte à Ton centre toutes 


les queues , & à fa circonférence toutes 
les (êtes. Cette fplierc tourne fur elle» 
même , & c'eft ainfi que cette fingu. 
llere fociété de Polypes fe tranfpotte 
qà & là dans les eaux. 
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& blanchâtre. Dès qu’il eft forme , il defeend peu-à-peu , fe Ch*p xli'L 
montre au dehors , & demeure fixé perpendiculairement fur le 
Polype. De jour en jour , il s’en produit de nouveaux , & le 
grouppe qu’ils compofent à l’extérieur du Polype , s’accroît. 


Si ces petits corps font des œufs, ce font des œufs d’une 
cfpece unique ; ils n’ont abfolumcnt aucune enveloppe ni mem- 
braneufe ni cruftacée. On ne peut pas dire de femblables œufs , 
que les Petits eu éclofent; mais il faut dire que ces petits 
corps oviformes fe développent. En peu de minutes , ce déve- 
loppement eft achevé, & le Polype eft tel que fa Mere. Ima- 
ginez un Oifeau qui fortiroit du ventre de fa Mere , abfolument 
iiud , replié fur lui-méme en forme de boule , & dont tous 
les membres viendroient enfuite à fe déployer ; & vous aurez 
une image de la naiflance des Polypes en naffe (2). 


(%) +t Ceft à Mr. Tek.mblet qu’on 
doit U counoiflance de ces Polypes, 
comme on lui doit celle de tant d'au- 
très EPpeces de ces petits Animaux , 
qui ont rendu Ton nom fi célébré dans 
la République des Lettres. Voici cem. 
ment il s’exprime fur ces Polypes en 
tiafle , dans Ton excellente InjtruQion. 

„ 11 $ font tous Meres : lotfqu’ils font 
„ en train de produire, on découvre dans 
,, le grouppe , que chaque Polype qui le 
„ compofe , a fur fon corps un paquet 
,, de ces corps oblongs , qui en e(l forti. 
„ Il en fort un à. peu-prés chaque jour ; 
9 , & à-peu. prés chaque jour, il y en a 
,, un de chaque Polype qui fe déve- 
,, loppe, & qui eR en état d’agir > de 
„ nager. Le jeune Polype en nafle ne 
„ s’éloigne pas feul du grouppe dans 
,, lequel il a pris naiflance. Ceux qui 


„ fe développent en même tems, fe 
„ meuvent dans le grouppe , fe cher- 
„ chent, s’unilfent par leur extrémité 
„ poftérieure ; & lorfqu'un certain nom. 
„ bre eft réuni , le grouppe qui s’eft 
„ formé s’échappe; cette fphere nage 
„ en tournant en quelque maniéré fur 
„ fon axe : le mouvement de chaque 
„ Animal contribue au mouvement com- 
„ mun du grouppe fphértque. 11 s'd- 
t, chappe quelquefois dans un jour, des 
,, deux ou trots grouppes du grouppe 
„ Mere , qui , après avoir nagé pendant 
„ quelque tenu , vont fè fixer pour de- 
,, venir Meres à leur tour. AinC , pour 
,> qu’un grouppe de jeunes Polypes 
„ en naffe puiffe fe former, il eS né- 
„ ctlTaire que pIuGeurs Petits fe déve- 
,9 loppent en même tems dans le group- 
„ pe mere”. 

T t a 
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CHAPITRE XIV. 


Les Zoophytes polypodes ou les /hiimaux-plantes , (i plujteurs picds^ 
Le Jlillepicd à dard. 


C3n fait qu’on a donné le nom général de Aliîlepied à tous 
CCS Infcdcs qui ont des centaines de jambes, avec lefquellcs ils 
ne vont fouvent pas plus vite que d’autres Infedes avec fix ou 
huit. Il ell certainement des fins dans la Nature; mais nous ne 
fommes pas à portée de les démêler toutes , & nous lui en 
prêtons quelquefois qu’elle ne s’eft point propofées. Les fins 
particulières dépendent de la grande fin générale , que nous 
ne faurions embraffer. Le Millepied étoit , fans doute , un des 
moyens relatifs à cette fin : les rapports du moyen à la fin nous 
échappent, parce que nous ne faififlons pas la totalité ou l’ei>> 
femble des moyens. 

On avoit fort admiré les mouvemens en apparence fpontanés.T 
que fe donnent les portions de divers Millepieds partagés; mais 
l’on s’en étoit tenu à cette ftérile admiration , & il n’étoit pas 
venu en penfée de fuivre ces portions pour favoir ce qu’elles 
devenoient. On auroit vu quelque chofe de plus admirable f 
& qui auroit frayé la route à des découvertes importantes. On 
fe feroit alfuré par fes propres yeux , que chaque portion pout 
fuit une nouvelle tête & de nouvelles jambes. 

C’EST au moins ce que nous offre le Millepied qui fait le 
fujet de ce Chapitre. 11 eft aquatique , & doit fon nom à un 
dard charnu, dont fa tête eft munie. Nous venons de voir qu’il 
multiplie par la fedion , comme les Vers que j’ai décrits. Il 
multiplie encore en fe partageant de lui-même; & ce fait elk 
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très-fin gulier. Il fe développe une nouvelle tête à quelque dif- 
tance du bout poftérieur. Un nouveau dard s’élève perpendi- 
culairement fur le Millepicd. Le bout poftérieur , garni de fa 
nouvelle tête , fe fépare du refte du corps , & c’eft ainfi que 
d’un feul Alillepied, il s’en forme deux (i). 


(i) ft Ce que ie difois ici de ce Milîc- 
pied , cft bien peu de ebofe en compa- 
raifon de tout ce qu’il a offert à un excel- 
lent OblèrvateuT ( le cdlebre ü. F Mui- 
lER , Danois ) , qui s'eff plu à approfun- 
dit fon hiffoire. Ce petit Etre aquati- 
que eff beaucoup plus curieux encore 
qu'on ne l’avoir préfumé , & fans doute 
qu’il recele bien d'autres merveilles 
que nous ne foupqonnons point. 

Notre Obfervateur lui a donne le 
Dom de Nai'de ; & il ne faut pas l’ap- 
peller Naïde d dard ; parce que ce n’eft 
point proprement un dard qu’elle porte 
à la tite ; c’eft plutôt une forte d’an- 
tenne, qui lui fert à tâter les objets. 
Cette antenne reffemble plusâ une trom- 
pe qn’à un dard ; au moins eft-il fùr 
qu’elle n’eft point une arme offenfive. 

Le corps d’une Naïde vierge eft com- 
pofé de feize anneaux , & on y compte 
une vingtaine de jambes. Le dernier 
anneau eft le plus long de tous : il 
eft aufli le plus remarquable par les 
admirables produtflions qui s’y opèrent. 

Si Ton fuit quelques jours la Naïde , 
•n verra apparoUre dans ce dernier an- 
neau ,des lignes tranfverfes, au nombre 
de dix ou douze. Bientôt on reconnoitra 
que ce font de nouveaux anneaux , qui 
fe développent dans l'ancien Ils font 
senfermés fous la peau de la Naïde. 
auie , & la traniparence de cette peau 


permet de les diflinguer. On y démcli 
déjà des jambes naiffantes , & les mou- 
vement alternatifs de contraction & db 
dilaiation de la grande artere , y font 
trés-fenfibles La liqueur analogue au 
fang circule dans cet Infeéle , comme- 
dans tant d’autres , de la queue vers la 
tête. 

Les nouvelles jambes ne tardent paa 
à fe montrer au dehors , & les unes 
après les autres. Les nouveaux anneaux 
s’alongent , fe faqpnnent ^ & c’eft une 
petite Naïde qui commence à fe dévfr. 
vclopper , & qui a déjà pris un acctoK^ 
femenc confidérable. 

Tandis que ce merveilleux dévelop. 
pement s'opère , on découvre par delà- 
le milieu du dernier anneau de la 
Mere , ou de cet anneau qui devient luU 
même une Naïde , une raie tranfverfe, 
noirâtre , bien differente de celles qui 
caradlèrifent les nouveaux anneaux. Elle 
annonce r.ipparition prochaine du dard 
ou plutôt de l'antenne , dont la petite- 
Naïde doit être pourvue. Cette antenne, 
s’alooge & grolfit de jour en jour. 

Enfin , au dedans de la raie tranfverfe- 
apparoiffent deux points noirs. Ce font 
les yeux de la Naïde nailfante. 

A cette époque , l’ancienne Naïde eft 
devenue Mere, & on la voie nagez 
quelque tems avec fa Fille, qui cotiv 
tinue à faire corps avec elle. JHou Lcov 
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CHAPITRE XV. 


Le Polype lî Iras. 

Un torrent nous entraîne ; nous courons rapidement de 
merveilles en merveilles, & nous voici parvenus à ce fameux 
Polype , qui a tant étonné le Monde. C’elt encore un Habitant 
des eaux: c’étoit là, qu'il falloit aller chercher les Efpeces les 


tcur imagine apparemment qu’elle va fc 
féparer de fa Mere , & que c’eft à cela 
que fe réduit la multiplication de notre 
Millepied. Point du tout; cette multi- 
plication a bien d'autres fmguUtités à 
nous offrir , que je me bornerai à erquif- 
fer. 

Pendant que la jeune Naïde fe déve- 
loppe dans le dernier anneau de fa Mere, 
on obferve à la partie antérieure de cet 
anneau des traits tranfvetfauXt foiblei 
encore & fort rapprochés les uns des 
autres. Ceft une fécondé génération qui 
commence à fe développer , & dans la- 
-quelle on apperqoit les indices de nou- 
veaux anneaux. Ces anneaux croiffent 
peu à peu comme ceux de 1a première 
génération. Tous fe développent donc à 
la foit ; mais ceux de la fécondé généra, 
tion doivent arriver plus tard à leur parfait 
accroilfement que ceux de la première. 

A peine la fécondé génération a-t elle 
atteint la longueur de deux anneaux 
ordinaires , qu’une troifieme génération 
apparoir, dont les développeniens fuivent 
les même loix que ceux des deux pre- 
mières. On parvient même quelquefois 


à entrevoir les premières ébauches d’une 
quatrième génération. 

Ainh une Naïde en pleine multiplica- 
tion peut être ^ la fois Mere de quatre 
Naides de différons âges ; & ce qui ell 
plus étonnant ; les jeunes Naûles eu 
produifent d’autres , tandis qu'elles tien- 
nent encore à la Naïde mere. Celle-ci 
porte donc à la fois Tes Enfans & fes 
Fetits-enfans ; & ce qui ell bien digne 
d’étre remarqué ; toutes ces générations 
fucceflives ne forment avec la Mere 
ou l’Ayeule qu’un feul Tout organique. 
Elles n’ont qu’une même bouche , qu’un 
même anus , qu’une même artere , qu’uu 
même conduit inieilinal , &c. Je ne 
fâche rien de plus propre que cette 
communauté de vifccres , à faire fentic 
fortement qu’il n'y a point ici de gé- 
nération proprement dite, & que tout 
fe réduit à un fimple développement 
de parties prdexiilantes dans la Naïde. 
mere , & qui apparoilfent fuccefllvement 
& dans un certain ordre. 

Quand la première génération a ac- 
quis toutes les parties qui caraclérifent 
l’efpcee , & que ces parties n’ont plus 
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plus curieufes de notre Globe. Prenons une idée un peu nette Chap, \v~ 
de la ftruiSure de cet étrange Animal ; nous en faifirons mieux 
tout ce qu’il a à nous offrir, & nous écarterons de notre Efprit 
des idées d’Aniniaiité , que nous avons puifécs chez les autres 
Animanx, & qui nous cmbaraireroient fi nous les confultion.% 


qu'à prendre tout l’accroifletnent qu! 
leur convient , le moment eft venu où 
cette génération doit fe féparer de ta 
Mere. Cela s'opère peu à-peu par de 
petits mouvemens de la Mere & de la 
Fille. 11 fc forme à l’endroit de la répa- 
ration , un étranglement qui augmente 
d’inftant en inilant ; & lorfque la Fille ne 
tient plus à la Mere que par un fil ex- 
trêmement délié > le plus petit mouve- 
ment achevé la réparation. 

Dès que la jeune Naïde eft en liberté , 
les traces de l’ancien conduit irteftinal 
qui exiltoit encore dans fa tête , s’ef- 
facent , & le dard eu l’antenne s’alonge 
Si grolTit. 

En fe réparant de fa Mere , la nou- 
velle Naïde emporte avec elle l’ancien 
anus , & toutes les générations qui ont 
commencé à fe développer. Mais alors 
le dernier anneau de la Mere reproduit 
un nouvel anus. La grande artère de 
celle ci fe répare aulTi ; elle ralTcmble 
le fang , & continue à le poulTer du 
dernier anneau vers le premier. 

La Naide dont j’ébauche l'hilloire , 
a encore une autre maniéré de muiti. 
pKer. Vers le riers de la longueur de 
fon corps fe développe un nouveau 
Tout organique , fans qu’on y apper- 
qoive le moindre vellige de ces lignes 
tranfverfes qui caradlérifent la première 
maniete de multiplier. On n’apperqoit 


pas même d’indice d’une nouvelle tétc. 
On diroit que la Naide ne fait que s’a- 
longer beaucoup ; & au lieu de fei/.c 
anneaux on lui en compte trente à 
quarante. Mais on ne tarde pas à dé- 
couvrir la raie tranfverfe & noir.àtre, 
dont j’ai parlé : le dard ou l’antenne 
paroit ; les yeux fe montrent &: la 
Naïde fe partage en deux vers le mi. 
lieu de fa longueur. 

II y a donc cette dilfétence entre la 
multiplication ordinaire , & celle que je 
viens de décrire , que dans la premieie 
la tête fe développe en même tems que 
les autres parties ; au lieu que dans la 
fécondé , elle ne commence à fe mon- 
trer que lorfque les autres parties ont 
pris leur paifâit accroilTement. 

Cette admirable Naïde peut aulË 
être multipliée de bouture , & repro- 
duire les parties qu’elle a perdues. Sf 
on lui coupe la tête tandis qu'elle ell' 
en pleine multiplication, elle en produit 
une nouvelle , & les nouvelles généra, 
lions qui s’opèrent dans fon dernier 
anneau ne lailfent pas de fe développer. 
La multiplication artificielle va même 
plus vite que b naturelle. Il faut dix 
à douze jours à une Naïde pour pro- 
duire une première génération ; il ne 
lui en faut que trois à quatre pour b. 
teptodutflion d’une tête ou d’une queue- 
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umT.^vI Nous par.ourons un Pays où l’on ’diroit que la Nature n’eft 
plus Ifinolable à elle-même. Ce font par-tout des modelés en- 
tièrement differens ; & entre un modèle & un autre modelé , 
il dl encore de grandes diverfités. Combien les Vers qu’on 
multiplie par la fedion , different-ils des Polypes à bouquets ! 
Quelle différence encore entre un Polype à bouquet & un 
autre Polype à bouquet ! Combien enfin ces Polypes different- 
ils de ceux en entonnoir, & ces derniers, du Polype n bras! 

C’est une chofe qui paroit fort fimple que la ftrudure de 
ce Polype. Figurez-vous le doigt d’un gant. Ce doigt eft exac- 
tement fermé par un bout , & ce bout vous reprefente la 
queue du Polype. Elll lui fert à fe cramponner. Il n’a donc 
point d'anus , & rejette fes excrcmens par la bouche. Le bout 
ouvert du doigt cit une bouche ; les bords de l’ouverture en 
font les lèvres. Placez autour de l’ouverture huit ou dix cor- 
dons déliés, faits de la même peau que le doigt, & qui puif- 
fent s’alonger & fe raccourcir comme les cornes du Limaçon; 
ce feront les bras du Polype. Ils font encore la fondion de 
pieds (i). Suppofez que le doigt lui-même a une fouplcffe 
proportionnée à celle des cordons , & que toute fa fubftance 
cll gélatineufe. Imaginez enfin , qu’elle efl toute parfeméc , tant 
au dehors qu’au dedans , d’un nombre prodigieux de petits 
grains fimilaircs , & vous aurez un portrait alfez rclTemblant du 
Polype à bras. 

Il eft très-vorace , & fe fert de fes bras , comme le Pécheur 
de fon filet. Quoiqu’il n’ait lui-même que quelques lignes de 
longueur , il les alonge de plufieurs pouces. 11 les tient fort 
écartés les uns des autres , & occupe ainfi dans l’eau un affez 
grand efpace. Ils font alors d’une fineffe qui égale celle des 
fils de foie. Ils ont un fentiment exquis. Si un Vermiffeau vient 

<i) C’ell à Ta forme, à la conhguracion & au nombre de fes pieds i que le 
To!i/pe doit fon nom. 

à 


Digitized by Google 



DS LA N A T V R L VIII. Partie. 


3Î7 


Il toucher en paflant un de ces bras, c’en eft affez pour qu’il chap. XV. 
ne puifle échapper. Ce bras s’entortille autour de la Proye; 
d’autres bras ajoutent de nouveaux liens au premier : tous fc 
raccourcüTent , & portent la Proye à la bouche , qui l’avale à 
l’inftant avec les bras qui la tiennent liée; elle elt balottée dans 
l’eftomac ; elle s’y dilTout , s’y digéré , & les bras en relTortent 
fains. Vous comprenez que cet eftomac n’ell proprement que 
l’intérieur du doigt du gant ; car le Polype eft tout eftomac ; 
c’eft un petit boyau aveugle , un petit fac membraneux , qui 
engloutit des Infedes vivans. Il fe teint de la couleur des 
Proyes dont il fe nourrit ; elle pafle dans les grains dont fa 
fubftance eft parfemée , & va même colorer l’intérieur des bras. 

Ils font creux aufli, & façonnés comme le corps, en manière 
d’inteftin. 

Vous avez vu , que les Polypes à bouquet fe propagent en fc 
partageant par le milieu : ce n’eft point ainfi que le Polype à bras 
multiplie. H met fes Petits au jour, à-peu-près comme un Arbre y 
met fes branches. Un petit bouton fe montre fur le côté du 
Polype. N’allez pas imaginer que ce bouton renferme un Po- 
lype , comme le bouton végétal renferme une branche ; il eft 
lui-même le Polype nailTant. Il grollit, s’alonge & fe détache 
enfin de la Mere. Pendant qu’il lui eft encore uni , il fait corps 
avec elle , comme la branche avec l’Arbre. Prenez ceci au fens 
le plus étroit. Les Proyes que la Mere avale , palTent immédia- 
tement dans fon Petit & le colorent. C’eft qu’il eft un petit 
boyau continu au grand. Les Proyes que le Petit faifit, car il 
pêche dès qu’il a des bras, palfent de même dans fa Mere. Ils 
fe nourriftent donc réciproquement 

Il n’eft prcfque aucun point du Polype , dont il ne forte des 
boutons. Tous font donc autant de Polypes , autant de rejet* 
tons , qui croilTent fur un tronc commun. Tandis qu’ils fe dé- 
veloppent , ils pouffent eux-mémes des rejettons plus petits ; 

Tome IF, V v 
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Ch AP. XV. ceux-ci, de plus petits encore. Tous étendent leurs bras de 
côté & d’autre. Vous croyez voir un petit Arbre fort touffu. 
La nourriture que prend un des rejetions, fe communique bien- 
tôt à tous les autres , & à leur Mere commune : le Chef de 
la Société & fes Membres ne font qu’un. La Société fe diffbuC 
peu-à-peu : les Membres fe féparent , fe difperfent , & chaque 
rejetton devient à fon tour un petit Arbre généalogique. 

Telle eft la manière naturelle dont le Polype à bras mul- 
tiplie. 11 peut auflî être multiplié de bouture. Il ne vaut pas 
la peine de dire, que lorfqu’on le coupe par morceaux, cha- 
que morceau devient en peu de tems un Polype parfait II fera 
mieux de dire tout d’un coup , que le Polype haché renaît de 
fes débris, & que les petits fragmens donnent autant de Po- 
lypes. Coupé en long ou en large , cet étrange Animal fe re- 
produit -également, & les fources de la vie font chez lui iné- 
puifables. 

La Fable étoit reftée trop au defTous de la réalité avec fa femeufe 
Hydre de Lerne. Les têtes de cette Hydre , féparées du tronc , 
ne reproduifoient pas autant d'Hydres , & celles-ci d’autres Hy- 
dres encore : Hercule n’en feroit pas venu à bout Un Polype 
refendu en fix ou fept portions , devient une Hydre fix ou 
fept têtes. Refendez chaque tête ; vous aurez bientôt une Hydre 
à quatorze têtes, qui fe nourrira par quatorze bouches. Abattez 
toutes ces têtes , il en renaîtra d’autres à leur place ; & les 
têtes abattues produiront autant de Polypes, dont vous ferez, 
fl vous le voulez , autant de nouvelles Hydres. 

AIais voici ce que la Fable elle-même n’eût pas ofé inventer t 
rapprochez de leur tronc les têtes abattues; elles s’y réuniront, 
& vous rendrez au Polype fa tête. Vous pouvez encore , fi la 
fantaific vous en prend, lui donner la tête d’un autre Polype,, 
il s’en accommodera comme de la fienne propre. Les tronçons 
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du même Polype ou de différens Polypes , mis bout à bout , ciüp. xv. 
fé réuniireiit de même, & ne font plus qu’un fcul Polype. ~ 

Qjje dirai-je encore ! Il n’cft point de prodige qu’on n’en- 
fante avec le Polype ; mais les merveilles , à force de fe multi- 
plier, ne font prefque plus des merveilles. On peut introduire 
par fa queue un Polype dans le corps d’un autre Polype. Les 
deux Individus s’unilTent, leurs têtes fe greffent, & ce Polype, 
d’abord double , devient un Polype unique qui mange , croit 
& multiplie. 

Ici le vrai n'eft pas feulement vraifemblable : j’ai encore un 
prodige à décrire , je devrois dire à conter ; car on douteroit, 
fl c’elt une Hiftoire que j’e.xtrais. J’ai comparé le Polype au 
doigt d’un gant : ce doigt peut être retourné ; le Polype peut 
l’être auffi ; & le Polype retourné pêche , avale , & multiplie 
par rejetions & de bouture. 

On croira fans peine , que le Polype n’aime pas à demeurer 
retourné. 11 fait effort pour fe déretouriUT , & il y parvient 
fouvent en tout ou en partie. Le Polype déretourné en partie 
eft un véritable Protée , qui revêt toutes fortes de formes , plus 
bizarres les unes que les autres. Tâchez de vous repréfenter le 
Polype ainfi déretourné. Vous vous fouvenez que l’Infede eft 
façonné en maniéré de boyau. Une partie du boyau eft donc 
renverfée fur l’autre ; elle s’y applique & s’y greffe. Là , le 
Polype eft comme doublé. La bouche embraffe le corps comme 
une ceinture garnie de franges ; les bras font ces franges. Ils 
regardent alors la queue. Le bout antérieur relie ouvert; l’au- 
tre eft fermé comme à l’ordinaire. Vous vous attendez fans 
doute qu’une nouvelle tête & de nouveaux bras vont pouffer 
au bout antérieur; c’eft ce que vous avez obfervé dans tous 
les Polypes que vous avez partagés tranfverfalement. Mais le 
Polype fe combine de mille maniérés, & chaque combinaifon 
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tHAP. xv! a fes réfultats, que l’expérience feule peut vous découvrir. Le 
bout antérieur fe ferme; il devient une queue lurnuniéraire. Le 
Polype, étendu d’abord en ligne droite, fe courbe de plus 
en plus. La queue furnuméraire s’alonge de jour en jour. Les 
deux queues imitent les jambes d’un compas. Ce compas ell 
cntr’ouvert. L’ancienne bouche eft à la tête du compas. Cette 
bouche collée au corps , & qui l’embralTe comme un anneau, 
ne peut plus s’acquitter de les fonéHons. Qye deviendra donc 
l’infortuné Polype avec deux queues & fans tête ? Comment 
vivra-t-il ? Penfez-vous avoir pris ici la Nature au dépourvu ? 
Vous vous tromperiez. Vers le haut du Polype , près des an. 
ciennes lèvres, il fe forme, non une feule bouche, mais plu- 
lieurs ; & ce Polype , dont vous demandiez , il n’y a qu’un 
inlhnt , comment il vivroit , eft maintenant une efpece d’Hydrc 
à pluQeurs têtes & à pluQcurs bouches , & qui dévore par 
toutes ces bouches. 


CHAPITRE XVI. 

Confidérations philofopbiques au fujet des Polypes. 

Réflexions fur nos idées d'Animalité c«? fur t Analogie. 

A.Vant qu’on eût découvert les différentes Efpeces de Po.* 
lypes que vous venez de contempler , pouvoit-on fe flatter de 
connoitre la Nature animale.^ L’on s’en flattoit pourtant; car 
on faifoit des réglés fur les Animaux. On les divifoit en vivi- 
pares & en ovipares, & l’on regardoit la propriété de multi- 
plier par rejettons & de bouture , comme propre au Végétal; 
On ne s’étoit pas avifé de foupqonner , que l’Animal pût être 
greffé , bien moins encore retourné. Et le moyen , je vous prie , 
qu’on l’eût foupçonné , tandis qu’on ne jugeoit des Animaux 
inconnus, que par ceux que l’on connoiffoit ! 
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On avoit dinëqué un grand nombre d’Animaiix de clafTes chVp. XV 1. 
très-differentes ; on avoit même beaucoup difféqué les Infectes , 

& l’on s’étoit étonné de rencontrer dans des Animaux Q vils 
un appareil d’organes & de vifceres , qui en les ennobliffant , 
les élevoit fort au dedus de la Plante. Des expériences décilivcs 
avoient encore démontré la noblelfe de leur origine , & re- 
légué les Générations équivoques dans les ténèbres de l’Ecole (r). 

On avoit la tête pleine de magni.*iques deferiptions anatomi- 
ques ; c’étoient chaque jour de nouvelles Planches, confacrées à 
nous donner les plus hautes idées de l’organifation de l’Animal. 

L’efprit s’échauffbit lur ces merveilles anatomiques , & il les 
admiroit plus dans l’infede que dans le Quadrupède , precifé- 
ment parce qu’il s’étoit moins attendu à les trouver dans celui-là. 

Aixsr , 'plus les idées d’Animalité fe perfeélionnorênt , s'éle- 
voient , plus on fe pénétroit de la grandeur de l’Animal , fi je 
puis m’exprimer de la forte ; & plus on s’éloignoit de la dé- 
couverte des Polypes. Il elt vrai , que la Alétaphyfique d un 
grand Homme l’avoit conduit à prédire cette découverte ; mais 
ce n’étoit que de la Alétaphyfique , & que pouvoit-elle contre 
l’Anatomie & fes prodiges (2)? On avoit vu mille fois des 


(i) tt On fait que les Anciens admet, 
tolent comme un fait certain, que de 
la corruption des Subllancet organifees 
s’engendroient naturellement d'autres 
Siibftances organifees , d’un genre infé- 
rieur. C’eft à cette forte de génération 
fortuite qu’on a donné le nom A'ifqui- 
vogue. Redi combattit le premier ce 
vieux préjugé par des expériences déci. 
(ives auxquelles les Anciens n'avoient 
point fongé ; & ce premier pas vers la 
bonne Fhylique fut un pas de Géant. 

(a) tt Leibnitz admettoit comme 


un principe fondamental de fa fublimt 
Philofophie; qu'il n'y a jamais de faut* 
dans la Nature , & que tout ell continu 
ou nuancé dans le phylique & dans le 
moral. C’étoit fafameufe loi •de conti- 
nuité', qu’il croyoit retrouver encore 
dans les Alathématiques , & q'avoit été 
cette Loi qui lui avoit infpiré la fin. 
guliere prédiélion dont je parfois.,, Tous 
„ les Etres , difoit-il , ne forment qu’une 
„ feule chaîne , dans laquelle les dili'é. 
,, rentes dalTes , comme autant d’an. 
„ ncaux , tiennent li étroitement ks 
„ unes aux autres , qu'il eft impdlible 
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cîu^XVL portions de Vers de terre fe mouvoir après la feèlion, fans 
qu’on eût fengé à les fuivre. Comment y auroit-on fongé? Ua 
Animal multipliant de bouture , étoit une contradièUon à toutes 
les idées d’Animalité. 

Il fembloit donc , que nous duffions être privés pour jamais 
de la connoitTance du Polype ; mais par un hafard heureux , 
ç’a été le préjugé lui-méme qui nous a valu cette connoiflance, 
L’Inventeur du Polype étoit imbu de ce préjugé , comme tous 
les Phyficiens, & ce fut pour s’alfurer fi cet Infeéle étoit une 
Plante ou un Animal, qu’il imagina de le partager. La repro- 
duélion fut prompte & entière, & ce premier coup de cifeau 
fit tomber le voile qui nous cachoit un autre Alonde. 

Nous favons donc aujourd’hui , qu’il eft des Animaux qui ne 
font, à proprement parler, ni vivipares ni ovipares, & qui 
multiplient par des divifions & des fous-divifions naturelles & 

,, aux fens & à l'imagination de fixer „ puifTent palîer pour des Végétaux à 
„ piécifément le point où quelqu’une „ aufli bon droit que pour des Ani- 

„ commence ou 6nii : toutes les Ef- „ maux J’en feroisfi peu étonné > 

„ peces qui bordent ou qui occupent, ,, dis-je, que même je fuis convaincu 
„ pour ainG dire, les régions d'inflexion „ qu’il doit y en avoir de tels, que l'Hif. 
,, & de rebroulTement , devant être ,, toire naturelle parviendra peut être à 
„ équivoques , & douées de caraêteres „ connoitre un jour , &c. 

„ qui peuvent Te rapporter aux Efpe- (Quelle n’eût donc point été la faiir. 

faiflion de notre MctaphjGcien à l'ouie 
des merveilles du Polype ! Il n’eùt pas 
eu befoin aflurcment de les contempler 
de fes propres yeux pour les croire : 
elles lui auroient paru découler comme 
autaist de corollaires, des principes de la 
MéiaphyGque. II cil Gngulier que cette 
Métaphyfique fût devenue pour lui un 
Art devinatoire , & qu’elle l’eût conduit 
à prédire la découverte d'un Etre td 
que le Polype. 


,) ces voifines également. AinG , l’exif- 
„ tence des Zoophytes ou de Plant-Ani- 
,, maux n'a tien de menGrueux ; mais 
„ il eft même convenable à l'ordre de 
,, la Kature qu'il y en ait. Et telle eft la 
force du principe de continuité chez 
„ moi , que non-feulement je ne ferois 
,, point étonné d'apprendre, qu’on eût 
,, wouvé des Etres , qui par rapport à 
,, pluGeurs propriétés , par exemple , 
,, celle de fe nourrir ou de fe multiplier. 
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fucceflives. Nous avoas déjà été furpris » que le Puceron fût à ciup””xvT 
la fois viripare & ovipare f i) , & cette fingularité préludoit 
à de plus grandes. Le Puceron étoit le précurfeur du Polype. 

1 Nous connoiflions quantité d’Animaux qui vivent en fociété, 

mais nous n’imaginions pas qu’il exiftât des fociétés du genre 
de celles que les Polypes à bouquet & les rejettons du Polype 
à bras forment entr’eux , & qui font fi intimes , que tous les 
Individus ne compofent qu’un même Tout organique, fembla.- 
ble à un Arbriffeau. 

Nous avons encore appris, qu’il eftun genre de Polype (2), 
qui, fans être exactement vivipare ou ovipare, fe propage par 
j de petits corps oviformes , qui s’aflemblent en grouppe , & qui» 

1 fe développent peu-à-peu. 

j Un autre Animal très-différent dù Polype & qui multi- 

i plie, comme lui , par la feêlion, fe propage encore en fe par- 

tageant de lui-même , de maniéré qu’une partie de fon corps 
' fe fépare entièrement du relie , pour fournir à cette Cnguliere 

propagation. 

Enfin , quelle foule de vérités phyfiologiques , inconnues 
jufqu'à nous dans le Régné animal, le feul Polype à bras ne 
nous a-t-il point enfeignées ? Combien ces vérités affe»ffent-elles 
l’air de paradoxes; & pourtant combien font-elles rigoureufe- 
ment démontrées! Qpi peut douter aujourd’hui, qu’il n’exilte un 
Animal, très- Animal , puifqu’il elt très-vorace, dont les Petits 
nailfent comme des branches , qui mis en pièces , & réellement 
hâché , fe régénéré dans toutes ces pièces , & jufques dans les 
plus petits fragmens, qui peut être greffe par approche & eu 

(i) Voyez le Chap. VIII de cette Paît. (j) Le Millepied J dard. Chap. XIV ,, 

& fui-tout la Note. 

(2} Le Polype en najjc. Chap. XIU. 
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Jliitc , retourné comme im gant , coupé enfuite , retourné & 
recoupé encore , liins cell'er de vivre , de dévorer , de croître , 
de multiplier ? 

Il n’étoit donc pas tems de faire des règles générales , d’ar- 
ranger la Nature , d’établir des dillributions , d’enfanter des 
ordres fyftématiques , & d’élever un édifice que les Cecles 
futurs, mieux inftruits & plus philofophes , redouteront même de 
projetter. Nous connoilTions à peine l’Animal , quand nous en- 
treprenions de le définir. A préfent que nous le connoitfons un 
peu plus, oferons-nous penfer que nous le connoilTions à fond? 
Les Polypes nous ont étonné , parce qu’à leur apparition , ils 
n’ont trouvé dans notre cerveau aucune idée analogue, & que 
nous avions pris grand foin d’en écarter jufques à la poflibilité 
de leur exillence. 

Combien exifte-t-il d’Animaux plus étranges encore que les 
Polypes, & qui confondroient tous nos raifonnemens fi nous 
venions à les découvrir ? 11 nous faudroit alors inventer une 
nouvelle langue pour décrire ce que nous obferverions. 

Les Polypes font placés fur les frontières d’un autre Univers 
qui aura un jour fes Colombs & fes Vespuces. Imaginerons- 
nous que nous ayons pénétré dans l’intérieur des Continens , 
pour avoir entrevu .de loin quelques Côtes ? Nous nous for- 
merons de plus grandes idées de la Nature ; nous la regarde- 
rons comme un Tout immenfe , & nous nous perfuaderons 
fortement que ce que nous en découvrons , n’eft que la plus 
petite partie de ce qu’elle renferme. A force d’avoir été étonnés, 
nous ne le ferons plus ; mais nous obferverons , nous amalTe- 
rons de nouvelles vérités, nous les lierons fi nous pouvons, & 
nous nous attendrons à tout , parce que nous nous dirons fans 
celfe , que le connu ne peut fervir de modelé à l’inconnu , & 
que les modèles ont été variés à l’infini. 

< Les 
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' Les Polypes à bouquet multiplient en fe dirifant : qui fait 
fl l’on ne découvrira point quelque jour des Animaux qui , 
au lieu de fe divifer , fe réunilfent & fe foudent les uns aux 
autres pour ne compofer plus qu’un feul Animal ? Qui fait li 
la multiplication d’un tel Animal n’a pas pour condition ef- 
fendelle, la confolidation de pluQeurs Animalcules en un feul ? 
Nous difons qu’un Animal doit avoir un cerveau , un cœur , 
des arteres , des veines , des nerfs , un eftomac , &c. : voilà 
des idées que nous avons puifées chez les grands Animaux , 
& que nous tranfportons par-tout avec confiance. Nous reffem*- 
blons à un Voyageur François , qui s’attendroit à retrouver dans 
les Terres Auflralcs les modes de fon Pays , & qui feroit fort 
fcandalifé de ne les y point voir. Le Régné animal a aufli fes 
Terres Auftrales , où probablement ce n’efl point la mode d’a- 
voir un cerveau , un cœur , un eflomac , &c. 

Pourquoi voulons-nous que la Nature s’affujettilTe toujours à 
faire un Animal avec les élémens d’un autre? Elle y feroit bien 
forcée, û fa fécondité ne furpalToit point celle de nos ché- 
tives conceptions. ‘ Mais la Main qui a façonné le Polype , 
nous a montré qu’EtLE fait, quand il le faut, animalifer la ma- 
tiere à bien moins de fraix. Elle l’a animalifée ailleurs à moins 
de fraix encore. Elle eft defcendue par des degrés prefqu’in- 
fenfibles , de ces grandes Maffes organiques , que nous nommons 
les Quadrupèdes , à ces petites Maffes organiques , que nous 
nommons les Infeâes; & par des fouflraélions graduelles & 
habilement ménagées , Elle a réduit enfin l’Animalité à fes plus 
petits termes. Nous ne connoiffons point ces plus petits termes. 
Le Polype, tout fimple qu’il nous paroît, eft, fans doute, très- 
compofé, en comparaifon des Animaux placés au deffous de 
lui dans l’Echelle. Il eft, pour ainû dire, trop Animal, pour 
être le dernier terme de l’Animalité. 

Nous favons que le cerveau eft le principe des nerfs , qu’il 
Tome ir. X x 
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^■p,' xvi filtre les Efprits , que les nerfs font l’organe du fentiment , que le 
cœur dt le principal mobile de la circulation , que les artères 
& les veines en font les dépendances , &c. : nous avions vu 
tout eda dans les grands Animaux ; nous l’avions retrouve avec 
furprife dans les Infedcs , quoique fous des formes différentes : 
nous nous étions ainfi accoutumés à regarder ces divers or- 
ganes & quelques autres , comme efl'entiels à l’Animal. Le Po- 
lype ne nous offre pourtant rien de femblable ou d’analogue : 
les meilleurs microfeopes ne nous y montrent qu’une infinité 
de petits grains difféminés dans toute fa fubftance , & l’expé- 
rience fl neuve & fi imprévue du retournement , prouve affez 
que fa ftruélure n’a rien de commun avec celle des Animau.x 
que nous connüiflions. 

Si nous ne pouvions deviner qu’il eût été donné à l’Animal 
d’étre provigné & greffé comme la Plante , il nous étoit bien 
moins poffible de foupqonner qu’il lui eût été accordé de pou- 
voir être retourné comme un gant. Le Polype à bras eft néam 
moins très-Animal ; fa voracité eft extrême ; il engloutit tous 
les petits Infeétes qui viennent à le toucher , & les faifit avec 
une forte d’adreffe, qui femble le rapprocher des Animaux 
chaffeurs. 

Le Polype à bouquet , tout autrement conftruit , n’a pas les 
mêmes avantages , mais il en a de relatifs , il fait exciter dans 
l’eau un mouvement rapide, qui entraîne vers lui les CorpuC- 
cules vivans dont il s’alimente. 11 eft , fans doute , des Animaux 
beaucoup plus déguifés encore que le Polype à bouquet , & qui 
ne donnant aucun figne extérieur d’Animalité, nous laifferoient 
long-tems incertains de leur véritable nature. Lorfqu’une bulbe 
d’un tel Polype s’eft détachée, & qu’elle s’eft fixée par fou 
court pédicule à quelque appui , la prendroit-on pour une pro- 
duélion animale? La Gallinfeéle ( 4 ) n’a-t-ellc pas été prife pouc 

(4} CKap. Vn. 
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une véritable galle végétale par des Obfervateurs qui ne l’avoient Ciur. Kvu 
pas vue dans fon premier état ? La Moule des étangs ne 
manque-t-elle pas d’une grande partie des chofes que nous ju- 
geons nécefl'aires à l’Animal ? Combien ell-il de Coquillages plus 
dégradés encore ! Je ne dis pas aiTez ; il exifte probablement 
des Animaux , qu’il nous feroit impoflible de reconnoître pour 
Animaux, lors même que nous verrions à nud toute leur (truc- 
ture , tant intérieure qu’extérieure ; c’eft que nous ne jugeons 
que par comparaifon , & que fur nos notions afluelles , nous 
ne pourrions déduire de cette llruélure le fentiment & la vie. 

Je ne puis quitter ce fujet. Nous n’imaginons point tous les 
moyens par lefquels I’Auteur de la Nature a pu faire vivre & 
fentir un nombre prodigieux d’Etres différens. Jugeons en au 
moins par la comparaifon du petit nombre d’Etres animés que 
nous connoÜTons. Combien la vie difFere-t-elle dans le Singe 
& dans le Polype en cloche. Qye de degrés intermédiaires en- 
tre ces deux termes ! Peut-être qu’il en eft plus encore entre 
ce Polype & le dernier des Animaux. 

Je n’examine point C les Ames ont été variées comme les 
Corps J mais je conçois que la Matière organifée a été modifiée 
d’une infinité de façons différentes , auxquelles ont répondu 
autant de maniérés différentes de participer à la vie & au fen- 
timent. Je conçois encore , que la même Ame , placée fucceffi- 
vement dans tous les Corps organifés qui exiftent , y éprouvcroit 
fucceflivement toutes les modifications poffibles de la vie & de 
la fenfibilité. Cette Ame palferoit par tous les degrés de l’Ani- 
malité , & (1 elle fe fouvenoit de tous , & qu’elle pût les com- 
parer, elle égalcroit en connoilfance les Intelligences fupéricurcs. 

Elle contempleroit, notre Monde par toutes les lunettes qui 
ont été données aux différens Etres qui l’habitent. 

OgE le fiege de l’Ame foit dans le corps calleux ou dans la 
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tHAp~xTl. niocHe alongce , la Nature a fu fe pafler de l’un & de l’autrt 
dans la formation de quantité d’Animaux. Nous en connoiflons 
qui font , pour ainfi dire , tout cdomac : il en eft peut-être qui 
font tout cerveau ; mais un Animal qui feroit tout cerveau , 
n’auroit point proprement de cerveau. En feroit-il moins Ani- 
mal? Le fentiment a pu être attaché à des organes abfolument 
ditTcrens des nerfs. Le même organe qui , dans certains Ani- 
maux , fert au mouvement , a pu encore fervir au fentiment. 

(Tirons de tout ceci une conféquence générale; c’eft que 
V Analogie y eft un des flambeaux de la Phyfiquc , n’en peut 
difliper toutes les ombres. Ce flambeau s’éteint fouvent à l’ap- 
proche de certains Corps , qu’on eft réduit à tâter avec les doigts 
de l’expérience. 

A quoi nous fert l’Analogie dans l’examen du Polype à bulbes ? 
Nous ne faurions même déflnir ces bulbes , & le nom que nous 
leur donnons t exprime-t-il autre chofe que de pures apparen- 
ces ? Comment l’Analogie nous éclaireroit-elle fur la nature de 
ces petits corps , & fur la maniéré dont ils font engendrés & 
dont ils engendrent, tandis qu’elle ne nous offre rien, ni dans 
le Régné végétal ni dans le Régné animal, qui ait le moindre 
rapport avec ces produétions fi différentes de toutes celles qui 
nous étoient connues? 

J’kN dis autant de la divifion naturelle des cloches & du re. 
iournement du Polype à bras. C’eft ici un ordre tout nouveau 
de chofes, qui a fes loix particulières, que nous découvririons 
apparemment , fi nous avions quelque moyen de pénétrer dans 
le fecret de la méchanique de ces petits Etres. Nous verrions 
alors tous les côtés par lefquek ils tiennent aux autres Parties 
du Monde organique. 

Il n’cft aucune branche de la Phyfique , qui foit plus pro- 
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pre que l’Hiftoire naturelle , à nous faire fentir avec quelle ré- 
lerve l’on doit ufer de l’Analogie dans l’interprétation de la 
Nature. Je m’écarterois de mon plan ü je rafiTemblois ici fous 
un feul point de vue , toutes les propoQtions analogiques qui 
ont été contredites par les nouvelles découvertes. II en réful- 
teroit que la voie de l’obfervation doit toujours être préférée, 
comme la plus fùre; Les Polypes fufHroient pour le prouver. 

Je ne veux point bannir de la Phyfique la Méthode analo- 
gique ; elle conduit elle-même à l’obfervation , par les idées 
qu’elle aifocie fur chaque fujet : je veux llmplement donner à 
entendre , que cette Méthode , d’une utilité d’ailleurs fi géné- 
rale , ne fauroit être appliquée en Phyfique avec trop de cir- 
confpedion & de fagefie. 

Les Logiques les plus vantées font trop dépourvues d’exem^ 
pies puilés dans la Nature. Je ne dois pas faire difficulté de le 
répéter : une meilleure Logique encore eft un Ouvrage d’Hif- 
toire naturelle , bien fait & bien penfé. Là , fe trouvent peu de 
préceptes , mais beaucoup d’exemples , qui infiruifent davan- 
tage , & fe gravent mieux dans le cerveau. La marche d’un 
Reaumur , d’un Tkemblet, en dit plus que les Nicole & 
les WoLE. 

Si jamais nous avons un bon Traité de l’Analogie, & com- 
bien un pareil Traité nous manque-t-il ! nous le devrons à un 
Philofophe Naturalifte. L’Analogie eft liée à la dodrine des 
hypothefes & des probabilités ; à mefure que nos connoiflànces 
s’étendront & fe perfedionneront , les probabilités en chaque 
genre approcheront de la certitude. Si nous pouvions embrafier 
la totalité des Etres de notre Globe, la Méthode analogique 
feroit une Méthode démonftrative. Plus les Parties rationnelles 
de la Philofophie s’aideiont de la Phyfique, & plus elles fe 
perfedionneront. 
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CiiT^XVii! Les Makrcs de Logique fe renferment trop dans ces Parties; 

c’eft qu’ils s'imaginent faufl'cment que cette Science pratique n’a 
pas bcfoin d’un grand alTortiment de connoilTances naturelles. 
Toutes nos Théories , & même les plus abftraites , ne fortent- 
elles pas du fein de la PhyGque ? L’Art de généralifer les idées 
e(l-il autre chofc que l’Art d’obferver? Cet Art fi univerfel, fi 
fécond, fi prédeux, n’a-t-il pas pour premier objet les Corps 
& leurs modifications diverfes ? C’eft lui qui faifit les rapports 
généraux qui font entre ks Etres, & qui en découvre l’en- 
chaînement , I harmonie & la fin. Nos abftraclions de tout genre 
ne font donc au fond que des idées purement phyfiques , plus 
ou moins déguifées , ou qui fe font éloignées plus ou moins de 
leur première origine. 


CHAPITRE XVII. 

Continuation du même fujet. 

Nouvelles eonjîdérations fur les gradations gf fur l’Echelle des 

Etres. 

Je romps le fil de ces réflexions; fi je les étendois davan- 
tage , j’en ferois un Livre. Qjioique les Polypes ne foient point 
probablement les Animaux des derniers ordres , rien n’empêche 
néanmoins que nous ne les regardions comme un des Uens qui 
uniifent le Régné végétal au Régné animal. La Nature paroit 
aller par degrés d’une Production à un autre Produélion ; point 
de fauts dans fa marche, encore moins de cataractes. Il femble 
que la loi de continuité foit la loi univerfelle , & le Philofophe 
qui l’a introduite dans la Phyfique, nous a ouvert un grand 
fpeftacle (i). Nous nous fommes déjà arrêtés à le conte.mpler ; 

(i) t+ C’ell en conr-qaeiice de cette I fure va toujours par nuances ou par gra- 
loi, que Leibnitz routcooit que la Na- | datioas , d'une Production à une autre 
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mais les Polypes nous y ramènent. Long-tems avant qu’on les Ch.~ xvil 
connût, on avoit remarqué bien des traits d’analogie entre le 
Végétal & l’Animal ; & la découverte des parties fexucllcs des 
Plantes, qui avoit furpris fi agréablement les Pliyficiens, leur 
avoit paru mettre le fceau à cette analogie. On n’imaginoit pas 
qu’elle dût rcnfirmer des traits plus particuliers & plus frap- 
pans encore. 

La Plante venoit de s’élever vers l'Animal en empruntant un 
fexe : on ne fe doutoit pas que l’Animal s’abailTeroit vers la 
Plante en emprimtant les différentes manières de multiplier , & 
en fe régénérant comme elle. Le Polype à bras elt allurémcnt 
de toutes les Produélions animales que nous connoiffons , celle 
qui fe rapproche le plus du Végétal ; on diroit qu’elle en pof- 
léde quelques-unes des principales propriétés à un plus haut 
degré que le Végétal lui-méme. 


PouR venir de l’Homme au Polype , la Nature defeend par 
bien des cchellons ; mais la fuite naturelle de ces échellons ne 
nous eft guercs connue. Nous découvrons dans chaque claH'e 
des Etres mitoyens, qui femblcnt défigner autant de points de 
palTage d’une clalTe à une autre , & dont nous compofons notre 
Echelle des Etres naturels. Mais nous n’appercevons pas tous 
les points intermédiaires, & l’ordre dans lequel nous didribuons 
nos échellons , diflère , fans doute , plus ou moins de celui que 
la Nature a fuivi (i). 


Produ(ftion , & que tous les états par 
lerqoels un Etre palTe fucceflivement , 
font tous déterminés les uns pat les 
autres; enforte que l’état fubféquent 
éioit renfetmé dans l’état antécédent, 
comme l’effet dans fa caufe. Voy. U Note 
a, du Chap. XVI. 


(s) C’eft d’après ces réflextous , que 
je prie mon Lecteur de juger de tout 
ce que j’ai expofé fur l'Echelle des 
Etres , dans les Parties 111 & IV de cet 
Ouvrage. • 
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Q}.'asd on confidere d'un point de vue un peu géne'ral la 
charpente de l’Homme & des Quadrupèdes , on reconnoîc bien- 
tôt que c’ell chez tous le même fond de ftruchire , modifié 
dift'éremment en différentes Efpeces. Il ne faut pour s’en con- 
vaincre , que jetter les yeux fur les Planches anatomiques , où 
font repréfcncés les fquelettes des divers Animaux qu’on a dif- 
féqués. Depuis l’Homme, le Singe, le Cheval, jufqu’à l’Ecu- 
reuil , la Belette , la Souris , on verra par-tout le meme deffein , 
la même ordonnance, les mêmes rapports clTentiels, ii quelques 
variétés près. L’épine , formée d’une fuite de pièces articulées 
les unes aux autres , comme par autant de charnières , porte 
à fon extrémité fupe'rieure une forte de boite ofTcufe , plus ou 
moins alongée. Des arcs ofl'eux , qui d’un côté s’articulent avec 
l’épine, & de l’autre avec une pièce qui lui ett oppofée, for- 
ment une autre boite plus fpacieufe. Les extrémités fupérieures 
& inférieures tiennent encore à l’épine par différens liens in- 
terpofés , & maintiennent le Corps dans les diverfes attitudes 
que fes befoins exigent. Cette économie eft fi généralement 
obfcrvée, qu’on a même remarqué que les vertébrés du col 
font au nombre de fept dans toutes les Efpeces (2). 


( 2 ) tt Cette remirque de Mr. de 
Buffon fur le nombre des vettebres 
du col , a été confirmée par les dilTeélious 
trés-multipliées de Mr. Camper. Elles 
lui ont prouvé , que ces vertébrés font 
conftamment au nombre de fept dans 
tous les Quadrupèdes -, enforie que les 
Quadrupèdes dont le col e(l le plus 
long , tels que le Chameau & le Dro- 
madaire) n’y ont pas plus de vertébrés 
que les Animaux dont le col ell le plus 
court , tels que* l’Eléphant & l’Orang- 
outang. II y a même des raifons de 
penfer que cette économie s'étend en- 
core à tous les FoilTons qui refpirent. 


Mais elle varie beaucoup chez les 
Oifeaux. Dans l’Aigle d'Egypte , dans 
le Pinguin du Cap , dans 1a Colom- 
be , &c. , les vertébrés do col font au 
nombre de treize. Chez le Hibou & le 
le Corbeau , on n’en compte que douze. 
L’Oie de Mer en offre quinze ■, & la 
Cigogne & le Cafuar en offrent dix-fept. 
On voit par ces exemples , que le nom- 
bre des vertébrés du col n’ell point le 
même dans les différentes Efpeces d'Oi- 
feaux , & qu’il n’efi point en propor- 
tion de la longueur du col. 

En pouffant cette forte de parallèle 
anatomique jufqu’aux parties roolies , 

Ow 
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Oh retrouve à-peu-près la même charpente dans les Oifeaux Oh. xvii. 
& dans les PoifTons. Elle change de plus en plus dans les ' 
Reptiles , dans les Coquillages , dans les Infectes. Ces derniers 
ont pourtant aulfi leurs os , dont plufieurs pièces femblent imi- 
ter les pièces correfpondantes des grands A'iimaux ; mais , au 
lieu que chez ceux-ci les chairs recouvrent les os , chez les 
Infères les os recouvrent les chairs. 


C’EST fur-tout dans cette dalle fi nombreufe de petits Ani- 
maux , que la Nature diverfifie le plus fes modèles , & qu’elle 
déployé la merveilleufe fécondité de fes inventions. Dans les 
grandes parties du Régné animal , elle fuit alTez le même plan 
d’Architeclure , & ne diverfifie gueres que les ordres. Ici, c’elt 
la force & la majellé du Tofcm ; ailleurs, l’élégance & la déli- 
catelTe du Corinthien. Mais, lorfqu’elle defeend aux Infectes, 
elle paroît changer totalement de plan & de vues, & ne re- 
tenir de fes premiers modèles que le moins qu’il e(t poflible. 
Elle paroit les abandonner enfin entièrement quand elle travaille 
à un Polype à bras ou à un Polype en cloche. 


Elle conltruit les Plantes fur d’autres modèles encore; mais 
ces modèles retiennent quelque chofe de l’organifation des Ani- 
maux , & en particulier de celle des Infeftes. Les organes de 
la refpiration font prefque les mêmes dans la Plante & dans 
rinfede. Les parties effentielles à la vie font répandues dans 
tout le corps de la Plante, comme elles le font dans les In- 
fedes qui renailfent de bouture. Les Plantes qui nous paroilTent 
les plus élevées dans l’Echelle , nous montrent une tige , des 
branches , des racines , des feuilles , des fleurs , des fruits. Une 
Truffe , un Agaric , un Lychen , au contraire , font des Plantes 


notre Obfervateur Hollanduis a fait une 
obfervation bien remarquable ; c’eft que 
dans tous ies Anim.aux , depuis le Qua- 
drupède jufqu’au PoiiTon , la difttibu- 

Tome IF. 


tion des nerfs de la tcoifieme , de la qua- 
trième , de la cinquième & de la fixienie 
paire eft conllamraent la même chez 
toutes les Efpeces. 
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Ch xvÏÏ. déguifées , & en apparence fi peu Plantes , qu’il faut 

l’œil de l'Obfervateur pour les reconnoitre Sc pour les carac- 
térifer. Ces Produdions demi végétales , fi je puis parler ainfî , 
feniblent être au Régné végétal, ce que la Gallinfede, les Po- 
lypes , la Moule font au Régné animal. Elles ne paroilTent pas 
plus organifées qu’un Amiante , un Talc , un Cryftal. 

Il y a pourtant bien loin encore du Fofiile le plus régulier 
ou le plus refiemblant au Végétal, à la Plante la moins Plante 
ou la moins organifée. Le Fofiile ne croit point , à propre- 
ment parler ; il ne fe nourrit point ; il n’engendre point. 11 fe 
forme de l’appofition fuccefiive de différentes molécules , qui 
s’uniflTant fous certains rapports , déterminent fa figure. La Plante 
e(l un corps vraiment organifé , qui travaille lui-même les mo> 
lécules deftinées à s’incorporer à fa fubfiance, & à l’étendre 
en tout fens, & qui renferme de petits Corps femblables à lui, 
qu’il nourrit, qu’il fait développer, & par Icfquels il multiplie 
fon Etre. 

La Nature femble donc faire un grand faut en pafiant du 
Végétal au Foffile ; point de liens , point de chainons à nous 
connus , qui unilTcnt le Régné végétal au minéral. Mais , ju- 
gerons-nous.de la draine des Etres par nos connoifiances ac- 
tuelles ? Parce que nous y découvrons çà & là quelques inter- 
ruptions, quelques vuides , en condurrons-nous que ces vuides 
font réels ? Imaginerons-nous qu'une Comete eft venue brifer 
l’Echelle de notre Monde , & en détruire l’harmonie ? Mais nous 
ne faifons que commencer à parcourir les riches & vaftes Ca- 
binets de la Nature ; & parmi cette multitude innombrable de 
Produélions diverfcs qu’elle a rafiemblées , combien en eft-il 
que nous n’avons pas même entrevues , & dont nous ne foup- 
qonnons pas l’exiftence ? Nous prefierons - nous de décider fur 
la fuite de ces Produdions, avant que de les avoir toutes exa- 
minées , & d’en avoir drefic la Nomenclature exaéle ? Ce vuids 
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iquê nous remarquons entre le Végétal & le Minéral, fe rem- ch x^Ji. 
plira apparemment quelque jour. H y avoit un femblablc vuide 
entre l’Animal & le Végétal ; le Polype eft venu le remplir , 

& mettre en évidence l’admirable gradation qui eft entre tous 
les Etres. 


Nous ne faurions , il eft vrai , nous former aucune ide'c d’une 
Produflion mitoyeime entre la Plante & le Foflilc ; nous n’ima- 
ginons point de nuance entre l’accroiffement & l’appofition ; 
mais avions-nous imaginé les propriétés du Polype ? Si ces Pro- 
duisions marines, qu’on avoit nommées des Plantes pierrcufes, 
étoient en effet de véritables Plantes, elles feroient, en quel- 
que forte , un des chaînons qui uniroient le Régné végétal au 
Régné minéral. Mais les nouvelles découvertes nous ont appris, 
que ces prétendues Plantes ne font que des Polypiers, ouvrages 
de certains Polypes , qui favent fe conftruire des fourreaux (3). 
Ces fleurs du Corail , qui avoient été tant célébrées , étoient de 
vrais Polypes , & c’eft ici une autre vérité dont le Polype a en- 
richi la Phyfique. 

Le Réformateur, j’ai prefque dit le Législateur de la Bota- 
nique (4) , n’auroit pas été embarraffé à trouver le lien qui unit 
la Plante au Foflile ; il avoit transformé les Pierres en Plantes; 
il étoit perfuadé que les Pierres végétoient , & il décrivoit de 


{)) +1 On dit un Guêpier , pour (igni- 
fier un nid de Guêpes ; un Polypier 
feroit donc un nid de Polypes. On fe 
tromperoit pourtant beaucoup fi on le 
penfoit. Un Polypier n’efi point do tout 
un nid de Polypes , comme l’avoient cru 
des Natvraliftes célébrés , qui n’avoient 
pas encore aflez approfondi ce fujet. 
Un Polypier e(l proprement un affembla- 
ge de Polypes ramifiés , dont la fubflan- 
ce gélatineufe ou animale s’iucrulle peu- 


i-peu d’une forte de matière crétacée , 
que les organes extraifent des nouni- 
tures de l’Animal. Il en ell précifement 
de cette incrollation , comme de celle 
des coquilles & des os. Voy. Note s , 
Chap. XXI , Part. III. 

C4) Tournefort. On connoit fa 
fàmeufe obfetTation .de la grotte d’An. 
tiparos. 
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LH ~ "x vTf. la meilleure foi du monde cette merveilleufe tégetation. Sa paf- 
fion favorite retrouvoit par-tout ce qu’elle chcriflbit. 11 ne favoit 
pas que l’Art imiteroit un jour la Nature, & qu’il feroit comn;e 
elle de véritables Pierres. 


Uke imagination hardie & pittorefque eft allée bien plus loin 
dans ces derniers tems , & a tout transformé en Animal, Les 
Foflîles de tout genre , les demi-Métaux , les Alétaux , l’Eau , 
l’Air, le Feu même, ont été placés au rang des Animaux; & 
le Régné animal cft devenu le Régné univerfel. Que dis-je ! 
11 a étendu fon domaine jufques fur les Planètes, qui ont été 
auflj travefties en Animaux; & fl l’on demande, pourquoi les 
Satellites de Jupiter n’avoient pas été obfervés avant l’année 
1610, on répond gravement , qu’ils n’avoient pas encore été 
engetidrés par la Planete principale : l’ingénieux Auteur de ce 
Roman phyflque avoit oublié le Chapitre de la génération des 
télefcopes (O- 

Quand on n’a pas affez médité fur la nature & flir les effets 
immédiats de l’organifation , on fe livre facilement aux pre- 
mières apparences ; les chofes les plus éloignées le rapprochent, 
les plus diflemblables s’identifient; & il n’en coûte que quel- 
ques traits de plume pour organifer la Matière brute & créer 
un nouvel Univers. 


Un génie non moins fyftématiquc , a vu dans la Nature 
deux fortes de Matières, un Aîaticre morte , & une Matière 
vivante. Celle-ci lui a paru compofée de Molécules organûjues , 
vivantes, actives , impérilfables , qui ne font proprement ni vé« 


(O tt Le même Ecrivain difoit en- 
core du ton le plus fciieux , que lotfque 
l’eau fe convertit en glace , elle fe tranf- 
forme en Chryfalidc; que les Pierres 
croUfenl au muyen d’ua cordon ombi- 


lical; que Vaigmlle aimantée fent kftr. 
vice qu'elle rend ata Matelots , Sic. , &c 
Nommerai-je l’Auteur fameux de ceo 
étranges paradoxes 7 Mon Leêleui l’a 
déjà nommé. . 
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gétales ni’ animales, mais qui, réunies par une force fecrete, ch! 'xv'iu 
& façonnées dans certains moules intérieurs , produifcnt les 
Végétaux & les Animaux. La plus grande merveille ne feroit 
pas qu’il exiftât de pareilles molécules ; mais qu’un Phyficien du 
dix-huitieme Siecle les eût imaginées , qu’il eût cru enfuite les 
voir , & qu'il les eût produites au grand jour , comme des 
Etres très-réels , d’un ordre lingulier. 

Un autre Phyficien , qui n'imaginoit point avant que de voir, 

& qui ne voyoit que ce qui eft, a voulu auflî contempler ces 
fameufes molécules organiques , & il n'a trouvé à leur place 
que des Animalcules qui croilToient & engendroient comme 
tant d’autres (d) 


(6) tt le Phyficien dont je patlois 
ici, eft Mr. de Reaumur. Il n’avoit 
écrit i moi-méme le rclultAt de fes ob- 
lèrvations fur les prétendues nio/eat/ct 
organique!, & s’étoit étonné des mé. 
piifes & des alTertioas de l'Inventeur. 
Mais un autre Phyficien , Mr. l’Abbé 
Spallanzahi , qui a liit en dernier 
lien l'étude la plus approfondie des 
petits Etres dont il s'agit , a démontré 
plus rigoureufcment encore la faulTeté 
du ryftéme des molécules organiques , 
& mis dans le plus grand jour l’origine 
des méprifes fingulieres de l'Inventeur, 
On fait que l’ülullre Auteur de VhiJ'- 
toirt naturelle , générale partku'ivre , 

ne croit point à l'animalité des l'err 
Jpermatiquet. II les a transformés en 
fimples globulet mouvant , auxquels il 
a impofé le nom de molécules organi- 
ques. Il penfe s'étre bien alTuté par fes 
propres obrervations , que la longue 
queue ou le filet délié , qu'on remarque 
dans les Vers Qietmatiques , n'eft point 


du tout une partie effentielle de leur 
corps ; qu'il n’eft qu'un filament du 
fperme , que le globule mouvant entraîne 
avec lut, en le craveifant d'un mouve- 
ment phis ou moins rapide. Selon lui , 
ces corpufcules organiques s’arrondif- 
fent de plus en plus , acquiérent de jout 
en jour plus de vitclTe , di diminuent 
graduellement de grandeur , jufques à 
ce qu'ils devieitnent enfin prerqu’im- 
perceptibles , même aux plus fortes len- 
tilles. Qui le croiroit néanmoins ? Tou- 
tes ces alTertions ne repofentquc fur des 
obfervaiions équivoques ou fur des ap. 
patences trompeufes. La petite queue 
ou le filet eft fi bien une dépendance 
elTentielle de l’Animalcule, qu’d s'en fert 
à nager , & ne s’eu défait jamais. Il ne 
s’arrondit point •, il n’acquiert point plus 
de mouvement; il ne diminue point gra- 
duelleinen; de grandeur ; mais au bout 
de quelques jours , U liqueur peuplée 
de Vers fpermaiiques commence à fe 
corrompre; les .Vers pétirrcnt,& des, 
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Celui qui a découvert les molécules organiques a vu bien 
d’autres prodiges dont on ne fe doutoit point , parce qu’on 
s’étoit trop prefle d’abandonner la Phyfique de l’Ecole. D a vu , 
par exemple, du jus de viande s’animer, & un petit amas de 
colle de farine s’organifer , & fe façonner en Anguilles vi- 
vantes , qui engendroient d’autres Anguilles , quoiqu’elles n’euf- 
fent point été elles-mêmes engendrées (7). Il a vu certains 
lllamens, certaines moififlures naitre , végéter & fe convertir 


Animalcules d’une toute antre Efpece 
leur fuccedent. Us font fphériques , & 
fe meuvent avec beaucoup de vitefTe ; 
ils périCTent à leur tour ; & des Animal- 
cules arrondis , beaucoup plus petits , & 
d’une autre Efpece encore , viennent 
tes remplacer ; ils le font eux-mêmes 
par d'autres Animalcules dilférens , bien 
plus dégradés encore , & qu’on a peine 
à appercevoir avec les meilleuis verres 
Ce font ces différens ordres fuccclTifs 
iVAninialcules Iphériques , qu’on nous a 
donnés pour des molécules organiques , 
qui ne font proprement ni végétales ni 
animales ; mais dont ta Nature fe fert 
pour former les Végétaux & les Ani- 
maux. 

On voit alTez par ce court expofé , 
qu’il en efl de la liqueur féminaie comme 
de toutes les infufioiis , qui fe peuplent 
de dilféreniet Efpeces d’Animalcules qui 
fe fuccedent dans le rapport aux divers 
états de conuptien , que les infufions 
revêtent. 

f?) tt Ce Natutalifte avoit dit & ré- 
pété ; que „ les Anguilles qui Je forment 
,, dans la colle de farine, n'ont efau- 
„ tre origine que la réunion des mo- 
„ lêcules organiques de la partie 1a plus 


„ fubdantielle du grain : les premières 
„ Anguilles qui paroilfent , ne font cer- 
„ tainement pas produites par d'autres 
„ Anguilles ; cependant , quoiqu'elles 
„ n’ayent pas été engendrées, elles ne 
„ lailfent pas d'engendrer elles-mêmes 
„ d'autres Anguilles vivantes , &c. 
Rien de plus poftlif que ces aflèrtions 
C remarquables , & rien de plus for- 
mellement contredit par la Nature elle- 
même. Un Obfervateur ( D. RoFf redi 1 
qui entend mieux à l’interroger , nous 
a rendu trés-en détail Tes réponfes. Il a 
vu & revu bien des fois chez ces An- 
guilles de la colle de farine , des Mâles 
& des Femelles, en nombre à-peu-près 
égal. Il a obfervé diftinclement & dé- 
crit avec exaélitude les parties fexuelles 
des uns & des autres. Il les a repré- 
fentées par de bonnes Figures. Il a vu 
dans l’intérieur des Femelles une fuite 
d’œufs qui augmentoient graduellement 
de grandeur , à mefure qu’ils appro. 
choient de l'orifice de la matrice. Il p 
a découvert encore des Petits vivans 
qui s'f promenoient comme dans un 
tube. Que rdirai-je encore ? li a vu les 
Mâles s’accoupler avec les Femelles, 
& dévoiler tout Je myllete de leurs 
amours. 
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énibite en Animanx vivans. Il s’en eft même peu fallu , qu’il cî^Tvir 
n’ait vu le Fœtus humain naître de femblables filamens , Sc fe 
modeler comme une Anguille de la farine. 

Si ce célébré faifeur d’Ânimaux avoit apperçu le premier 
les Polypes à bouquet, & que nous n’euHions pu les obferver 
que par fes yeux , il y a bien de l’apparence que nous ignore- 
rions encore leur véritable nature : ils fe feroient trop altérés 
en palTant par de telles lunettes. Si la Nature ne l’a pas fait 
Obfervatcur , en revanche elle l’a enrichi de fes dons les plus 
brillans , & en a fait l’Homme le plus éloquent de fon Siecle. 

S’il n’eft pas un Malpighi, un Reaumur , il eil un Platon, 
un Milton ; & fes Ecrits , pleins de feu & de vie , diront à 
la Poflérité que le Peintre de la Nature n’en fut pas toujours 
le Dedinateur. 

Les Corps organifés font des tilTus plus ou moins fins, des 
ouvrages à réfeaux , des efpeces d’étolfes , dont la cbatne 
forme elle-même la trame par un art que nous ne nous laf- 
ferions point d’admirer s’il nous étoit connu. Les Foflilcs font, 
pour ainfl dire, des Ouvrages de marqueterie ou de pièces de 
rapport 

Nous ne favons point où l’organifation finit, 8c quel eR fotr 
plus petit terme. Âlais, en celTant d’organifer, la Nature ne 
ceffe pas d’ordonner & d'arranger. Il femble même qu’elle or- 
ganife encore, lorfqu’elle n’organil'e plus. On diroit que les 
Pierres fibreufes & les Pierres feuilletées font des Végétaux ua 
peu travcllis. 

La régularité fi conftante des Sels & des Cryftaux ne nous frap- 
pe pas moins. On peut s’alTurer que le Cryftal eft formé de la 
répétition d’une infinité de petits corps réguliers & pyrami- 
daux , ajipliqués proprement les uns aux autres , & qui repré- 
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cû. xvir fentent, en quelque forte, le Tout très en raccourci (8). On 
■ fc tromperoit beaucoup néanmoins, fi l’on regardoit une de 

ces petites pyramides comme le germe du Cryftul ; elle n’en 
eft , à parler cxaélement , qu’un élément ou une particule in- 
tégrante. Elle ne fe développe pas; elle demeure ce qu’elle dl; 
niais elle fert de point d’appui à d’autres pyramides femblables, 
qui viennent s'y appliquer & augmenter ainfi la Mafle cryftal- 
line par des agrégats l'uccdlifs. Le fuc cryftallin n’eft pas reçu , 
élaboré, afTimilé par des couloirs ou des vailTeaux plus ou 
moins fins , plus ou moins repliés , dont l’intérieur de la py- 
ramide Ibit pourvu ; il dl déjà tout préparé quand il procure 
la réunion de différentes molécules dans une même Maffe py- 
ramidale , en vertu des loix du mouvement & de l’attraclion. 
Voilà le caractère primordial qui dillingue les Corps bruts des 
Corps organifés ; caradere qu’on ne doit jamais perdre de vue , 
quand on compare les Etres de ces deux clalTes. 

Ainsi le corps des Plantes & celui des Animaux, font des 
efpeces de métiers, des machines plus ou moins compofées, qui 
convertilfent en la propre fubilancc de la Plante ou de l’Ani- 
mal, les diverfes matières foumifes à l’aélion de leurs refforts 
& de leurs liqueurs. Ces machines , fi fupérieures par leur ftruc- 
ture à celles de l’Art, le paroiffent encore davantage, quand 
on les compare dans leurs effets eflcnticls. 

Les matières que les Machines organiques élaborent , elles 
fe les affimilent , elles fe les incorporent ; elles croiffent pat 
cette incorporation , elles augmentent de dimenfions en tout fens , 
& tandis qu’elles croiffent, toutes leurs pièces confervent en- 
tr’elles les mêmes rapports , les mêmes proportions , le même 
jeu; toutes continuent à s’acquitter de leurs fondions; la Ma- 

(8) tf Cette obrervation fur le Cryf. philofophiqitcs. On peut confultec f» 
tal eft du Tavant Bourguet, (jui l’a defeription & {es Figurei. 
rapportée en détail dans Cet LeUres 

dune 
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chine demeure en grand ce qu’elle étoit en petit. Elle e(l un Ch x.vii 
fyftéme , un alfemblagc mcrveiileu.x d'un nombre prelqu’infini 
de tuyaux différemment figurés , calibrés , repliés , qui , comme 
autant de filières , épurent , façonnent , affinent les matières 
nourricières (9). 

Chaq.üe fibre, que dis-je! chaque fibiille eft elle-même très- 
cn petit une machine, qui en exécutant des préparations ana- 
logues , s’approprie les fucs alimentaires , & leur donne l’ar- 
rangement qui convient à fa forme & à fes fondions. La ma- 
chine entière n’eft en quelque forte , que la répétition de toutes 
ces macbinules, dont les forces confpirent au môme but général. 

L’excellence des Machines organiques brille par d’autres 
traits plus frappans encore. Non-feulement elles produifent de 
> leur propre fond des Machines qui leur font femblables , mais 
il en eft un grand nombre qui reproduifent par elles-mêmes les 
pièces qui leur ont été enlevées, & dont les différentes pièces 
deviennent autant de machines auffi parfaites que celle dont 
elles failbient partie. 

On fent à préfent, combien il y a loin du Foffile le plus 
régulier à la Machine organique la plus fimple ; d’un Sel , d’un 
Cryftal , par exemple, à un Lychen, à un Polype; & combien 
le Phylicien cftimable, à qui nous devons les connoiffances les 
plus" approfondies fur la formation des Sels & des Cryltaux , 
avoit abufé des termes , en nous les préfentant comme des ’ 

efpeces de Produclions organiques , placées dans l’Echelle entre 
le Végétal & le Minéral (10). Les Sels, les Cryllaux & tous • 

(9) t+ Confultez les Notes i , a , du des idées vraiment philofophiques , dont 

Oiap. VII de la Paît. VIL quelques NuturaliHes célébrés auroient 

bien fait de profiter. Us eulTent mieux 

(10) +t Bourg CET. Mais cet Auteur fervi le Public en les développant & 
cftimable avoit expofe fur la génération, en les perfectionnant , qu'ils ne l'ont fait 

Tome IV. Z z 
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xviï les autres Foflîles de ce genre , ne font pas plus organifes 
qu’un Obélifque ou un Portique. L’Art aifemble des matériaux 
pour conrtruire un Obélifque, il fait les tailler fous certaines 
proportions, & les arranger fuivant certaines réglés. La Nature 
en ufe à-peu-près de la même maniéré dans la conftrudion de 
ces petits Obélifques , que nous nommons des Sels ou des Cryf- 
taux. Elle les conilruit d’une infinité de petits Corps réguliers, 
taillés fur des principes invariables, & qui font les matériaux 
de ces édifices. 

D’autrefois elle ne fe pique pas de tant de régularité & 
de fymmétrie : elle amalfe péle-méle des matériaux de differens 
genres , qu’elle ne fe met pas en peine de tailler , & dont elle 
compofe des Maffes plus ou moins irrégulières. Quantité de 
Pierres, de Cailloux, de Minéraux font des ouvrages de cette 
forte. 

Elle met, fans doute, beaucoup d’art dans la formation des 
Métaux , & furtout dans celle des Métaux les plus parfaits : 
mais cet art eil fort caché ; il ne fe manifelle guercs au de> 
hors , & nous n’en jugeons un peu , que par quelques efiTets & 
quelques propriétés remarquables qui en réfultent. Les cafifures 
de divers Métaux offrent des grains qui aft'eélent une forte de 
régularité ou d’uniformité, & qui peuvent fervir à caraftérifer 
les Efpeces d’un même Genre. La malléabilité & la duéhlité de 
. l’Or tiennent du prodige C*0> ^ fuppofent dans les élémens 

de ce métal , une homogénéité , une configuration , un arran- 
gement , une liaifon que nous admirerions , comme nous ad- 
mirons le travail qui brille dans certains Foflîles , s’il nous avoit 


par les étraages hypothefes qu'ils leur 
ont préférées. 

(il) On fait qu'une ouce d’or s’étend 


à la filiere , au point de couvrir un fil 
d’argent de 444000 toifes , ou ai3 Ueuw 
de longueur. 
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été donné de pénétrer ce myftere , & d’en dévoiler les mer- Ch. xvil. 
veilles ( 12 ). 


D’autres Corps ne compofent point des malles liées ; ils 
font répandus par couches , formées de grains peu adhérens les 
uns aux autres , & dont les figures n’ont rien de régulier. Tels 
font les Sables & les Terres. Les Sables , vus h la loupe , pré- 
fentent un amas de rocailles ou de cailloux , fouvent demi- 
tranfparens, diverfement figurés & colorés. Les Terres font des 
amas de grains ou de molécules fpongieufes , qui en s’imbibant 
4e l’humidité , augmentent confidérablement de volume , & font 
effort contre les obhacles qui s’oppofent à leur extcnfion. 


(lî) tt Toutes les fubUances métal- 
liques afTeclenc des figures déterminées , 
lorfqu’après avoir été mifes en fufion 
on les laiiTe refroidir lentement. Ces fi- 
gures , quelquefois très-recherchées , & 
prefqne toujours delEnce» avec beau- 
coup d’art , préfentent un fpeélacle tres- 
intérefTaiit aux yeux de l’Obfervateur. 
L’Or , par exemple , montre alors à Ci 
furfàce une agréable imitation des fleurs 
de l’Oeillet. Cet arrangement fymmé- 
trique ou régulier s’obfeive plus facile- 
ment encore dans les demi-Métaux que 
dans les Métaux parfaits; & l’on con- 
noit des long tems les belles étoiles de 
l'Antimoine , fi bien décrites par Reau- 
MUR, & qu'il avoit tant admirées. 

La retraite lente & graduée du feu 
permet aux particules intégrantes du 
métal , qu’il tenoit réparées , de fe rap- 
procher peu-à-peu , lüc de s’unir enfin 
dans un rapport déterminé è leur figure 
& à leurs attraélions refpeélives. C’ell ici 
une vraie cryflallifation , foumife pro- 


bablement aux mêmes loix elTemiolles 
que celle des Cryllaux , des Sels , & 
de quantité de Matières minérales. Les 
molécules d’un Cryftal ou d’un Sel ont 
une tendance naturelle à fc rapprocher 
les unes des autres , & à s'unir par 
celles de leurs facettes , qui favorilent le 
plus l'adhéfion. Lots donc que le li- 
quide qui les tient en dÜTolution s’éva- 
pore peu-à-peu , il donne lieu au rap- 
prochement rucceflif des molécules , & 
à leur réunion dans une même mafle 
cryftalline. Mais diverfes circonftances 
extérieures influent fur la cryflallifation, 
& la rendent plus ou moins régulière. 
Un refroidi ITemcnt ou une évaporation 
trop fubits nuifent è cette régularité : 
les particules intégrantes n’ont pas le 
tems de difpoCer leurs facettes dans te 
rapport qui conflitue la ciyflalliration la 
plus parfaite. Des molécules qui devroient 
s'unir par leurs plus grandes (aces , ne 
s’unilfent que par leurs tranches ou par 
leurs angles , êkc. 

Z Z 2 
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Ciïï^XvTt! Enfin , les Flui Jes , comme l’Eau , l’Air , le Feu , paroiffent I 

formés de molécules qui ne font que fe toucher. On fe repré- ' 

fente communément ces molécules , fous l’image de très-petites 
fphcres, extrêmement lifl'es, qui cedent à la moindre force qui 
tend à les féparcr. Mais il y a lieu de douter, fi la compofi- 
tion de tous ces Fluides eft aulTr finipie que nous l’imaginons. 

Ils nous montrent divers phénomènes , qui femblent réfulter 
^ d'une méchanique alTez recherchée. 

En perdant fa fluidité , en deveaant glace , VEau ne change 
pas de nature; fes molécules prennent feulement de nouveaux 
arrangemens , de nouvelles pofitions rePpeflives. Elles tracent 
diverfes figures où l’imagination fe plait à trouver des imita- 
tions alT.z exafles de différens objets: ce font ordinairement de 
longues aiguilles implantées les unes fur les autres, & qui for- 
ment des angles plus ou moins aigus. Aujourd’hui l’on épluche 
tout : on a été agréablement furpris de voir qu’ils étoient la 
plupart de 6o degrés. Cette proportion .i^ffez confiante & fi 
remarquable , dépend apparemment de quelque chofe de par- 
ticulier dans la nature ou dans la configuration des molécules 
de l’Eau ( 1 3). 

(1]) It Avant la publication de l’es- Tecrcte à cumpofet des filets, qui s'at- 
celleiit Ecrit de rilluflre MaikaN , fur femblent fous des angles de 60 degrés : 
la formacion de la glace, on étoit bien fi* c'eft ce qu'on admire fur-tout dans 
loin de foupqonner tout ce que ce phé- la neige étoilée , dont les jolies étoiles 
nomene fi commun renferme de curieux, font formées de Gx rayons égaux , tan- 
Si le terme de cryflaUifation doit ex- tôt fimpics , tantôt compofés , efpacés C ! 

primer tout arrangement régulier que régulièrement, que le compas le plus I 

prennent entr’elles les particules inté- fin , & la main la plus fûre pourroient 
grantes des corps bruts , la congélation difficilement les imiter, 
de l'Eau fera une véritable cryflaUifation, C'efl probablement A cette tendance 
& même une des plus régulières. Des ex. fecrete des molécules de l'Eau i s’af- 
pétiences mille fois répétées ont démon, fembler fous un certain angle , que les 
tre , que les molécules de l'Eau qui fe terres & les bois doivent leur giandt 
getc, font dcicrminées par une caufe force expanfive. Un peu de poufliece 
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Celles de l’Air renferment probablement des particularités UiT 1 1 
plus remarquables encore. Son élaflicité , & la maniéré dont 
il la perd & dont il la recouvre , fon aptitude à tranfmettre 
le fon & à propager avec la plus grande précifion tous les 
tons & tous les accords , indiquent dans la compofition de 
ce Fluide un art fecret & très-favant. 

Il n’y en a fûrement pas moins dans la formation d’un rayon 
folaire : grâce au Génie immortel qui ofa le premier en faire 
la dilfedion , nous favons qu’il eft compofé originairement de 
fept rayons principaux , eirentiellement différens , & qui ont 
chacun leur réfrangibilité (14) propre, réfultat naturel de la 


terreufe j'infiiiue tlans les joints de deux 
nurclie* d’efcaüer horizomules, expofeés 
à l’air. L'eau despldles & des rorées,qui 
vient à pénétrer cette poulTiere , s’y 
dirporc, comme dans U coügelatîon, 
fous l'angle de 60 degrés. De là l'écar* 
tement des molécules de la terre , Si 
confiqaemnicnt l’écartement ptopor- 
tiunnel des l ierres de l’efc-ilitr. Il eft 
d'abard infenfible ; mais la quantité de la 
poulTiere terreufe augmentant peu-à peu, 
la poiiffÜe devient enfin appréciable, La 
même cliofc fe palTc dans ces eoin.s de 
fjule, deiTéchés & humcâés enfuite , qui 
en fe gonflant peu-à i>eu par raêtion 
de l'eau interpofée , parviennent à ré- 
parer les énorme; blocs de pierre entre 
lefquels on les a logés. 

Mais quand on dit , que les molé- 
cules intégrantes de l'eau ont dans cer- 
taines circonftances une tendance à 
s’alfembler fous un angle déterminé , on 
comprend bien que cria ne doit pas 
s'entendre des molécules elles-mêmes ; 
puifque les corps en vertu de leur 


inertie , font indiflférens à toutes fortes 
de pofitions , de directions & de mou. 
vemens. La tendance qu’alLctent les 
molécules de l'Eau , comme celle qu'af- 
feclent les molécules de toutes les Ma» 
ticres qui fe cryllallifirnt , tlépeml donc 
de quelque caufe éirangcre & très-ca. 
chée , qui , par fon impu'fion , combinée 
avec la nature propre & la figure des 
molécules, détermine méchaniquement 
l’arrangement de celles-ci Cette Force 
fecreie, qui anime les molécules primi- 
tives des Corps biuts, & qui en com. 
pofe ces Tours admirables où l’on a 
cru reconnoitte une forte d'organifme , 
influe , fans doute , beaucoup fur la nu- 
trition & le développement des Corps 
organifés. Mais nous touchons ici à des 
profondeurs que nous ne fautions fon. 
der. Il eft bon toutefois que nous les 
entrevoyions au moins ; quand ce ne 
fc'oit que pour nous pénétrer du feo- 
timc.nt de notre ignorance. 

C14) Part- V , Chap. XL 
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iTh. XV iî; diverlicé fpécifique des molécules qui entrent dans leur compo- 
lition. Que de merveilles cachées dans l’abime d’un rayon de 
lumière ! Mais combien l’oeil de la Mitte , qui ralTcmble cette 
lumière , eft-il un abime plus profond ! 

Un même dellin général embralTe toutes les parties de la 
Création terrellre. Un globule de lumière , une molécule de 
terre, un grain de fel, une J\Ioifi(Ture , un Polype , un Co- 
quillage, un Oifeau, un Qpadrupede , l’Homme, ne font que 
différens traits de ce dellin , qui repréfente toutes les modi- 
Heations poflible de la Matière de notre Globe. Mon exprellion 
clt trop au dclTous de la réalité ; ces Productions diverfes ne 
font pas différens traits du même dellin ; elles ne font que 
différens points d’un trait unique , qui par fes circonvolutions 
infiniment variées , trace au.x yeux du Chfrubin étonné , les 
formes , les proportions & l’enchaînement de tous les Etres 
terreltres. Ce trait unique crayonne tous les Blondes , le Cuf- 
RUBiN lui-inéme n’en elt qu’un point, & la Main adorable 
qui traça ce trait , pollede feule la maniéré de le décrire. 


CHAPITRE XVIII. 
Continuation du meme fujet. 

Idées fur l'ajftmilation fur les régénérations organiques. 

Les idées s’offrent en foule dans un fujet fi riche ; l’on ne 
fait ce qu’on doit écarter ou retenir; & l’on regrette autant 
ce qu’on écarte, que l’on craint de ne pas rendre alfez bien 
ce que l’on retient. Le Polype met 'tout en mouvement dans 
le cerveau d’un Naturalifte: une multitude de branches & de 
rameaux tiennent à ce petit tronc. Nous devons nous borner 
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ici aux branches principales, & abandonner les rameaux au ch. xviTl" 
Naturalifte. 

Nous difons , que les Machines organiques convertilTent en 
leur propre fubftance les matières foiiniifes à leur adion. Cette 
façon de s’exprimer ell peu philofophique. Comme il n’cft 
point de vraie génération (i), il ne paroit pas non plus qu'il 
y ait de vraies conversons , de véritables niétamorpbofes. Les 
Inledes nous en convaincront bientôL Tout fe réduit au fond 
à de nouvelles combinaifons , à de nouveaux arrangemens , que 
nous prenons pour des transformations. La même matière 
devient fucceflivement Plante , Infecte , Coquillage , PoilTon , 

Oifeau, Quadrupède , Homme , à-peu-près comme le même 
Animal fe montre fucceflivement fous les formes très-différentes 
de Chenille , de Chryfalide , de Papillon. Le Végétal nourrit 
l’Animal, l’Animal nourrit le Végétal. Les Végétaux & les Ani- 
maux fe décompofent & fe réduifent peu-à-peu en terre. La 
Terre , qui renouvelle chaque année fes Productions , n’ed que 
les débris de ces mêmes Produélions. Le Ver de terre fe faifit 
de ces débris : il eft pourvu d’organes qui en extraifent les 
particules organiques qu’ils renferment , qui les préparent , les 
modifient , & les incorporent à chaque partie , dans un rapport 
dired à fa flrudure & à fa fin. La Plante puife de même dans 
la Terre , dans l Eau , dans l’Air , les molécules nourricières 
qui y font difféminées : elle les travaille , les décompofe plus 
ou moins, fépare les unes , affemble les autres, & fait revêtir 
à toutes, les modifications & l’arrangement qui conviennent à 
fon organifàtion (2). 

Nous avons entrevu de loin le principe général de Vajfimi- 
lation (3). Ce qui eft analogue à la nature de l’Etre organifé 

(i) Parc VII, Chap. X. (O Part. Vil . Chap. VI , VU & les 

Notes. 

(») Part VI, Chap. lU, V & les Notes. 
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èiif*xvÏÏL cft élaboré & admis : ce qui lui eft dilTembhble ou contraire 
elt rejette. Ainfi , au lieu que dans le Minéral les molécules 
s’arrangent extérieurement , dans l’Etre organifé , elles s’arran- 
gent intérieurement. Elles palTent par une infinité de vailTeaux 
plus ou moins déliés, & pénètrent enfin dans les mailles de 
chaque fibre , qu’elles agrandill'ent en tous fens. 

Il y a donc toujours dans le Végétal & dans l’Animal un 
fond préexiftant d’organifation , qui détermine le choix & l’ar- 
rangement des matières deltinées à grolfir ce fond. Les ma- 
tières alimentaires ne produifent rien par elles-mêmes : elles ne 
fauroient former la moindre fibre : mais elles peuvent la faire 
développer , & en s’incorporant à fon tilTu , devenir parties in- 
tégrantes du Tout organique. 

Si le Génie élevé & brillant qui a inventé les molécules or- 
ganiques , n’avoit point voulu qu’elles organifalTent ; s’il ne leur 
avoit point fait former le Végétal & l’Animal ; s’il fe fût borné 
à les faire envifager comme la matière deftinée à opérer le 
développement du Végétal & de l’Animal ; il auroit donné à 
fon fyltême une forme philofophique qu’il n’a point, & dont 
il ne pouvoit fe paffer. 

Les Corps organifés de tout genre fe réparent; leurs playes 
fe cicatrifent , fe confolident; & cette confolidation renferme 
mille particularités qui furprennent, & qu’on a de la peine à 
expliquer , parce qu’on ne fauroit lire dans la ftruclure intime 
des parties , & y découvrir les caufes fecretes de tant d’effets 
divers. 


On a vu une jambe de Poulet fe régénérer en entier (4) , 


(4.) t+ Ces exprelTions ne font point 
do tout exactes. On n’a jamais vu une 
jambe de Poulet fe re'ÿcnercr en entier , 


comme une jambe de Salamandre. II 
s’agifToit ici d’une expérience curieufe 
de Itlr. Douamel , que je ne fjifois 

& 
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3k combien une telle régénération fuppofe-t-elle de régénéra- Ch'. xviii. 
tions particulières ! Combien d’artcres , de veines , de nerfs , de 
fibres mufculaires , &c. qui s'étoicnt régénérés dans cette 
cuiffc ! Le Polype nous aide à concevoir ces reprodudions mer- 
veilleufes. Les fibres qui entrent dans la compofition du Corps 
des grands Animaux, peuvent être regardées comme des ef- 
peces de Polypes , qui repoulTcnt après la fedion , & qui fe 
greffent les unes aux autres. Toutes les fibres d’un Corps or- 
ganifé ne doivent pas parvenir à fe développer : il en ert une 
multitude qui y ont été niifes en réferve pour fubvenir aux 
divers accidens qui le menaqoicnt. Une blefflire , une fradure 
mettent ces fibres en valeur; elles en procurent le développe- 
ment, en détournant à leur profit les fucs qui auroient été 
«mployés à l’accroilfcment ou à l’entretien des fibres que la 
bleffure a détruites , & que la Nature prévoyante fait remplacer. 


Enfin, quel jour ne répand point encore le Polype fur la 
première origine des Etres organifés ! Une Mere Polype, chargée 
à la fois de plufieurs Générations de Polypes , & qui compofe 
avec eux un Arbre généalogique , ne femble-t-elle pas nous 
dire affez clairement, que toutes ces Générations étoient ren- 
fermées dans la première , comme celle-ci l’étoit dans la Gé- 
nération qui l’avüit précédée (y) ’ 


qu’indi(]uer. II avoit calTé la jambe d'un 
l’oulec ; & apiés en avoir fait la tcduc- 
lion , il avolt lailTé le cal fe former ; 
puis il avoir coupé les chairs vis-à-vis 
le cal , mats feulement dans le tiers de 
la circonférence de la jambe , & en pé- 
nétrant jufqu’à l'os , qu'il ratilToit avec 
le fcalpel. La plaie s’c'tant bien confo- 
lidée, il fit fur le fécond tiers de la 
circonférence de la jambe, la meme 
opérsRÎon qu'il avoit faite fur le pre- 
mier : & aptes la cur-fulidation de 

Tome IF. 


cette fécondé plaie , il opéra de la meme 
maniéré fur le dernier tiers. Ainfi toutes 
les parties olfcufes & charnues de cette 
jambe fe reproduifirent fous fet yeux , 
& cette reproduction fut fi parfaite , que 
la circulation des liqueurs fe faifuit libic- 
ment d'un bout de la jambe à l'autre , 
comme l'injeftion acheva de le dcmo.n- 
trer. 

(t) Confultez la Xote j , du Chap IX 
de la Part VU. 

A a a 
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CHAPITRE XIX. 

Les Ammakuks des iiifujîotis. 

tt^^Ous ne quittons point les Polypes en palTant chez les 
Animalcules des infufions ; car ce petit Peuple fi nombreux a 
auflî fes Polypes ; tant les Polypes ont été généralement ré*- 
pandus fur notre Globe. 

Ce fut autrefois une nouveauté bien intéreffante pour les 
almateurs des Infeéles , que ces Erres microfeopiques , qui ap- 
paroifient dans l’eau où l’on a fait infufer quelque tems des 
parties de Plantes ou d’Animaux. Une goutte d’une pareifFb 
infufion paroit au microfeope un petit Lac , peuplé d’une mul- 
titude de Poifibns, dont la taille & la figure font très-diverfifiées. 
Ce font ces petits Etres , découverts dans le dernier fiecle , 
qui ont reçu le nom d' Animalcules des infvjlüns (i). 

Il en eft qui imitent fi bien les Polypes en cloche, qu’on ne 
peut s’empêcher de les ranger dans la même clafie. D’autres 
font ronds ou oblongs, fans aucuns membres apparens. D’au- 
tres refiemblent à des bulbes garnies d’une longue queue très- 
effilée ; & ceux-ci paroiffent encore appartenir à la nombreufe 
clafie des Polypes. D’autres, dont la figure approche de la 
fphérique, montrent à leur partie antérieure une forte de bec 
crochu. D’autres femblent étoilés, &c. , &c. 

Tous font véficulaires & tranfparens, & fe meuvent avec 
plus ou moins de rapidité. 

En général, ils font très-petits; il en eft même d’une fi pro- 
( () L’erquifTe lcgc<e que je vais crayon I lirée des belles obfeivanons de .M. SPit- 
oer de Tbilluiie de ces Animalcules , fera | 


Digitized by Google 


DE LA N A TURL VIII. F mie. 


371 


digieufe petiteiïe , que les plus" fortes lentilles fuflfifent à peine 
pour les découvrir. Mais d autres dont la taille ell beaucoup 
moins dégradée , peuvent être obfervés avec une loupe mé- 
diocre. Ceux-ci feront des Animalcules des premiers Ordres ou 
des Ordres fupérieurs ; ceux-là des Animalcules des derniers 
Ordres ou des Ordres inférieurs. 

Il doit paroître prefqu’impolTible de claffer des Animalcules , 
dont les difiérences fpécifiques vont lé perdre dans l’abime de 
l’infiniment petit. Un habile Obfervateur ( Mr. Muller ) elt 
pourtant parvenu à en caradérifer des centaines d’Efpeces. 

Toutes ces Efpeces d’Etres microfeopiques ont une origine 
aulfî régulière que celle des plus grands Animaux de notre 
Planete. Mais leur extrême petitclle permet bien rarement d’en- 
trevoif les corpufcules ou les germes dont ils proviennent. On 
eft feulement très-afl'uré , que la maniéré de multiplier de cha- 
qu’Efpcce eft foumife à des Loix conftantes ou invariables , 
& qu’il n’y a rien ici qui tienne le moins du monde de ces 
générations équivoques , adoptées par l’ancienne Ecole , & qu’on 
a tenté de nos jours de faire revivre. 

On juge facilement , que des Animalcules (î petits , tout ve- 
ficulaircs & prefque gélatineux , doivent être bien délicats. Les 
Animalcules des Ordres inférieurs fembleroient donc devoir 
l’étre bien davantage encore. Et que ne préfumeroit-on point 
de la délicateffe de leurs germes ! Comment imagineroit - on 
après cela , que ces germes , fi délicats en apparence , réfillent 
à la chaleur de l’eau bouillante , tandis que les Animalcules 
enx-mémes périlTent au trente- quatrième degré du thermomètre 
de Reaumur? C’eft bien ici fur-tout qu’on rifqiie de fc tromper 
en tentant de deviner la Nature : les germes des Animalcules 
des Ordres fupérieurs périlfent ou n’éclofent point à la chaleur 
médiocre de vingt-huit degrés. 

A a a 2 
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Les Animalcules des infurions font des Etres aquatiques , 
qui ne peuvent vivre que dans l’eau qui conferve fa liquidité. 
C’eft moins l’intenfité du froid qu’ils ont à redouter, que la 
congélation qni en dl l’effet. On fait que l'eau peut en cer- 
taines circonftances foutenir le neuvième degré au deffoiis de 
la congélation fans perdre fa liquidité : les Animalcules qui peu- 
plent une infufion refroidie à ce degré, & encore liquide , n’y 
périlTent point , & leurs mouvemens n'en font que rallentis. Les 
g rmes de ces Animalcules ont été rendus capables de fupporter 
un degré de froid bien plus confidérable encore ; il eft au moins 
très-fiir qu’ils ne périlTent pas au quinzième degré. Et combien 
cll-il probable qu’ils peuvent réfifter à un froid fort fupérieur! 

lUAts ces petits Etres , qui rcfident fî bien au froid & à la 
chaleur , meurent au moment qu'on les expofe à des odeurs 
pénétrantes, fétides ou fpiritueufes. L’huile les tue pareillement; 
Si ces faits concourent avec bien d’autres à prouver leur ani- 
malité qui avoit été fi contellée. 

Le fimple écoulement du fluide éleclrique ne nuit point du 
tout aux Animalcules des infufions : mais l’étincelle les tue fur 
le champ & les déchire. 

Il en eft qui fupportent le vuide pendant un mois Ds s’y 
meuvent, s’y nourrilTent & s’y multiplient. D’autres Efpeccs y 
meurent en moins de deux jours. 

' Les grains qu’on fait macérer dans l’eau s’y couvrent de 
Moififlures. Ces Moififtures font de véritables Plantes. Les fila- 
niens cotonneux ou les très-petites tiges de ces Plantes microf- 
copiques portent à leur fommet une tête arrondie , qui eft 
le logement des graines. Des Animalcules , dont la tête imite 
fort celle de ces MoififiuresM & dont le corps eft très-effilé , 
s’attachent fouvent à ces petites Plantes ; & il n’en a pas falla 
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davantage à un Obfervateur (;élebre (Mr. Néedham. ) pour lui ch*p""x. 
perfuader que les MoifilTures fc transfornioieut en Animalcules. 

En fe décompolànt dans l’infullon , la fubftance des grains 
fe divife en véGcules. De très-petits Animalcules fe gliflent dans 
ces véficiiles pour s’en nourrir , & leur impriment des niouve- 
mens qui ont fait croire encore à cet Obfervateur , & à un 
autre non moins célébré ( Air. Muller. ) , que les véficiiles 
s’animoient ou s’animalifoicnt peu-à-peu. De pareilles niéprifea 
font bien inlfrudivcs pour ceux qui fe livrent à l’étude de la 
Nature. 

Nous avons vu différentes Efpeces de Polypes multiplier par 
des divifions Sc des fous-divifions naturelles : cette maniéré de 
propager elt très-commune chez les Animalcules des infufions, 

& elle y préfente bien des variétés remarquables. Beaucoup 
d’Efpcces de ces Animalcules multiplient en fe partageant en 
deux tranfverfalement. Il fe forme au milieu de leur longueur 
un étranglement qui augmente d’initant en inflant : bientôt les 
deux parties ive tiennent plus l’une à l’autre que par un fil 
très-délié. Ce font deux Animalcules qui vont fe féparer , & 
qu’on croiroit accouplés. Ils fe donnent tous deux de petits 
mouvemens qui aident à la féparation : tel eft , en particulier 
la maniéré de multiplier de certains Animalcules ronds ou 
oblongs, dont Pinftind offre quelque chofe de bien fingulier, 

A l’ordinaire ils ne fe heurtent point dans leurs courfes ra- 
pides , & favent s’éviter adroitement : mais lorfqu’un des Ani- 
malcules eff dans le travail de la multiplication , & que la divi- 
fion eft déjà fort avancée , on en voit qui fe précipitent entre 
les deux Animalcules , comme pour accélérer leur féparation. 

Les Polypes microfeopiques , que nous avons obfervé fe muL 
tiplier par divifion naturelle , fe partageoient conftamnient en 
deux, les uns de biais ou en.édiarpc, les autres par le milieu,. 
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üiAP fuivant leur longueur : une Efpece de nos Animalcules des 
infufions nous otTre en ce genre une grande nouveauté , & 
qui a tort excité l’attention de l’excellent Oblérvateur ( Mr. de 
Saussure. ) qui nous l’a découverte. L’Animalcule dont je veux 
parler fe trouve dans l’infulion de la graine de Chanvre. Il ell 
au nombre de ceux dont la partie antérieure cft façonnée en 
maniéré de bec crochu. Il e(l oblong & fort agile. Quand il 
cft fur le point de multiplier , il fe fixe au fond de l’infufion , 
fait difparoitre fon bec crochu , & revêt la figure d’une petite 
fphere. Immédiatement après il commence peu-à-pcu à tourner 
lur lui.méme , de maniéré que le centre de fon mouvement 
demeure fixe , & que la fphérule ne change point de place. 
Ce mouvement s'exécute avec la plus parfaite régularité; mais 
non conftamment dans le même lens ; car la direèlion de la 
rotation change continuellement : on voit l’Animalcule tourner 
d'abord de droite à gauche , puis d’avant en arriéré , enfuite de 
gauche à droite , puis d’arriere en avant , &c. Tous ces mou- 
vemeiis s’accélèrent par degrés , & on n’en démêle pas d'abord 
le but : mais au bout d'un certain tems , on commence à ap- 
pacevoir fur la furface unie de la fphérule , deux petits traits 
qui y tracent la figure d’une croix. La fphérule ne relTcmble 
pas mal alors à une coque de marron qui va s’ouvrir. Le mo- 
ment cft en ett'et venu où l’Animalcule va fe partager. Il s’agite , 
fe trcmoulTe & fe divife en quatre Animalcules parfaitement 
fcmbîables à celui dont ils faifoient partie , mais feulement plus 
petits. Ils croiU'ent rapidement , fe divifent de même en quatre , 
& il n’y a point de fin à ces fous-divifions. 

J’ai dit, que le Peuple nombreux des infufions a aufiî fes 
Polvpes: ces très-petits Polypes multiplient comme ceux en 
cloche , par une divifion longitudinale , qui d'un feul Polype en 
lait deu.x. Chez la plupart la divifion commence par la partie 
antérieure ; chez quelques autres , par la partie pofterieure (2).- 

(:) Qiîand la diviiÎTjn «tl ttès'arancJe , St qu'elle cft ivvrenut jof|u’aeprès de 
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Mais tous les Polypes des infuCons ne multiplient pas en fe c^ ^ ' p xiy 
partageant fuivant leur longueur. On en connoit une Efpccc 
dont la multiplication a quelqu’analogie avec ce qu'on croit 
avoir obfcrvé chez les Lychens ( 3 ). Cette Efpecc a le corps 
arrondi, & clic eR pourvue d'une petite queue très-cflilée. Dans 
le tems de la multiplication , il fe détache de la partie inférieure 
du corps un petit fragment , dont le mouvement eft continuel , 

& qui nage avec vitell'e. Ce fragment afl'ez alongé eft le prin- 
cipe d’un nouvel Animalcule. 11 ne lui faut que quelques heures 
pour devenir parfaitement femblable à celui dont ils’étoit détaché. 

On rencontre encore dans les infufions de petits Etres fort 
fmguliers , & dont la multiplication n’a que peu ou point de 
rapport avec celles que je viens d’indiquer. Ce font de petites 
fphercs animées , qui femblent formées d’une multitude de 
fphérules , qui fe léparent fucceflivement les unes des autres » 

& propagent ainfi l’Efpcce. 

Voila déjà bien des maniérés de multiplier de nos Animal- 
cules des infufions, & toutes très-caraélérifées : fans doute qu’il 
en exille un beaucoup plus grand nombre , que de nouvelles 
recherches découvriront au Naturalifte ; car c’eft fur-tout dans 
cette Région d’infiniment petits qu’éclate la mervcilleufe fécon>. 
dité de la Nature. 

Enfin , les Animalcules des liqueurs multiplient encore comme 
les Animaux que nous jugeons les plus parfaits , par des œufs 

la tite, l'Aoimalcule paroit un petit tantôt elles Ce sapprochent £: forment un 
Monftre à deux corps. Dans cet eut, angle plus ou moins aigu : d’autrefois elles 
Mr. Muller l’a vu nager avec autant fe rapprochent davantage encore, repren- 
de lifaetté & de vitelTe qu’aucun autre oem leur parallélirme , 8c s’écartent de 
Animalcule de fon Efpecc. Tantôt les nouveau comme les jambes d’un compas, 
deux moitiés s’écartent l’une de l’autre, 

au point de former un augle droit: (?) Part. 111, Chap. VU, Note ). 
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& P2r Jcs petits vivans. On les a vu pondre, & on les a vu 
accoucher comme les Pucerons. Il y a plus , on s’ell alTurc , j 

que parmi les mêmes Efpeccs qui multiplient par divifion na- i 

turelle , il en eft qui pondent des œufs. Telle cft entr’autres ' 

l'Efpcce h bec crochu. A fa fortie de l’œuf, le Petit eft fphé- : 

riqtie ; il devient bientôt oblong, & le bec crochu fe montre : 

enfin. 


L'Iîer.maphrodis.me régné fur-tout chez les Animalcules des 
infufions ; & on peut juger par-Iù de l'étendue de fou domaine. 
Jamais on n’a vu ces Animalcules s’accoupler ; & quand on a 
élevé dans une parfaite folitude des Efpcces ovipares ou des 
Efpeces vivipares , elles y ont condamment propagé. 

Diverses Efpeccs de ces Animalcules favent, comme les Po- 
lypes microlcopiques , exciter dans l’eau un petit tourbillon qui 
précipite vers leur bouche les corpufcules dont ils fe nourrilfent. 
Il en eli dont la bouche e(l garnie à cette fin de barbillons 
qu’ils meuvent avec une grande vitelfe. 


Il eft bien prouvé que plufieurs Efpeces de ces Etres mi- 
crofeopiques font carnivores , & qu’elles fe dévorent les unes 
les autres. On en voit qui fe gorgent d’Animalcules vivans , 
qu’on obfcrve s’agiter quelque teins dans l’intérieur de l’Animal 
vorace ; quelquefois même les .\nimalcules captifs parviennent 
à s’échapper de leur prifon (4). 


^4) Les Animalcules des infufioas 
rappellent à l'erprit d'autres Animalcules 
non moins curieux , & dont la Nature ■ 
praJigue d' Animaux , a peuplé les li. 
queurt prulihqucs de quantité d'Efpe. 
ces. Le N'^turalillc qui les apperqut le 
premier dans le fperme humain, eue 
peine à e.n croire fes propres yeux ; & 
l'on n'ignore pas à combien d’opiniona 


erronées cette fameufe découverte a 
donné nailTance. La vérité a percé en. 
lin , & l'HiAoire a fuccédé au Knnun. 

U ell bien prouvé aujourd'hui , que 
ces Etres tuicrofeopiques fuiit de vrais 
Animalcutes, qui habitent les liqucuis 
feminales , comme tant d'autres Efpeces 
d'Animalcules habitent les infulions. Les 
plus comius icfTcmblcnt afl'ce aux Te. 

tards. 
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ürda* Levr tête frofle , arrondie & 
oblongue , ie termine par un appendice 
délié en ferme de queue. 

Ceux qui peuplent le fperme humain 
font G petits', qu’ils n’égalent pas la grof> 
leur d’une molécule rouge du fang. ] 
( Confultez la Note ) du Chap. IV de 
la Part. VU ). 

Ces Animalcules ont deux meuve* 
mens , l’un ofcillatsire , l’autre progref- 
Gf. Ils nagent avec riteiTe , & leur queue ; 
leur fert de nageoire. Leur agilité égale 
celle des PoilTons. 

Us meurent an bout de quelques 
heures dans le fperme expofé à l’air : ils 
vivent moins encore G l’air eft &oid. 
Après leur mort, ils demeurent étendus 
en ligne droite. 

Une goutte d’eau qu’on lailTe tomber 
fur le fperme , leur 6te la vie ou au 
moins le mouvement. Ils le conferveni 
dans la (àlive. Je parle ici des Vers 
^ermatiques de l’Homme. 

Tous les Individus de la même EL 
pece, ne font pas égaux en grandeur; 
je devrois dire en petitePTe ; mais , ces 
différences de taille font plus frappan- 
tes encore d’Efpece à Efpece. Les Ani- 
malcules du Taureau du Bélier , font 
bien plus grands que ceux de l’Homme. 
Les Animalcules du Cheval égalent à- 
peu-près ces derniers. Ceux du Lapin 
font fort inférieurs. 

Ils n’y a pas moins de diverGté dans 
la population. Les Animalcules du Tau. 
reau.par exemple, font beaucoup plus 
nombreux que ceux de l’Homme. C’eG 
le contraire chez ceux du Cheval. 

Les Animaux à fang froid , tels que les 
PoiGons à écailles & les Amphibies, ont 

Tome IV. 


anin leurs Animalcules fpermatiques ; & ‘^hTxÎ^ 
ceux-ci different beaucoup des Animal- “ 

cules dont je viens de parler. Je dois me 
borner à un petit nombre d’exemples. 

Les Animalcules de la Carpe font pref- 
que fphériques &. fans aucun appendice : 
ils relfemblent beaucoup à certains Ani- 
malcules des infutions. Ceux de la Gre- 
nouille ont la Ggure d’une boule alongce. 

Mais les plus remarquables font ceux 
de la Salamandre aquatique ; leur tête 
grolfe & oblougue , comme celle des 
Vers des Animaux à fang chaud , cG ac- 
compagnée d’un appendice demefuré. 
ment long , moins efGlé , & tout garni 
de poils courts qui font des efpeces de 
nageoires. 

Des Etres animés appelles à vivre dane 
les plus profondes ténèbres , ne fem. 
blent pas avoir befoin d’yeux. II eft * 

pourtant des obfervations qui paroiffent 
[ prouver , que les Vers fpermatiques font 
au moins doués de quelque fens qui 
équivaut pour eux & la vue. Lorfque la 
liqueur où ils nagent eft renfermée dans 
un tube de verre fcellé hermétiquement, 
on les voit fe détourner à propos à la 
rencontre des obftacles , précipiter leur 
marche , la retarder , la fufpendre , la 
reprendre enfuite fuivant les occurren- 
ces , & faire tout ce que des Animaux 
doués de la vue feroient en cas pareil. 

Un toucher prodigieufement ftn fuftiroit 
peut-être à expliquer tout cela. 

Les Vers fpermatiques ne font point 
auffi délicats que les Animalcules des 
infuGons : c'eft qu’ils ne font point , 
comme eux , Véficulaires. L’urine qui 
tile & déchire prefque fur le champ les 
premiers , ne produit cet effet qu’à U 
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CîMP XIX. lonP’je fur ccs Hcrrîïis. Ceux-ci ne fur- 
■ nagent point comme les autres après Icm 
tnoïc ; nv<is ils tumbciit au fond de la 
ligueur, St s’y conftrvcni entiers peu- 
daiit plcfieurs fcmaiiics, D’un autre c6té , 
ks Aniin.dculet des infeiions fupportent 
mieux le froid que les Vers fpernutiques. 
Le degré de la co.ngelaiion engourdit ccs 
Vers au point de les tendre immobiles. 
Mais ils fouticnnent mieux que les Ha- 
birans des infulioiis une chaleur un peu 
forte ; & on peuvoit facilement le pré. 
fumer des Vers qui habitent les fpermes 
des Animaux à fang chaud. Ceux de 
l’Homme ne périffent qu’au quarantième 
degré , & ceux du Taureau au quaran. 
te cinquième. 

Il n’en doit donc paroitre que plus 
fingulier ■ que ccs Etres nsicrofeopiques 
* ne paniênt foutenir la ch.ileur direCfe 

du tiokil qui clè beaucoup moindre. Ils 
y pc’ràffent alfez p/omptement, quand 
la liqueur ell lailT.fe à découvert ; mais 
jts y péiillbnt plus tard , quand on la 
renferme dans nn tube fcellé hermétique- 
ment. Seroit ce que l’aétion du Soleil 
accioit ciop l'irritabilité de ces petits 
îtrei ? 


Au rcQe , je ne dois pas tailTer croire 
à moiiLecIcur, que les Vers fpermati- 
ques ne fe trouvent que thns les liqueur» 
féminales. Le célébré Obfervatcur ( Mr. 
SPAll.ANZ.tNI. ) qui me fournit les par- 
ticularités de leur hiltoire que je raf- 
femble ici , les a rencontrés dans les vaif- 
feaux fanguins du Veau & du Mouton ; 
& ce qui eli bien remarquable encoie , 
il en a apperqu dans ceux d’une Gre- 
nouille & d'une Salamandre aquatique , 
toutes deix Femelles. Mais fes profondes 
recherches ue nous apprennent peine 
comment ils fe trouvent là , ni com- 
ment ils propagent. Il eft au moins pro- 
bable qu’ils paffrut du fang dans les 
liqueurs féminales; & il y a bien des 
l'apparence encore qu’ils s’introdujCcne 
dans le fang par les nounitures. Ils 
viendroient donc du dehors, & lent 
origine auroit du rapport à celle desi 
Animalcules des infulioiis. Nous ne nous 
étonnerons pas , fans doute , que l’hif- 
toire de ces Atomes vivans fuit fi inw 
parfaite encore: nous admireions bien 
pluiAt qu’il ait été donné à l’Homme 
de pénétrer aulTi avant dans ces extré- 
mités fi reculées de la Crcatiofi terreftte. 


Fin de la huitième Partie.. 
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